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AVIS. 

C'Eft  pour  mettre  une  diver- 
fîté  dans  le  Ticre  de  ces  Ou- 
vrages 3  auffi-bien  que  dans  la 
matière  ^  qu'on  appelle  cette 
neuvième  Partie  Bigarures  In- 
çenieufes  ^  &  c'eft  auffi  pour 
fuivre  lavis  de  quantité  de  pcr- 
fonnes^  qui  en  achetant  les  pré- 
cédentes parties  j  les  ont  ainfi 
appcllées. 

On  avoir  promis  qu  on  don- 
neroit  en  un  Volume  autant  de 
matière  qu'il  y  en  a  dans  trois 
de  ceux  qui  ont  précédé  ,  pour 
réparer  le  temps  qu'on  a  laiffé 
palFer  fans  rien  donner  :  on  s  ac- 
quitte de  cette  promefïe  en  don- 
nant ces  Bigarures  Inzenieufes  s 
&c  ainfi  le  Public  fera  jufticc  à 
l'Auteur  ;,  en  croyant  ,  que  s'il 

â/  iuj 


a  interrompu  ces  Ouvrages  y  ce 
n'étoic  ni  par  parelTe  ^  ni  faute 
de  matière.  Il  donnera  pour  les 
ttrennés  un  Volume  aiiffi  ,  & 
peut  eftre  même  plus  confidera- 
bie  que  celui-ci. 
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après  longue. 
Page  2^3.  ligJie  5.  injufte ,  /i/'f^  jtifte^ 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PAr  graçe  &  Privilège  du  Roi ,  don- 
né à  Paris  le  deuxième  jour  de  Sep- 
tembre 1^94.  Signé  par  le  Roi  en  Ton 
Confcil  y  G  G  u  p  I  L  :  il  eft  permis-  à 
M^*"^  de  faire  imprimer  de  petits  Ou- 
vrages de  fa  Compofiîion  ,  fous  le  Titre 
de  Dlverjitez,  airieufes  ,  pour  fervlr  de 
récréation  a  l'efprlt%  léparém.ent  ou  con- 
jointement ,  en  un  ou  pluficurs  Volu- 
mes ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qiul 
voudra  choilir  ;,  pendant  rcipacc  de  fix 
années ,  à  compter  du  jour  qu'ils  feront 
imprimez  pour  la  première  fois.  Awcc 
défenfes  à  tous  Imprimeurs  :,  Libraires  y 
de  les  imprimer  èc  les  vendre  fans  le 
«onfentement  dudit  Expoiànt  ,  à  peine 
de  trois  mil  livres  d'amende  ,  èc  de 
tous  dépens  ,  dommages  ^  intercfls  , 
comme  il  eft  plus  au  long  porté  par  lef- 
^ites  Lettres. 

Regîflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Marchands  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  le  6.  Septembre  16^  j{. 

^igné  j     P.  AuBOuiN,  Syndic» 
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CURIEUSES, 

PO-UR  SERVIR   DE  RECREATION 

A     L'ESPRIT. 

.    H.   Nouvelifte  fameux  Sc 
entefté    reçût  il  y  a  quelques 
jouis  uiie  Lettre  qui  coate~ 
noie  ces  vers  : 
T'oy  ^ptl  d*Hne  fade  nouvelle 
Te  fais  un  article  dt  foy  , 
Et  qui  de  la  croira  fiddle 
'Prctens  nous  ImpC'fer  la  Loy  : 
J)is  noHs^  fi  tH  le  veux  ^  ce   que  tP» 
viens  d'apprendre  ; 
lAais  dh-le  fans  le  garantir  ^ 
Sans  chaleur^  &  fans  trop  retendre. 
^  ces  condïàons  je  fuis  prefi^  de   l\n^ 

tendre  j 
^îais  f fâche  quetênjours  on  s^expofè 
0  mentir  ^ 
,  ^  A 


i^*  Diversités 

Quand ,  Nonvelifle  trop  crédule  2 
On  veut ,  fur  le  rapport  d'un  fat  l 
■  Se  7nêler  de  parler  des  Jecrets  de  l'Etat  ; 
Et  i^nil  efl  enfin  ridicule  , 
Sur  ceux   du   grand   Mogol  d'exiger 

notre  foy  , 
Fendant  quon  ne  f^alt  pas  ce   qui  fs 
fait  che':(^  foy. 
Apres  avoir  lu  cet  avis ,  il  alla  He- 
birer  &  garaniir  Tes  nouvelles  avec  Ton 
entêcemcnc  ordinaire. 

^CM^Nientas  nefç.icricn,  cependanc 
il  vcuc  abfolumenc  qu'on  le  croye  ha- 
bile homvne. 
£t  il  déviant  fî  vain ,  que  ce  qu'ail  veut 

paraître  , 
'^  force  d'y  p enfer  ,  il  s  imagine  Vctre, 
^;CM^  On  trouva  le  tombeau  d'O  vid 
Tan  1508.  en  un  lieu  appelle  Sabarie 
ou  Stain,  en  Aullriche  fur  le  bord  de 
Ja  Rivière  d'Angre  ou  de  la  Sive  ,  qui 
£e  jette  dans  le  Danube,  avec  cette 
Epitaphe  gravée  fur  la  partie  extérieure 
d'une  vouie  magnifique, 

Ga'-par         FaTUM    NECESSITATIS     Lex. 

Bruf 
chiusciié 

par  A-    /Jlc  fltus  efl  vatls  j  quem  Divi  C<ffarU 

Orielius.  ^^ 
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\AiigHfli ,  p  aï  ri  A  ccdere  jujfiî  hu^ 
mo  ^ 
SdiPe   mifer   *voluit    fatrils    occumberc 
terris  , 
Sed  frnjîra  :  htnc  illi  fat  a  dcdêre 
locum. 
C*eft-à-dirc,  la  more  eft  une  Loi  donc 
on  ne  fe  difpenfe  point.  Ici  gît  un  Poe'tc 
que  la  colère  d'Augufte  Cefar  obligea 
de  quitter  Ton  païs.    Il  fouhaita  fouvenc 
au  milieu  de  fa  mifeie  de  mourir  dans 
fa  patrie.    Mais   ce  fut  inutilement  :  le 
deftm  lui  a  donné  ce  lieu  pour  être  fa 
lèpulture. 

Et  environ  Tan  1540.  îfabelîe  Reine 
de  Hono-fie  fit  voir  à  Pierre  An^e  Bar- 
gee  une  plume  d'argent  dont    Ovide 
fe  fervoit  pour  écrire  5  Lquelle  peu  de 
tems  auparavant  avoit  éié  trouvée  par- 
mi des  ruines  antiques  à  Taurunum  , 
qu'on    appelle   aujourd'hui    Belgrade , 
à  l'emboacheure  de  la  Save.    Elle  por- 
toii  ces  mots  gravez  tout  autour ,  Ovi^ 
du  Nafonh  catarnus. 
^<^Ciceron  voyant  entrer  fon  gendre 
ï)o!abell;a  qui  -étoit  fort  petit  avec  une 
longue  cpée  à  fon  côié ,  lui  dit  :  Qi^'cil-  ^^ 
ce  qui  a   attaché  mon    gendre  à  c^no.  '^ 
épée  i  Q^ls  gêner y,m  meh?n  gUdio  alli-  <<5 

Aij 
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gavlt  ?  Q^e  de  petits  ferluquets  d'hom; 
mes  qui  portent  de  longues  broches 
(  je  veux  dire  de  grandes  brettes  )  à 
leur  côté ,  a  qui  on  pourroit  dire  avec 
raifon  la  même  chofe  i 

^CF^  La  même  juftefTe  d'efprit  qui 
nous  fait  écrire  de  bonnes  chofes  ^  nous 
fait  appréhender  quelles  ne  le  foienc 
^^,s  aflez  pour  mériter  d'être  lues.  C*cfl 
ce  principe  qui  rend  les  véritables  Sça- 
vans  plus  timides  &  moins  entrcpre- 
nans  que  les  autres. 

^^^  Avis  à  ceux  qui  aiment  à  mor- 
flte  dans  leurs  écrits. 

//  frt'At  bien  fe  garder  d'écrire 
Contre  ceux  qui  penvent  profcrire, 
^CIF^Mon  pauvre  Monfîeur  R.G.T, 
Qu^s  votre  fort  efl  mulhenreux 
jivec  cent  mille  écHS  de  rente  ! 
.  Eh  qnoiy  pour  en  amajfer  deux 
A  peins  en  dé penf élevons  trente  : 
Mds  vous  aurez,  de  quoi  vivre  après 
votre  mon  , 
J'en  demeure  d^ accord, 
j^CTF^  Si  vous  voulez  réU(ïir  dans  le.? 
compagnies  ^  connoiirez  vôtre  humeuir 
pour  la  régler,  ÔC  celle  d;;s  autres  pour 
leur  complaire  :,  ou  vous  en  dèfendîc. 
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^Ci=-   DIALOGVE. 

NERÎANDRE,    SILONTË. 

Neriandre»  Les  contes  plaifans  vous 
divercifiTent  excrcmemenc,  à  ce  que  je 
vois  ,  Siîonte. 

Silonte,  Il  efl:  vrai  que  j*aime  forx  à- 
en  .cncendix  ,  mais  je  n'aime  pas^mo^ins 
à  en   faire  ,  Se 

Je  puis  bien  me  vanter  d^ en  fç avoir  di, 
fort  bons 
Sur  toutes  fortes  de  matières  ; 
//  ne  faut  point  longues  prières 
J^fin  de  m'obliger  d'en  dire  de  bouffons  » 
Ji^ais  prenant  plaifir  a  les  dire 
Il  efl  fort  aifé  de  juger 
Que  l*on  me  fait  bien  enrager 
Quand  on  les  écoute  fans  rire, 
Neriandre.  Vous  vous  expo  ferez   I 
ce  chagrin  toutes  les  fois  qu'avant  que 
de  les  raconter,  vous  afTurerez  à  ceux; 
qui  les  écouteront  que  vous  les  allez 
faire   rire;    parce  p'en    faifant    cette 
Préface  à  vos  contes,  vous  fembîez  vou* 
loir  ôtcr  à  ceux  qui  vous  écoutent   la 
liberté   de  ne    pas   rire  *,    cette    gêne 
jes  rend  de  mauvaife   humeur  contre 
le  conteur ,  ôc  le  fruftre  de  ce  qu'il  fou-* 
h^ice-  AJij 
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Silonte,  Je  le  dis  quelquefois  pour  me 
procurer  plus  d'attention. 

JSfe/iandre.  On  vous  donne  aufli  quel- 
quefois plus  d'atcention  que  vous  n'en 
demandez  5  car  on  prend  foin  d'exa- 
miner avec  application  ,  fi  ce  que  vous 
allez  dire  ,  cfl;  auffi  cnjoiié  que  vous  le 
promettez  -,  &  de  même  que  la  prefcnce 
diminue  la  réputation,  aufii  un  conte 
raconté  ne  répond  pas  ordinairement 
à  l'idée  que  vous  en  avez  donnée  y  en 
âffû  ant  qu'il  feroit  fort  agréable.  Pour 
plaire  dans  la  converfaiion  il  faut  beau- 
coup ménager  les  efprits ,  &  pour  les 
bien  ménager  il  faut  les  bien  connoî- 
tre.  Ce  n'eft  pas  afTez  de  dire  de  jolies 
chofes  5  il  faut  afin  qu'elles  (oient  bien 
reçues  y  que  ceux  qui  les  écoutent  foient 
d'humeur  à  les  trouver  jolies. 

Silonte.  Les  hommes  ne  devroient-ils 
pas  toiajo'jrs  trouver  agréable  ce  qui 
Tefi:  véritablement  .** 

Neriandre,  Les  hommes  devroient 
trouver  toujours  vos  Hiftoircs  a2;rea- 
blés;,  donc  ils  les  trouveront  agréables  : 
Faufil  confequence.  Hé  !  eft  ce  que  les 
hommes  font  toujours  ce  qu'ils  de- 
vroient faire  ?  C'ell  fe  tromper  que  de 
prétendre  leur  plaire  en  fe  conformant 
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â  ce  qu'ils  doivent  cftre  i  on  agit  plus 
à  coup  fur  en  Te  conformant  à  ce  qu'ils 
font. 

Silonte.  Vous  faircs  des  reflexions 
bien  ferieufes  à  propos  de  contes  Ôc  de 
plaifanteries. 

NerLwdre,  Ces  reflexions  font  à 
miile  autres  ufages  dans  la  vie  civile. 
Les  glandes  chofes  font  fouvent  fon- 
dées far  les  mêmes  principes ,  6c  fe 
conduifent  par  les  mêmes  règles  que 
les  petites. 

^tw^  Si  un  Grand  vous  prie,  regardez 
fa  prière  comme  un  commândemenr, 
auquel  vous  devez  obéir. 

Quifepit  ee  cjiil  IhI  plaît  ^  commande    virfate 
alors  qu'il  prie,  *^^i.'  5er. 

^::F^  J:  voudrons  voir  un  homme  lo-  M.Com. 
bre,  modéré,  chafte,  équitable,  pronon- 
cer qu'il  n*y  a  point  de  Dieu  :   il  par-  Carats, 
leroit  du  moins  fans  intereft  ;  mais  cet  J^"  ic^"^ 
homme  ne  fe  trouve  point. 
^Cjr=»  Jeux  de  mots  de  Monficurle  Ca- 
mus Evêque  de  Bclley.  ]'ai,  di(oit-il, 
entendu  un  Sermon  de  la  Grâce  .^  prê- 
ché de  bonne  grâce  ,  par  Monficur  l'E- 
vêque  de  Grafle.   Pour  matquer  le  pe- 
tit état  dans  lequel  la  mort  réduit  hs 
plus  Grands  de  la  tcne  j  il  difoit ,  Les 

A  iiij 
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Papes  ap^és  icur  mort  deviennent  Jeé 
Papillons  *,  les  Sires,  des  Cirons  j  &  les 
Rois  des  Roitelets. 

^^:::F-EPITAPHE. 
Ci  gtt  un  foH  nommé  Papjuet  y 
Q^i  mourut  d'uncoH-p  de  Monfqnet  ^_ 
Lorfcjiill  voulut  lever  la  crête, 
Qj^ant  k  mol  je  croï  cjiie  le  fort 
Lui  mit  du   flomh  dedans  la  tête ^ 
Tour  le  rend.re  Page  en  fa  mort* 
^d^  Un    bon    Capitaine    ne    doit 
point  perdre  d'occaiion^  &:  n'en  doit 
point  donner. 

Un  Capitaine  qui  perd  une  occafion 
qui  lui  pourroit  être  favorable ,  fait 
par  cette  perte  un  gain  pour  Ton  enne- 
mi jpirce  que  celui-ci  refléchifTant  fur 
le  danger  où  Tavoit  mis  cette  occafion  , 
fe  fortifie  par  une  prudence  plus  at- 
tentive. 

Un  Capitaine  en  donnant  une  occa- 
fion  favorable  à  fon  'ennemi ,  lui  aug- 
îBen^e  fcs  forces  &  s'aHoiblitroi-mcmc. 
^r^W^  Le  Ciel  a  plus  de  tonnerres  pour 
épouvanter  que  de  foudres  pour  détrui- 
re ^  fîites  aufli  en  châtiant  plus  de  peur 
que  de  mal. 

Les  châtimens  doivent  avoir  la  cor- 
IzCtion  pour  fin.   Si  la  peur  peut  fairç 


C  U  R  I  E  U  s  E  fw  "^ 

iatrivet:  à  cette  fin  ,  on  la  doit  orc^inar- 
rement  préférera  la  peine.  Je  dis  or- 
dinairement ,  parce  que  quelquefois  il 
faut  abfolument.de  la  peine  ,  lors  qu'on 
la  trouve  neceiïaire  pour  intimider  ceux 
qui  ayant  été  témoins  de  la  faute  qui 
mérite  châtiment  y  pourroient  la  com- 
mettre ,  fi  pour  toute  punition  on  (s 
contentoit  de  faire  peur  au  coupable. 

^ClF^On  n'eft  pas  miferable  peur  être 
obligé  d'obèïr,  mais  pour  obèïr  malgré 
foi. 

L'efprir  qui  ne  veut  pas  fe  contenter 
de  Ton  état  fait  lui-même  fan  tourment. 
On  n'eft:  miferable  que  parce  qu'on 
n  cft  pas  où  l'on  vcudroit  être  ^  parce 
qu'on  ne  fait  pis  ce  qu'on  voudroit  fai- 
re ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  ce  qu'on 
voudroit  avoir.  Ne  {buhaitez  point  être 
où  vous  n'êres  pas  ^  faire  ce  que  vous  ne 
pouvez  pas  faire*,  avoir  ce  que  vous  n'a,- 
vcz  pas  :  mais  rlîuot  fcyez  volontiers 
où  il  faut  que  vous  foyez  *,  faites  fans 
refiftance  ce  que  vous  êtes  obligé  de  fai- 
re *,  contentez-vous  de  ce  que  vous  pof- 
fcdez ,  Se  vous  voilà  aulli  (  pour  ne  pas 
dire  plus  )  heureux  que  ceux  qui  vous 
commandent  ,  qui  vous  furpaiïènt  en 
richcfTes,  en  pouvoir,  ôc  en  profperité»; 
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II  cft  bien  rare  ,  dira-r-on  ,  de  trouvct 
des  hommes ,  dont  les  fentimens  foient 
fî  conformes  à  leur  condition  ;  je  l'a- 
voue ,  cela  eft  bien  rare  ,  $c  c'eft  pour- 
quoi il  eft:  bien  rare  auffi  d'en  trouver 
qui  foienc  conrens. 

§<I?^  Du  necefTaire  on  pafTe  au  com- 
mode 5  du  commode  au  fuperflu ,  du  fu- 
perfla  à  l'excès  ,  de  Texcés  au  criminel. 

Q^and  on  n'a  que  le  neceflaire  ,  on 
foufFie  ;  quand  on  n'ajoute  que  le  com- 
mode au  necclTaire,  on  s'ennuie  y  quand 
on  parvient  jufques  à  avoir  du  fuperflu, 
on  defire avec  plus  d'ardeurj  enfin  quand 
on  a  obtenu  l'excès  ,  on  devient  fouvenc 
criminel.  De  trop  de  biens  trop  de 
maux  ,  difoit  un  homme  pénitent  ,  que 
de  trop  grandes  richeflès  avoient  enga* 
gè  dans  de  grands  defordres. 

^CF^  Nous  promettons  félon  nos  ef- 
peranccs ,  6c  nous  tenons  fclon  no$ 
craintes. 

Cet  homme  fait  fouvenc  des  promcf- 
fes  pour  obtenir  des  effets  j  de  quand  on 
lui  a  accordé  ce  que  fon  interefl  lui  fni- 
foit  fouhaitcr  ,  il  ne  tient  fes  promefles 
qu'autant  qu'il  afujet  de  craindre  d  en- 
courir quelque  dommage  s'il  y  maa* 
quoic. 
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Ç^ieîqueFois  nous  promettons  pour 
nous  délivrer  des  importuns.  Si  je  de- 
mandois  quelque  chofe  avec  importuni- 
té  j  je  me  dcfierois  fort  des  promeiTes 
qu'on  me  feroit  dans  cette  occalion.  J'ea 
juge  par  moi-même.  Je  m'imagine  que 
pour  me  délivrer  d'un  imporcun  ,  je  fe- 
rois  afTez  porté  à  lui  promettre  enfin  ce 
que  je  n'aurois  pas  d£(rein  de  lui  accor- 
der. Je  remarque  que  cette  conduite  eft 
afîez  ordinaire  dans  la  vie  civile  ;  les 
importuns  devroient  y  faire  réflexion 
pour  en  profiter.  Je  dis  feulement,  que 
je  fcrois  porté  à  promettre  ce  que  je  ne 
voudrois  pas  accorder  •,  parce  qu'en  t£- 
fet ,  je  ne  promectrois  peut-être  pas  ,  à 
caufe  de  certaines  reflîxions  que  je  pour- 
rois  faire  ,  &c  que  font  tous  les  jours  les 
gens  qui  agifiènt  avec  droiture  6c  (in- 
cerité» 

^C^  La  confiance  fournit  plus  à  la. 
converfation  que  l'efprit. 

Quand  on  parle  avec  confiance  ,  ois 
parle  de  loi-même  ,  Se  avec  une  cfpece 
de  familiarité  ;  c'cft  pourquoi  on  a  tou- 
jours bien  des  cliofes  à  dire  ,  &c  on  les 
dit  fort  volontiers.  Mais  quand  on  ne 
parle  que  pour  faire  pâroître  de  refprir^ 
on  (e  laffe  bien-tôt  à  caufe  de  rattemion 
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continuelle  qu'il  faut  faire  fur  ce  qu'on 

au. 

^^^^  Le  mauvais  exemple  cnfeignc  le 
mal  à  ceux  qui  l'ignorent ,  le  pcribade 
a  ceux  qui  en  ont  horreur ,  &  le  facilite 
à  ceux  qui  l'appréhendent. 

On  apprend  facilement  le  mal  quand 
on  le  voit  faire.  On  ne  rougit  point  de 
commectre  un  crime  qui  eft  couronné 
par  l'exemple  *,  on  a  honte  d'être  inno^ 
cent  parmi  les  coupables.  Le  mauvais 
exemple  excite  plus  fortement  à  faire 
Je  mal  que  le  bon  à  faire  le  bien  j  parce 
qu'il  a  nôtre  inclination  naturelle  de 
Ion  côté. 

^::3^Ceux  qui  croyent  avoir  du  mérite 
fe  font  un  honneur  d^'^trc  malheureux, 
pour  peri'^nder  •''.ux autres  Se  à  eux-mê- 
mes qu'ils  font  dignes  d'être  en  but  à  la. 
fortune. 

L'adverfîté  devroit  humilier  l'hom- 
me, puifqu'elle  fait  connoître  fa  foi- 
blcfîè  ôc  fes  iniirmitezj  mais  comme  il 
porte  toujours  fon  orgueil  avec  lui ,  il 
fait  d'un  fujet  d'humilité  une  caufe  de 
vanité  j  cherche  dans  des  perfcdions 
qui  ne  font  qu'imaginaires  dequoi  s'éle^ 
ver  au-deffus  de  ce  qui  devroit  Tabaif- 
fen  êc  fe  perfuade  que  les  coups  cxtra^ 
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otdinaîres  donc  la  fortune  le  frappe, 
font  aucanc  de  mai-ques  d'un  merke  ex- 
traordinaire qui  eft  en  lui ,  6c  que  cette 
fortune  qu  il  regarde  comme  une  en- 
vieufe  ,  voudroit  détruire  ou  du  moins 
diminuer.  Aind  en  même-temps  que  le 
chagrin  lui  ronge  le  cœur  ,  une  fauiïè 
gloire  luiréjoiiiî:  VcCptiz, 

^^CF^  L'homme  eft  fils  de  la  terre  , 
&  petit  fils  di  rien. 

Voilà  l'origine  de  l'homme,  voilà  (es 
anceftres  ,  voilà  Tes  titres  de  nobîeiïè  -, 
mais  voilà  en  même-temps  une  origine 
qu'on  tâche  à  fe  cacher ,  des  anceltres 
qu'on  ne  voudroit  point  reconnoîcrc* 
èc  des  titres  de  nobleffe  qu'on  n'aime 
point  à  mettre  au  jour«  Les  Nobles 
ieulement  de  race  fc  font  un  honneur  de 
pouvoir  montrer  que  leur  Noble  (le  efi: 
treS'tincienne  :  mais  quelqu'ancienne 
qu'elle  foit  5  il  y  a  un  certain  temps  qui 
leur  eft  un  nec  pins  ultra  qu'ils  n'ofe-* 
roient  paflcr ,  parce  qu'enfin  ils  trouve-* 
roient  bien  de  la  bafllfie  &  de  la  miferCa 
Plus  les  hommes  approchent  de  leuc 
première  fource  ,  plus  ils  trouvent  dw 
reiïemblancc  dans  leur  gtoealogiç  >  ^ 
enfin  quand  ils  y  font  arrivez ,  ils  n'y 
trouvent  plus  de  différence,  ils  lon^ 
çpus  égauxv 
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Si  vous  avez  des  titres  anciens  qui 
prouvenc  que  vous  êtes  beaucoup  au 
deiTus  de  moi  par  vôtre  naiiïance  ,  j*eii 
ai  de  plus  anciens  ,  qui  prouvent  que  je 
fuis  par  ma  naiflance  auiîî  grand  Sei- 
gneur que  vous. 

^C3^  La  haine  pour  les  Favoris  n'eft 
auire  choie  que  l'amour  de  la  faveur  j  le 
dépit  de  ne  la  pas  pofTeder  fc  confole 
Se  s'adoucit  par  le  mépris  que  l'on  té- 
moigne pour  ceux  qui  la  poffedent. 

Comme  on  ne  peut  pas  monter  juf- 
qiaes  à  la  faveur  ,  on  la  fait  defcendre 
jufques  au- de  (Tous  de  foi  en  la  mcpri- 
fanr.  Comme  on  ne  peut  pas  obtenir  la 
faveur ,  on  s'imagine  fe  venger  d'elle  en 
haïiïant  ôc  en  inquiétant  y  d  l'on  peut, 
ceux  qui  la  podèdenr. 

^c;F^  Un  Jurifccnfulte  ignorant ,  qui 
fc  faifoir  oiiir  en  témoignage,  ayant  ré-; 
pondu  fur  quelque  chofe,  qu'il  n'en  fça- 
voit  nen  :  Th  penfes  peut-être  ,  dit  Ci- 
ceron  ,  ^u'on  te  parle  du  Droit  ? 

^^^^  U  fcmble  que  le  Héros  eft  d*un 
-feul  métier,  qui  ell  celui  de  la  guerre, 
S>c  que  le  grand  Homme  eft  de  tous  les 
métiers ,  ou  de  la  robe  ,  ou  de  l'épée  , 
ou  du  cabmer ,  ou  de  la  Cour  :  l'un  ^ 
Tautre  mis  enfemble  ne  pefent  pas  ua 
homme  de  bien. 
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^ili^  Madame  C.  R.  Y.  qui  avoir  les 
"(dents  fort  noires,  demanda  à  S.  com- 
bien iis  étoienr  de  Moines  dans  fon 
Convcnt  j  Je  Religieux  qui  Te  trouvoic 
ofFenlé  de  cette  queflion  ,  parce  que  lui 
ni  fes  compagnons  ne  piécendent  pas 
être  des  Moines  ,  lui  die,  Nqhs  fommes 
mUi^.nt  de  Adolnes  que  vohs  avez^  d& 
cloitds  de  girofle  dans  votre  boHche, 

%^~M^  Pour  un  Prince  qui  s'cxpofe  trop 
aux  dangers  de  Li  guerre. 

Q^on  nous  a  viifoiivem  trembler  afù 

moindre  hrnit , 
jQ^//  d*un  fanglant  combat  nom  dépeU 

gnoit  l'image , 
S  fâchant  bien  cjuaux  verîls  oh  l'hon^ 

neur  le  conduit , 
//  na  point  d'ennemis   plus  grande 

que  fon  courage, 
^d^  Avis,  Marchez  le  premier  dans 
les  Forefts  \  mangez  le  fécond  à  table  i 
entrez  le  troifiéme  dans  Teau.  Frirnus 
in  fylvis ,  fecundus  in  menjîs ,  tertins 
in  aqiiis. 

^CM^  Monfîeur  de  S.  M.  qui  eftoit  du 
règne  paffé  ,  a  fait  cette  defctiption  de 
la  Cour. 
Servir  le  Souverain  ,  oh  [q  donner  Hp 
/iiaiftre  , 
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J)épefjdre    abfolmnent    des    vdonte^ 

d autrui , 
DerrHurer-en  des  llefix  ok  l'on  ne  vOH* 

droit  être  ; 
Tour  un  peu  de  plaljtr  fonffrir  hem* 
coup  d'enniiL 

Ne   témoigner   jamais  ce    quen  [on 

cœur  on  penfi  ; 
Suivre  les  Favoris ,  fans  pourtant  les 

aimer  ; 
S"* appauvrir  en  ejfet ,  s'enrichir  d'ef 

perance  ; 
Louer  tout  ce  quon  voit  ^  m.ùs  ne  rien 

efilmer. 

Entretenir  un  Grand  d*un  dlfcours  qui 

le  flotte  ; 
Rire  de  voir  un   chien  earejfer  une 

chatte  \ 
Jidanger  loûjours  fort  tard,  changer 

ia  nuit  au  jour, 

iT avoir  pas  un  ami  j  bien  que  cha^ 

Clin  on  halfe  \ 
Tifi.-e  toujours  debout ,  &  jamais  ai 

fà?i  ùilfe  ^ 

^alt  'voir  en  abregi  comme  on  vit  "k 
l4  Cour, 
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Ce  que  la  pauvreté  a  de  plus 
fâcheux  3  c'ell  qu'elle  jette  dans  le  mé- 
pris ceux  qu'elle  afflige,  les  rendant: 
ridicules,  &  leur  ôtant  toute  créance, 
comme  fi  un  homme  ne  pouvoir  avoir 
dé  vertus ,  de  foi  &  de  railon ,  qu*à 
proportion  de  ce  qu'il  polîède  de  bien, 
&  félon  le  nombre  d'écus  qu'il  tient 
renfermez  dans  fes  coffres. 

Nlhil    habet   infœlix  fan  fer  tas  dfi- JnvemU 

vins  In  je  ^ 
Q^àm  ejHod  rldiciilos  hommes  faclt, 
^CF^Pour  être  à  prcfent  Prédicateur 
à  la  mode ,  il  faut  faire  à^s  portraits  j 
c'efl:    pourquoi , 

Co7nhlen  depuis  vingt  ans  de  grimant     An  dtf 
dans  la  chaire  ,  F^^i^^r. 

De  leurs  fades  portraits  ont  fatigué  lé 

terre. 
§C1=^  Les  Hâbitans  de  Tlile  de  Ma-; 
jorque  &  de  Minorqucexerçoient  beau- 
coup leurs  enfans  :  ils  ne  leur  iaifloient 
manger  que  ce  qu'ils  pouvoient  abat- 
tre du  plancher  :  ils  attachoienc    leur  Aîer.  a^ 
pain   à  un  arbre,  de  telle  forte,  qu'il  ^.''^''/j'* 
falloir  qu'ils  le  fiffent  tomber  avec  la 
fronde ,  s'ils  le   vouloicnt  manger, 

§C1=^  Nous  devons  l'origine  des  Let- 
tres de  change  aux  Juifs,  qui  ayant  été 
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chaflez  de  France  Tan  460.  fous  Dago- 
bcrc,  &C  enfuire  par  Philippe  Auguftc, 
ôc  Philippe  le  Long^  ôc  s'étant  réfu- 
giez en  Lombardie ,  invencerent  ce 
moyen  pour  retirer  les  biens  qu'ils 
avoient  iaiflez  entre  les  mains  de  leurs 
amis. 

§Ci^  Hymenée  éroir  un  fort  beau  jeu- 
ne homme  Athénien  ,  qui  expofa  fa  vie 
pour  délivrer  des  mains  des  Pirates  les 
Vierges  d'Athènes ,  dont  ils  s'étoient 
faifis  pendant  qu'elles  facrifioient  à  Ce- 
lés Eleufine.  Le  Peuple  pour  faire  hon- 
neur à  fa  mémoire ,  Se  pour  le  recom- 
penfer  de  cette  adion  ,  voulut  que  dans 
tous  les  mariages  on  fiil  commémora- 
tion de  fôn  nom. 

^CW^  Les  femmes  ont  plus  de  pleurs 
que  de  regrets,  JaHamiks  mœrent ,  qit^ 
mimis  dolent. 

^CW^  Plaute  eft  le  Poète  du  peuple  ; 
Horace  6c  Terence  font  les  Poètes  des 
honnêtes  gens  j  Virgile  eft  le  Poète  de 
tout  le  monde. 

^^cr^  Le  Pape  Benoift  I  X.  faifoic 
chercher  par  tout  d'excellens  Peintres, 
&  fe  faifoit  apporter  de  leurs  Ouvrages 
pour  connoîcre  leur  luflifance.  Giotto 
ne  voulue  point  donner  de  tableau  > 
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maïs  prenant  une  feiiille  de  papier  en 
prcfcnce  de  l'Envoyé  du  Pape  ,  il  fie 
d'un  feul  trait  de  crayon  ou  de  plume, 
un  O  auflî  rond  que  s'il  l'eut  fait  avec 
un  compas.  Cet  O  le  fit  préférer  par 
le  Pape  à  tous  les  autres  Peintres.  Mon- 
fieur  Mcnage  a  dit  avoir  connu  un  Re- 
ligieux ,  qui  non- feulement  faifoit  d*un 
feul  trait  de  plume  un  O  parfaitement 
rond  ,mais  qui  en  même  temps  y  mec- 
toit  un  point  juftement  dans  le  centre. 

^CF^  A  deux  lieues  de  la  Ville  de 
Perigueux  ,  il  y  a  une  Fontaine  donc 
l'eau  fe  convertit  en  pierres  de  la  figure 
qu'on  veut. 

^CW^'DIylLOGV  E  DANS 

les  Champs  Eiifées. 

SOCRATE,  CLITOMACHE. 

SocMte,  Oui  je  l'ai  dit^  &  je  le  dirai 
toujours  ,  que  quelque  inégalité  qui 
paroiiTe  fur  la  terre  daiis  ladiftribution 
des  adverfitez ,  cependant  fi  chacun 
apportoit  toutes  fes  peines  pour  être 
mifes  avec  celles  des  autres  ,  6c  cn- 
fuite  partagées  entre  tous  en  parties 
égales ,  chacun    reprendroit   vite   les 
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(icnnes ,  fans    vouloii:    de  partagé* 

CUtomache,  Un  pauvre  qui  n'a  pa? 
fon  nccciïaire  a  bien  de  la  peine  à  croi- 
re que  cts  Grands  qu'il  voit  efcortez 
<i'un  grand  nombre  de  courtifans  flat- 
teurs ,  refpcdueux  &  complaifans  en- 
vers eux  5  fervis  par  plufieurs  domefti- 
ques  qui  tremblent  de  refped  &  de 
crainte  en  leur  prefence ,  logez  dans  des 
Palais  fuperbes  par  leur  archiceâiurei» 
&  par  leurs  emmeublemens,  ôc  enfia 
toujours  au  milieu  des  feftins  fom- 
ptueux  <3C  de  l'afïluehce  de  toutes  for- 
tes de  plaifirsj  ce  pauvre,  dis-je  ,  a 
bien  de  la  peine  à  croire  que  ces  Grands 
foient  audi  malheureux  que  lui. 

Socraîe,  Il  lecroiroit  s'il  faifoit  ré- 
flexion que  tous  ces  biens  ne  peuvent 
rendre  heureux,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
qui  puilTe  remplir  la  capacité  du  cœuî: 
de  l'homme  \  qu'ils  peuvent  bien,  à  la 
vérité,  faire  quelque  plaifîr  au  corps, 
mais  qu'ils  n*ont  pas  ce  qui  eft  ne- 
cefiTairepour  conrencer  Tefpric  &  le  fai- 
îc  tranquille  s  qu'ils  rendent  fouvent 
l'homme  plus  méchant ,  fans  l'empê- 
cher d'être  malheureux  ,  enfin  que  la 
fortune  îa  plus  éclatan:e  eft  non-ièule- 
ment  vaine  ^  fragile  ,  mais  onereuièa 
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hiais  pleine  d'amertumes  &  de  cha^ 
grins  ,  &  que  l'on  foufFre  &  foupire  fur 
\qs  Trônes  aiiflî  bien  que  dans  les  fers» 

Clltomache,  Ce  pauvre  aura  Toujours 
de  la  peine  à  croire  tout  ce  que  vous 
venez  de  dire, 

Socrate.  Pourquoi  ? 

Clltomache,  Le  fage  Socrate  peut- il 
me  faire  cette  demande  3 

Socrate,  ReiTouvenez-vous  que  j'ai 
dit  autrefois  tres-iouvent  que  je  ne  fça- 
vois  qu'une  chofe,  qui  eft  que  |e  ne  fça- 
vois  rien.  Ainfi  ne  trouvez  pas  étran- 
ge,  a  jQ  vous  interroge  ,  pour  appren- 
dre, 

Clîtomache,  Puifque  vous  le  voulez, 
je  vous  dis  donc  que  ce  pauvre  ne  pour- 
ra fe  croire  auffi  heureux  que  les  ri- 
ches ,  quelques  reflexions  qu'il  puifîe 
faire ,  parce  que  tout  ce  qui  paroît  à 
fes  yeux  dans  ces  Grands  n'eft  qu'a- 
greabîe  >  n'eft  que  délicieux  ,  n'eft  que 
charmant  >  au  lieu  que  tout  ce  qu'il  fenc 
dans  fa  pauvreté  n'eft  que  trifte ,  n'eft. 
qu'humiliant ,  n'eft  que  mil^rabie-  De 
toutes  les  dèmonftrations,  celles  que 
nous  fentons  font  les.  plus  fortes  &  les 
plus  convaincantes  pour  nous.  Il  fau-- 
droit  5  pour  prouver  efticacement  au^ 
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pauvres,  qu'il  n'y  ajjoinc  de  grandeurs; 
ni  de  richcflTes  qui  ne  foient  accompa-- 
gnées  de  beaucoup  de  peine,  que  de 
temps  en  temps  les  Grands  5c  les  riches 
partageaient  avec  eux  quelque  partie 
de  leur  apparente  félicité. 

Socrate.  Que  dites-vous  là  ,  les  pau- 
vres font  comptez  pour  fi  peu  de  cho- 
fe  dans  le  commerce  des  hommes ,  que 
je  ne  croi  pas  que  l'on  prenne  jamais  le 
foin  de  les  defabufer.  On  trouve  aflTez 
de  Sçavans  &  de  Sages  qui  prouvent 
que  la  pauvreté  rend  plus  heureux  que 
\qs  nchelTes  j  mais  oii  trouvc-t-on  àQS 
riches  qui  confirment  par  une  permu- 
tacioa  de  leurs  richefTes  pour  la  pau- 
vreté, ce  qui  a  été  prouvé  par  les  Sa- 
ges &  par  les  Sçavans  ? 

Clltomache,  Puifque  les  riches  veu- 
lent toujours  demeurer  riches ,  il  fau- 
droit ,  pour  confoler  les  pauvres  ,  les 
porter  feulement  à  faire  leurs  efforts , 
afin  de  s'élever  au-defTus  de  leurs  fens  , 
&  de  ne  fe  laiflTer  point  éblouir  par 
ces  apparences  trompeufes  qui  les  frap- 
pcnt,  (S:  qui  fervent  à  féduire  iur  ef- 
prir.  Us  n'ont  qu'a  pénétrer  par  leurs 
réflexions  tout  cet  extérieur,  ^  fuivre 
fi^  riches  jufques  dans  leurs  tombeaux. 
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èc  les  feparer  par  leur  raifon  de  cee 
cclac  qui  les  environne  pendant  leur 
vie,  pour  confidcrer  ce  quils  ferons 
un  jour  dans  l'ombre  de  leur  icpul- 
ture. 

Socrate.  Ces  quatre  cens  volumes^ 
qu'on  dit  que  vous  avez  écrits  j  conj 
îenoient-ilsdes  chofes  aufîi  judicieufes 
que  celles  q  le  vous  venez  de  me  dire  ? 

Clitomache,  Je  fouhairerois  n'y  avoir 
parlé  d'autre  chofe  ;  car  je  connois  à 
prefent  que  de  toutes  les  fciences ,  celle 
qui  règle  &  fortifie  l'cfprit  eft  la  plus 
belle,  la  plus  mile,  &:  celle  par  con- 
fequent  qu'on  doit  le  plus  cultiver. 
Tous  les  hommes  vous  doivent  fçavoir 
bon  gré,  d'avoir  commencé  à  intro- 
duire dans  le  monde  une  Philofophic 
pour  les  mœurs, 

Socrate,  Tous  les  hommes ,  à  ce  que 
vous  dites ,  me  doivent  fçavoir  bon 
gré  j  mais  je  vous  aflure  que  je  n'at- 
tends pas  d'eux  cette  juftice  :  car  fi  ceux 
qui  me  connoilToicnt  le  mieux ,  parce 
quHls  vi voient  de  mon  temps  ,  ont  té- 
moigné par  leur  conduite  en  me  con- 
damnant à  la  mort  ,  qu'ils  n'avoient 
aucune  confîderation  pour  moi  5  com- 
ment voulez-vous  que  j'en  efpere  d« 


Ï4  D  jytRSji^z 

ceux  qui  me  connoiflent  moins,  parce 
qu'ils  font  venus  après  le  temps  auquel 
je  vivois  fur  la  terre  ? 

Clitomache.  Je  trouve  que  vous  en 
devez  plus  arrcncre  de  cepx-ci,  que 
de  ccux-U.  Ne  fçavez-vous  pas  que 
pour  acquérir  de  Teftime  &  de  la  ré- 
putation ,  il  eft  bon  quon  Toit  un  peu 
regardé  de  loin  I 

DE     S  O  C  R  AT  t. 

^^^^  Socrate  naquit  à  Athènes  vcfS 
la  yy.Clympiade.  Il  étoit  fils  d'un  Scul- 
pteur ,  &  d'une  Sage- femme.  Au  com- 
mencement de  Ton  âge  il  mena  une  vie 
fervile  ,  de  apprit  à  tailler ,  &  à  graver 
des  pierres.  Dans  la  fuite  il  s*exerça  à 
joiier  de  quelques  inftrumcns  de  mufi- 
que.  Il  ne  négligea  pas  même  la  danfe 
à  laquelle  il  s'exerçoit  en  fautant  par 
boutades  de  temps  en  temps  pour  en- 
tretenir fa  fanté  ;  ôc  enfin  il  s'appliqua 
à  la  Phiîofophie  morale  ave^  un  iî 
grand  fucccz  ,  que  l'Oracle  le  déclara 
le  plus  Sage  de  tous  les  hommes  de  Ja 
Grèce.  Un  Phifionomifte  appelle  Zo- 
pyrus  foûrenant  que  félon  les  principes 
îdé  fa  fcience  >  Socrate  devoir  être  ua 

homme 
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Sébaucîié  ,  &r  fujer  à  ie  iaifîcr  empor- 
ter par  les  pafîîons  les  plus  crirainelles; 
celui-ci  répondir  :  Cela  fcroir  en  effet  <*^ 
rres-vrai,  (i  la  Philofophic  ne  m'avolt  **^ 
réglé.  «• 

A  caiife  de  Ton  application  à  îa  mo- 
rale, on  difoir  qu'il  avoir  acnré  la  fcicn- 
<e  du  ciel  ici-bas.  Il  mcrica  d'autant 
plus  de  loUanges  pour  avoir  mis  en  ufa- 
ge  par  fes  leçons  &  par  (es  exemples 
cette  partie  de  la  Fhilofophie  ,  qu'elle 
avoir  été  jufqu'alors  beaucoup  négli- 
gée ,  Iqs  Phiiofophes  ayant  fongc  plu- 
rôt  à  rendre  refprit  fçavant ,  qu'à  bien 
legler  les  mœurs. 

Ce  fut  cette  même  étude  de  la  mora- 
le qui  le  rendit  fi  patient ,  qu'il  furpre- 
noit  tous  ceux  qui  en  étoicnt  témoins.. 
En  voici  quelques  exemples, 

Quand  on  pnrloit  mal  de  lui ,  il  di- 
foit  :  Si  le  mal  qu'on  dit  de  moi  eft  vrai,  <f 
cela  fervira  à  me  corriger  4  finon  ,  cela  <<^ 
ne  me  touche  point  :  car  ce  n'eft  pas  de  f*- 
moi  qu'on  parle.  ^^ 

Quelqu'un  lui  ayant  donné  un  coup 
de  pied ,  il  dit  à  ceux  qui  s*éton- 
noicnt  de  fa  tranquillité  après  ce  mau- 
vïiis  traitement  :  Qiioi  l  fi  un  ane  m'a- 
ypit  donné  un  coup  de  pied  ,  me  £iu- 
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droit  -  il    Tappeller  au  combat  ? 

Xantippe  fa  femme  lui  ayant  jette 

de  l'eau  fale  fur  la  tête  ,  après  lui  avoir 

bien  dit  des  injures,    il  plaifanta  fur 

cette  impertinence,  en  difant,  fans  s'é- 

5^  mouvoir  :  Je  fçavois  bien  que  Xantip- 

>i  pe  feroit  defcendrc  de  la  pluye  après 

»  le  tonnerre. 

Une  autrefois  Alcibiadc  étant  chez 
lui ,  Se  ne  pouvant  foufFrir  les  criaille- 
rics  continuelles  de  la  même  Xantippe, 
'jj  Socrate  lui  dit:  J'y  fuis  accoutumé  com- 
^j  me  au  bruit  des  poulies  5  mais  toi , 
j,  ajoûta-t-il  à  Alcibiade,  ne  t*accoûcu- 
^,  mes-tu  pas  au  bruit  des  oyes  ?  Oiii ,  lui 
^j  répondit  celui-ci ,  parce  cju  elles  me 
^  font  des  œufs  :  &  Xantippe  ,  répliqua 
^^  Socrate  ,  me  fait  des  enfans. 

Cette  même  femme  ayant  renverfé 

un   jour  la  table  devant  Euthydemus 

qu'il  avoit  prié  à  foupcr  ,  &  celui-ci  Cq 

levant  tout  fâché  pour  s'en  aller  ,  So- 

^^  crate  lui  dit  :  Hé  quoi ,  ne  te  fouviens- 

^^  tu  pas  qu'avant  hier  dînant  chez  toi, 

^^  une  poule  fautnnt  fur  la  table  ,  nousea 

fît  autant,  Sc  cependant  nous  ne  nous 

^  en  mîmes  pas  en  colère  ? 

Il  difoit  ordinairement  que  la  mau- 
vaife  humeur  de  fa  ftrame  1  avoïc  telle-* 
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ment  accoutumé  à  la  patience,  qu'il 
CLoic  devenu  par  cette  épreuve  conti- 
nuelle ôc  domcllique  comme  infenfible 
à  toutes    les  fortes  d'injures ,   Se  de 
mauvais  traicemens  qu'il  pouvoit  rece- 
voir des  autres.  En  effet  quelqu'un  de- 
mandant un  jour ,  pourquoi  fe  voyant 
maltraité  par  Ariftophanes  dans  la  Co- 
médie des  Nuées  ,il  ne  fe  mettoit  pas 
en  colère  contre  le  Poète  ?  C'eft,  ré-  '^ 
pondit  il ,  qne  je  m'imagine  être  fur  le  '^ 
théâtre  comme  en  un  grand  feftin,  où  '^ 
l'on  fe  divertit  de  moi.  *^^ 

Sqs  amis  fe  fâchans  de  ce  que  quel- 
qu'un qu'il  avoir  faliié  ne  lui  avo'tpas 
rendu  fon  faluc:  pourquoi  me  fâche-  '^ 
rois- je,  dit-il ,  de  ce  qu'un  autre  n'eft  '^ 
pas  (i  civil  que  moi  ?  <« 

Il  recomiTiandoit  à  Ces  difciples  par- 
ticulièrement trois  chofes  j  fçavoir  >  la 
fagclTe ,  la  pudeur ,  ôc  le  filence. 

Un  de  fes  difciples  n'ayant  rien  à  lui 
donner,  fe  donna  lui  même.  Tu  ne  vois  '^ 
pas  3  dit-il ,  que  tu  me  fais  un  grand  f« 
piefent;  car  puifque  tour  eft  fait  pour  ^^ 
l'homme,  l'homme  vaut  mieux  que  tout  <c 
ce  qu'on  lui  peut  donner.  «c 

11  difoit  qu'il  ne  fç.TVoit  qu'une  cho- 
ù,  c'cft  qu*il  ne  fcavoit  rien. 

Cij 
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-Son  ferment  ordinaire  croit  par  îe 
chien  &  le  plane. 

On  doit  félon  lui  s'abftenir  des  vian- 
des qui  excitent  à  manger^  quand  oa 
n'a  pas  faim. 

Plus  il  fe  fentoit  en  danger  de  fè  laif- 
fer  emporter  par  la  colère ,  plus  il  a- 
baifToit  fa  voix ,  montroit  une  face 
riante  ,  &c  parioit  avec  douceur  j  &  ain- 
f\  fe  tenant  toujours  fur  Ces  gardes  ,  il 
fe  rendoit  maître  de  la  paflion  &  U 
domptoir. 

Quand  il  pafToit  dans  un  Marche  , 
autant  qu'il  voyoit  de  fuperfluitez  y  au- 
tant de  fois  il  difoir  :  Q^'il  y  a  de  cho^ 
fes  dotJt  je  nai  -pas  hefoin  !  Ajoutant 
c]uc  celui  qui  fe  pafloit  de  plus  de  cho- 
fes,  écoit  le  plus  femblable  à  Dieu. 

Ces  m.ots ,  rien  de  trop ,  étoient  la 
règle  qu'il  donnoit  aux  jeunes  gens 
pour  leur  conduite. 

Alcibiade  lui  ayant  donne  une  gran- 

'^,  de  place  pour  bâcir  :  Ceft,  dit  Socrace, 

.„  comme  qui  donneroit  un  cuir  de  bœuf 

^y  pour  faire  une  paire  de   (buhcrs ,  (  // 

voitloit  dire  quêtant  panvre  ^  il  na^ 

voit  pas  hefoin  d'u?i  grand  logis.  ) 

■Xaatippe  lui  ayant  un  jour  témoi- 
gné qu'elle  écoit  ho;nteufe  as,  ce  c^ai{ 
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Svoit  fait  un  fort  petit  Se  fort  fimple 
appareil  pour  le  foupé  des  premiers  de 
h  Ville  qu'il  avoit  conviez  i  il  lui  dit , 
pour  la  tirer  de  cette  honte  :  S'ils  fonc  ^^ 
fobres  6c  modeftes,  ils  ne  s'en  foucie-  '^ 
ront  pas  ;  s'ils  ne  font  ni  l*un  ni  Tau-  "= 
uc>  je  ne  me  foucierai  pas  de  leurs  ^"^ 
plaintes.  *^ 

Quelqu'un  lui  ayant  demandé  lequel 
des  deux  étoit  le  meilleur  ,  ou  de  pren- 
dre femme  ,  ou  de  s'en  paiïer  ?   Lequel  ^^ 
que  tu  failcdcs  deux,  lépondic-il,  tu  ce 
t'en  repentiras.  « 

On  remarque  que  lui ,  qui  toute  fa 
vie  avoit  aime  la  vérité ,  s'étant  un  jou^ 
voulu  appliquer  à  faire  des  vers  à  caufc 
d'un  fonge  qui  femWoit  exiger  cela  de 
lui  ;  comme  il  ne  fe  voyoit  point  pro- 
pre à  dire  des  menfonges  ,  &  qu'il  fça- 
voit  cependant  que  c*étoit  le  plus  grand, 
ornement  de  la  Poefie  ,  il  verfifia  quel- 
ques Fables  d'Efope,  afin  de  mentir  du 
moins  avec  utilité. 

Il    loiia   l'Apologie  qu'un   Orarcut 
avoit  faite  pour  lui  j  mais  il  dit  qu'elle 
xie  lui  étoit  pas  propre  ;  comme  des  fou-  " 
liers  ,  ajouta- t-il,  pourroient  être  bien  «^ 
faits,  iàïis  être  cependant  bons  pour  « 
moi''  fx 

Ciij 
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Ayant  entendu  qu'un  de  Ces  amîs  Ce 
►laignoit  que  tout  ctoit  bien  chef  dans 
la  Ville,  à  caufe  que  le  vin  de  Chio 
coûtoit  dix  écus ,  que  la    pourpre  en 
coûcoit  trente  ,  &  que  le  miel  coûtoic 
suffi  beaucoup  ^  il  le  mena  aux  bouti- 
ques où  Ton  vcndoic  le  demi  picotin 
de  farine  une  obole,  le  picotin  d'oli- 
ves deux  doubles  ,  tS:  à  la  friperie  ,  cii 
Ton  pouvoit    acheter  un    habit   pour 
**  quarante  fols ,  Se  lui  dit:  Hé  bien  trou- 
'*  vez-vous  qu'il   falTe  bien  cher   vivre 
**  dans  cette  Ville  ? 

Il  dit  à  un  ')cune  homme  qui  fe  tai- 
foit  ,  Parle  5  afin  cjjHe  je  te  voye. 

Quand  on  lui  demandoit  s*il  croyoic 
qu'un  certain  Prince  de  fon  tems  fût 
heureux  au  milieu  de  (es,  richcflTes ,  de 
its  grandeurs  &  de  fa  profperité  :  il 
prioit  avant  que  de  répondre  ,  qu'on  lui 
appiî:  quelle  ctoit  la  fcience  &:  la  vertu 
de  ce  Prince. 

Il  fie  un  jour  une  repartie  fort  judi- 
cicufe  à  Platon  :  la  voici.  Socrate  ayant 
dit  en  pleine  table  une  chofe  qui  ne  dc- 
voit  pas  fe  dire  en  prefence  de  plu- 
fieurs  ,  Platon  l'en  reprit  en  lui  difant  : 
w  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  cela  eût 
^>  été  dit  en  particulier  ?  Socrate  lui  rc: 
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partie  fur  le  champ  :  Mais  coi-même,  '* 
Platon  5  n*aurois-tu  pas  mieux  fait  de  «< 
me  reprendre  en  particulier  de  cette  <* 
faute  ?  <* 

Il  difoit  i^.  que  rappctiteft  la  meil- 
leure fauce. 

1  .  Qn^il  eft  toujours  tcms  d'ap- 
prendre. (  CVy?  ponr^Hol  II  apprit  a 
joker  de  la  lyre  en  fa  vieil  le Jfe, 

3  •  Que  ceux  qui  craignent  de  par- 
ler devani  le  peuple  ,  tefpedcnc  en  gros 
ce  qu'ils  mèprifent  en  dérail. 

4^.  QmI  faut  s'abftenir  de  ce  qui  fait 
boire  àc  manger ,  quand  on  n'en  a  pas 
d*cnvie. 

5,.  Qne  quand  les  débauchez  n*ont 
point  d'argent  y  ils  en  doivent  emprun- 
ter d'eux-mêmes,  en  diminuant  leur 
dépenfe. 

6°.  Qne  les  Grands  font  fouvent  àt$ 
fujets  de  Tragédies. 

7  .  Qa^en  fe  promenant  le  matin  ,  il 
preparoit  un  ragoût  pour  Ton  dîner, 

8  .  Que  la  bonne  renommée  eft  le 
parfum  de  la  vertu. 

9  .  Qu'on  avoit  tant  de  foin  de  faire 
un  portrait  qui  rcfTemblât ,  &  qu'on 
.n*en  avoit  point  de  refl'embler  à  la  li)'ir 
yjmik ,  dont  on  eft  le  portrait. 
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I  o''.  Qoe  Cl  Ton  vouloit  ménager  fci 
pas  3  on  pourroit  faire  un  grand  voyage 
de  ceux  que  Ton  perd  inutilement. 

1 1°.  Qiie  les  Livres  ont  ruiné  la  mé- 
moire. 

On  la  accufé  i^,  de  boire  à  la  Grec- 
c|ne  ;  c^eft-à-dire,  d'yvrognerie.  On 
répond,  pour  le  juflrfier  ,  qu'il  fut  qua-- 
li  le  fcul  exempt  de  la  pefte  à  Athènes  , 
a  caufe  de  fa  grantie  fôbrieté.  il  difoit 
auvent  qu'il  mangcoit  pour  vivre  ^  au 
lieu  que  plufîcurs  vivoient  pour  man- 

23.  De  s'être  laiiïe  aller  à  une  paflîon 
infime  pour  Alcibiade  ,  qu'on  exprime 
ious  le  nom  de  foi  Socratique.  On  a 
icponda  que  fon  amour  n'écoit  que 
pour  les  e(prirs  j  afin  de  s'en  rendre 
maître  5  &  de  leur  imprim.er  des  fentî- 
mens  de  vertu. 

5«-  D'avoir  été  très  fujet  à  la  colère- 
Epiîecfle  dit  cependant  dans  Arrien  , 
qu'il  ne  fe  fâchoit  jamais  :  on  peut  en- 
core rapporter  ,  pour  détruire  cette  ac- 
cufation  ,  fa  patience  envers  Xantippe, 
ôc  fa  tranquillité  dans  les  difputes,  oiiil 
proteftoit  avec  modeftie  ne  fçavoir  rien 
tîe  certain.  Ciceronen  traitant  des  paf- 
fionsa  qu'il  nomme  dts  pcnurbariorw^ 
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ait  que  lâ  raifon  leur  doit  être  comme 
une  médecine  Socraiique  pour  les  ré^ 
duire  à  la  modération. 

4°.  On  l'a  foupçonné  d'idolâtrie,  1 
caufe  qu'il  dit  en  mourant  qu'il  dévoie 
un  coq  à  EfcuLipe  ;  Tertullien  a  pré- 
rendu qu  iF  parla  ainfi  pour  témoigner 
au  Dieu  Apollon  en  la  perfonne  de 
fon  fils,  (a  rcconnoifTmce  de  ce  qu'il 
l'avoir  nommé  le  plus  fagc  de  tous  les 
homm.esi  mais  il  y  a  plutôt  apparence 
que  c'étoit  par  une  ironie,  qui  lui  étoic 
aflbz  ordinaire  :  il  dit  ,  Je  dois  un  coq  '« 
à  Efculape  Dieu  àcs  remèdes,  par-  «« 
ce  qu'il  alloit  en  mourant  erre  gue- 
ry  de  tous  Tes  maux.  S'il  avoir  été  ido- 
lâtre, il  n'auroit  pas  dit,  comme  il  a 
fait ,  que  Dieu  eft  unique  &C  fimple  de 
nature  ,  né  de  ioi-même ,  Se  feul  verits- 
blement  bon  ,  &  non  mêlé  avec  aucu- 
ne matière ,  ni  conjoint  à^  rien  de  paf- 
fible. 

5  '\  Il  y  en  a  eu  qui  ont  crû  qu*il  étoft 
Magicien  ;  qu'il  avoit  un  démon  fami» 
lier  qui  le  gouvernoit  ;  que  ce  démon 
lui  faifoit  connoître  (es  confeils ,  ou  par 
i'éternuëment  ,  ou  par  les  vifions  qui 
paroilToient  à  liii  leul ,  ou  par  une  voix 
^ui  lui  pârlgic  de  tems  en  csms^:  pai4> 
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les  plus  judicieux  ont  crû,  (  &  je  croî 
que  c'eft  avec  raifon  )  que  Ton  démon 
familier  n'étoit  autre  chofc,  que  Ta  gran- 
de prudence  ,  fon  attention  fur  le  pre- 
fent ,  Tes  réflexions  fur  le  pafle  ^  &  fa 
pénétration  dans  l'avenir  fondée  fur  des 
conjedures  que  lui  donnoit  l'étude  du 
monde. 

Ce  grand  homme  s'étant  mocqué  de 
la  pluralité  des  Dieux  ,  fut  condamné 
à  la  mort,  &c  fut  obligé   de  fe  faire 
mourir  lui-même  en  beuvant  de  la  ci- 
55  guë.  Sa  femme  lui  difant  :   Mon  cher 
5,  époux,  faut-il  qu'on  te  fafle mourir  in- 
,,  juftement  ?  Qiîoi ,  lui  dit  il,  aimerois- 
,j  tu  mieux  qu'on  me  fift  mourir  julle- 
5,  ment  ?  Il  ajoura  que  fi  ks  Athéniens 
Tavoient  condam.né  à  la  mort,  la  na- 
ture les  y  avoit  condamnez  eux-mêmes-, 
que  Ces  accufateurs   Anitus  &    Melitus 
pouvoient  bien  le  faire  mourir ,  mais 
qu'il  leur  fcroit  impoilible  de  lui  ap- 
porter aucun  dommage.    Ses  amis  lui 
tionnanc  le  moyen  de  fe  fauver,  après 
qu'il  eût  été  condamné  à  la  mort,  il  pro- 
tefta  qu'il  aimoit  mieux  mourir  injufte- 
mcnt ,  que  de  prolonger  fa  vie  en  defo- 
béïflant  aux  loix  de  fon  pa'ïs  :  il  dit  à 
fcs  Juges ,  que  craindre  la  mort  n'étoit 
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ëutrc  chofe  que  fembler  erre  fçavanc , 
quand  on  ne  l'eft  pas  \  puifque,  quoi- 
qu'on ne  fçache  pas  ce  que  c'eft  que 
la  mort ,  on  ne  laKTc  pas  de  la  crain- 
dre comme  fi  on  la  connoiiïbit  bien, 
A  peine  eut-il  rendu  refprit ,  que  les 
Athéniens  fe  repentirent  de  l'avoir  fait 
mourir.  Pour  témoigner  leur  regret, 
ils  fermèrent  tous  les  lieux  d'exercice 
6c  de  divertiiîemens,  punirent  Tes  ac- 
cufaieurs,  &c  lui  élevèrent  une  image 
de  bronze  dans  le  lieu  le  plus  remar- 
quable de  la  ville.   Il  vécut  70.  ans. 

DE     CLirOMAC  H  E. 

^crj^  Clitomache  croit  de  Chartha- 
ge ,  &:  vivoitvers  la  160.  Olympiade. 
Il  émdia  fous  Carneadés  à  Athènes,  Sc 
acquit  une  rres-grande  connoifTance  des 
Sectes  des  Académiciens ,  des  Peripate- 
riciens ,  &  des  Stoïciens.  On  dit  qu'il 
a  écrit  plus  de  4(^0.  volumes. 

^c3^  Il  efl  difficile  d'être  heureux 
quand  on  efl  trop  délicat , 

//  ne  faut  pour  troubler  le  bonheur  le     operà 
Jl.sgr.„d,  ^.^^^ 

^it  Ptn  peu  trop  de  dellcatejje, 

T^CM^  On  efl  rarement  mai  rejû  dans 
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les  compagnies  5  quand  on  joint  avec* 
une  égalité  d'humeur ,  beaucoup  de 
uomplâifance  ôc  dhonnêcccé  dans  les 
Sîîanieres. 

Quand  un  homme  ejl  irrégnllery 
Il  frit  tout  de  maiiv'aife  grâce: 
S^and  il  efi  trcp  particulier  , 
//  inquiète  ^  il  emharajfe, 
n'ont  le  monde  n  a.  pas  un  mérite  a 

charmer  : 
Jt^^.is  lorfrjHcn  cfl  honnête  ^  &  d'uns 

hiirncHr  égale , 
On  eft  rccii  par  tout  j  &  pour  Ce  f air  S 
aimer  , 
Cej}  la  Pierre  Phllofophate, 
^CU^  L'Empereur  Juftinien  Second, 
fâifoir  mourir  à  chaque   fois   qu*il   fe 
mouchoir    queî<]u'un  des  Fauteurs  ds 
Léon  ,  qui  lui  avoir  fait  couper  le  nez. 
libiioth.      ^<1^  Le  fuc  de  Citron  mêlé  avec  de 
t^Vil^é  ^'^^^^^  d'amandes  douces  ,  &  pris  plu- 
f. i4>.   fieurs  fois  le  J3ur>  guérit  de  la  di^ 
fentcrie. 

^CW='  E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Vautre  jour  deux  Faquins  portant  dans 

une  chaije , 
Vn  qui  ne  v^  ptnuiis  que  fom  ce  prf- 


CURIEUSE  ?.  '^  ^ 

TTronijerem  un. Boucher  qni portolt  éfixi 

col 
Deux  vemx  entreU^eX^  en  gMtfe  cCunc 

fraifc, 
Qarre ,  lui  dirent 4ls  ,  d'nn  ton  fixr  &^ 

matin. 
Le  Boucher  ajftfié  d*jin  fidèle  matin  , 
Dit ,  je  nen  ferai  rien,  0  /aurai  le 

pafage  : 
iSi  vms  êtes  chargez^ ,  je  le  fuis  davan* 

N^avolt  il  pas  ralfon  félon  le  fens  comi 

mnn  ? 
Vn  feul  en  portolt  deux  y  &  deux  n*eji 

portoieni  cjunn, 

^C^  Chirmont  eft  la  Capitale  de 
la  bafTe  Auvergne,  communément  ap- 
pellée  la  Liraagne.  Sa  Cathédrale  eft; 
couverte  de  plomb,  que  l'air  a  telle- 
ment  purifié ,  que  des  gens  ont  offert 
une  fommc  confiderabîe  pour  cetre  cou- 
verture ,  &  d*y  en  mettre  une  autre  de 
plomb  de  même  épaifleur,  fans  qu'on 
le  leur  ait  voulu  permettre.  On  y  voie 
une  Foncaine,  dont  Teau  (e  change 
■en  pierre  en  tombant  \  Se  on  prétend 
que  c*eft  de  cette  eau  que  le  Ponc 
i^u  on  y  voit  a  été  formé.  Il  a  huk 
h-uiïes  de  largeur  y  ûx  d'épailTeur  « 
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&  trente-lîx  en  longueur.  Charles  IX; 
eue  la  curiofivé  de  le  voir. 

^CF^Lc  Roi  Pcolomce  demanda  à 
Euclide ,  s'il  n'y  avoit  pas  un  chemin 
plus  aifé  que  fes  principes ,  pour  arri- 
ver à  la  Géométrie  :  Non,  répondit 
Euclide  ,  il  n'y  a  point  de  chemin 
Royal  qui  conduife  à  cerre  Science. 
^Cf^  P.  Capitaine  D-  A.  étant  arrivé 
feul  en  mauvais  équipage  chez  un  de 
fes  amis ,  où  on  l'attendoit  à  fouper ,  il 
fût  pris  pour  un  Valet  par  laMaîcrelTe 
de  la  maifon ,  qui  lui  commanda  de 
fendre  du  bois  :  le  Maître  étant  arrivé 
&  s'étonnant  de  le  trouver  en  cette  oc- 
cupation ,  P.  dit  qu'il  payoit  la  pei- 
ne de  fa  difformité. 

^CF^  Théophile  dit  dans  fa  Tragé- 
die de  Pyrame  &  Thyfbé. 

Ah  !  voici  le  foignard  qui  du  f  An  g 
de  fon  maître , 

S^eflfoïiillé  lâchement  :  il  en  rougit , 
le  traître, 

^^CT"  Guy  Aretin  Religieux  Bene- 
diâin  du  Monaftere  de  Pompofe  dans 
ic  Duché  de  Ferrare ,  environ  l'an 
1014.  facilita  le  Chant  en  inven- 
tant ks  lignes,  lesnottes,  les  clefs, 
Js  bécarre ,  le  bémol ,  avec  ces  fameu- 
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îès  fyllabes ,  ut ,  re  ,  mi ,  fa  ,  fol  ,  la. 

^CW^  Il  faut  que  chacun  ne  parle 
que  de  ce  qu'il  fçaic  ,  ou  du  moins  de 
ce  qu'il  doit  fçavoir  le  mieux  :  je  veux 
dire  ,  de  fon  métier. 

Na^ita  de  vernis ,  de  tauris  narrât  Properf. 

liv.  t. 

arator ,  tl^g.  i, 

Enumerat  miles  vulnera^  Paflor  oves, 

^CW^  A  Monfîeur  L.  N. 
IJtHiter  libras  in  Ubros  vert  ère  no  fil  ^ 

Sedpotiore  Ubros  tufacls  arte  libraSr 
Nam  dnm  le[ior  émis  _,  dum  vendis  fcri-m 

ftorinemftos. 
Sic  reddit  librnm  libra  ,   Uberque  l  i- 
bram. 
TRADUCTIO  N. 

Vous  fçavez  changer  fort  utilement 
vôtre  argent  en  Livres  j  mais  vous  fça- 
vez  changer  plus  avantageuftmenc  vos 
Livres  en  argent.  Pendant  que  vous 
achetez  des  Livres  pour  lire,  6c  que 
vous  en  compofez  pour  vendre  i  par  ce 
moyen  vôtre  argent  vous  fait  avoir  des 
Livres ,  &  vos  Livres  vous  font  venir 
de  l'argent. 

^CW^  Le  jour  de  la  Bataille  de  Phar- 
falc  ,  Cefar  ayant  vu  que  tous  les  jeu- 
nes hommes  de  qualité  de  Rome,  au 
nomb|:e  de  fcpc  mille  chevaux,  s'é* 
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toicnt  jcttez  d.ins  Taîle  gauche  de  TAj*- 
mée  de  Pompés  ,  pour  enveloper  (on 
aile  droite  ,  où  ilccoit  enperfonne  *,  il 
commanda  à  Tes  Soldats  de  ne  leur  vi- 
fer  qu'au  vifager,  miles  ^  dit- il,  vhU 
mm  ferly  fe  doutant  bien  que  ces  jeu- 
nes gens  qui  prcfque  tous  faifoient  en- 
core leur  ptemicre  campagne  ,  &  qui 
ctoient  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  ne 
pourroienc  fouifiir  li  prés  Aqs  yeux  Té- 
clat  des  épccs  ,  6c  que  la  peur  de  perdre 
pu  la  vie,  ou  la  beauté  qu'ils  confer- 
voient  avec  tant  de  foin ,  leur  feroit  lâ- 
chet  le  pied.  Ce  qui  arriva  comme  il 
l'avoit  prévu;  car  dans  un  moment 
cette  aîîe  gauche  fut  mife  en  déroute, 
&  le  defordre  qu'elle  jetta  dans  l'Ar- 
mée de  Pompée,  fur  une  des  principa« 
X^s  caufes  de  la  vi^floire  de  Cefar. 

^CF*  Aux  Grands  du  monde. 

Seneq.  ^^^  ^hI^hs  re^or  maris  atque  terrât 
Thvale  7«;  deiït  magnum  necls  atque  vit<t , 
^'      Ponlte  inflatos  tumidofqHe  vnltus, 
Q^idqHid  a  vshis  mimr  extîmefcit , 
'  JMajor  hoc  vohis  Do  minus  minât  ur, 
Omne  fiihregno  graviore  regnnrn  efl, 
Q^sm  dU$  vidit  vcnkns  fuferhum  , 
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Mnnc  die 5  vidit  fagiens  jacentem, 
Nemo  cenfidat  nîmitirn  fecundis  , 
Nemo  defperet  meliora  Ufjïs  , 
Mifiet  hAc  mis  j  prohibet^He  Clotho 
S  tare  fortHnam,    Rotat  omne  fainm^ 
Nemo  tam  divas  hAbult  faventes  , 
Craflinhm  Ht  pdffit  fihi  poUiceri. 

C*eft-à-dirc  5 

VoHS  dsnt  t  Auteur  de  la  nature  ; 
Comme  il  lui  plaît  règle  le  fort  *, 
jQ«i  vous  A  fur  fa  créature 
Donné  droit  de  vie  dr  de  mort  : 
Du  yttng  ou  fa  bonté  vous  place , 
Rabaijfez.  i  indigne  fierté , 

£t  fi  l'hum-ble  fujet  craint  votre  ai^ 
torité. 
Du  Souverain  efui  vous  menace 
Craignez,  aujfi  la  majeflé. 

Le  pouvoir  abfolu  trouve  qui  le  rejferre  , 

Vn  Roi  relevé  encor  d'un  plus  pnijfant 
Seigneur  y 

Telfe  voit  le  matin  au  comble  de  Vhon^ 
neur  ^ 
Qui  lefolr  eft  porté  par  terre, 
Q^e  nulnefe  eroye  ajfuré 
Dans  rétat  le  plus  defirable  y 
QhU  ne  foit  pas  defejperé 
Dans  l*état  le  plus  mlferable  .• 

iTes  biens  avec  les  maux  par  un  ordre 
divin  y  D 


M.MauU 
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Le  mélange  eft  inféf  arable  , 
Tout  Ici  bas  eft  incertain  j 
ha  fortune  na  rien  de  flable  , 
^t  tel  a  (jui  le  Ciel  fut  toujours  favQ\ 
rable  , 
JSI'ofe  en  attendre  un  lendemain, 
^CF^Avis  pour  ceux  qui    veulent 
âemcurer  dans  le  monde,  &  pour  ceux 
qui  le  veulent  quitter.    Ceft  Monfieur 
p.  qui  le  donne. 
Heureux  cfui  fe  trouvant  trop  foible  &j 

trop  tenté  , 
Du  monde  enfin  fe  débaraffe  ! 

Heureux  qui  plein  de  charité, 
Tourfervir  le  prochain  y  y  conferve  [^ 

place  \ 
Differens  dans  leur  vue  ,  égaux  en  pieté -^ 

L'un  efpere  tout  de  la  Grâce  , 
L'autre  appréhende  tout  de  fa  fragilité^ 

Ce  monde  que  Dieu  mefme  exclut  de  foti 

partage , 
Non  pas  le  monde  quil  a  fait, 
Ceft  ce  que  l'homme  impie  ajoute  à  fott 

Ou  vrage  , 
Qm  fait  que  [on  Auteur  V abandonne  & 

le  hait, 
ObferveT^  feulement    le  peu  qu'il  voui 

ordonne  , 
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Et  fans  cejfe  le  benijfant , 
X^fe'^de  fin  prèfeht  y  mais  tel  qu  il  vous 

le  donne  y 
JBt  vous  naîtrez,  fins  rien  qui  m  [oit  iftf 
nocent. 

Croisât  H'  que  te  flaljïr  qu^en  toute  U 
nature 
Le  premier  Eflre  a  répandu  , 
Soit  un  piège  qu'il  a  tendu 
.    Pour  furprendre  fa  Créature  ? 

Non ,  non ,    tous   ces  biens  que   tté 
vois 
TV  viennent  d'une  main  &  trop  bonne 

&  trop  fage  -, 
£t  s'il  en  ejî  quelquun  dont  les  divines 
Loix 
Ne  te  permettent  pas  Pufage  , 
Examine-le  bien ,  ce  plaifir  prétendu; 

Dont  l'happas  tâche  a  te  Jeduire  , 
^■f.t  tu  verras ,  ingrat ,  quil  ne  t^efl  dé* 
fendu  , 
S^e  parce  quil  pourrait  te  nuire. 

Sans  fes  loix  &  l'heureux  fecours 
QpC elles  te  fourni Jfent  fans  cejfe  , 
Comment  avec  tant  de  foiblejfe  , 
pourvois- tu  conferver  &  tes  biens  &  tei 
[ours  > 

D  i; 
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f.xposé  chaque  infiam  k  mille  &  mllh 

injures , 
Jtlen  ne  rajfeureroit  to^cœur  èpouvamé  p 
Et  fes  juftes  Décrets  comre  qni  tffraHr^ 

mnres , 
F.ant  ta  pl/^  grande  fenreté. 

Vouàroïs' tH  que  U  Providence 
JEiit  réglé  l'Vnivers  au  gré  de  tes  fott*: 
h  ait  s  , 

Et  qu'en  te  comblant  de  bienfaits , 
Dieu  t'eufi  encor  fouflralt  k  fin  obïijl 
fance  ? 

Quelle  étrange  focieté 
^armerait  entre   nota  Cerrettr  &   l'in*^ 

jHjlice , 
Si  r homme  indépendant  navoit  que  fim^ 
Ci^price 

Tour  conduire  fa  volonté  ! 

^^C^W^  Ciceron  rapporte  deux  cqui- 
voques  dans  fa  première  Aclion  contre 
Verres  x  qui  fou:  fondées  ,  l'une  fur  ce 
gue  le  mot  Latin  jm  ,  (îgnific  droit ,. 
)u[iice ,  jugement,  &  Egnifie  aufli  un 
potage  ,  un  bouillon ,  bc  que  le  mot 
verres  j  q.ui  eft.  le  nom  de  celui  contre 
Cj^i  il  phide^^fignifie  ;^«  Verrat,  Il  dit 
donc  5  que  tout  le  monde  écoic  fcand^- 
iifc  de  id  mankte  dont  Verres  r^idoit 
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la  jufticc  ;  que  les  uns  difoient  tjin'il  m 
falloit  pas  s'étormer  ^ne  des  JHgemens 
rendit»  far  Verres  fnpm  fi  manvais. 
Ce  qui  prii  dans  le  fcns  équivoque  que 
les  paroles  Latines  peuvent  recevoir, 
fîgnific,  <^ffil  ne  falloit  -pas  s^é tonner  \, 
^HHn  potage ,  quun  boniUon  de  Verrat 
fut  fi  mawuaii.  Voici  les  paroles  de  Cî- 
ccron.  Qmrum  altl  j  Ht  audiflis ,  nega^ 
tant  mirandum  effé ,  jia  tam  neqnam 
ejfe  Verrinum, 

^c:!*»  Ba ce hus  a  été  appelle  I^iber  ^, 
parce ,  dit-on ,  qu'il  nous  délivre  des 
chagrins  qui  nous  travaillent.  Mars 
c'eft  plutôt,  parce  qu'autrefois  en  O- 
rient  les  Princes  &  \^s  Rois  étoienc 
appeliez  Llherï ,  libres. 

^C^  Il  eft  difficile  d'ainierceux  que 
nous  n'eftimons  point,  mais  il  ne  Peft 
pas  moins  d'aimer  ceux  que  nous  efti- 
xnons  beaucoup  plus  que  nous. 

Nous  n'aimons  véritablement  un  ob- 
Jst  que  parce  que  nous  y  trouvons  quel- 
que chofe  d'aimable  ,  &  c'eft  ce  queK 
quc  cHofe  que  nous  eftimonso.  L'objet 
aimé  nous  paroîc  toujours  avoir  quel- 
ques perfections  que  nous  feuls  pouvons 
voir,  (i  nous  aimons  par  fympathie,  ou 
^ueaoïu  pouvons  faire  remarquer. aux. 

D  iijt 
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autres,  fî  nous  aimons  avec  connoit 
fance  &  par  éledion  :  L'amour  fuppofc 
donc  l'eftime» 

Il  cft  difficile  d'aimer  ceux  que  nous 
cftimons  beaucoup  plus  que  nous,  par- 
ce que  l'amour  égale  tout ,  &  que  nous 
trouvons  une  fi  grande  diftance  entre 
ceux  que  nous  eftmions  extrêmement  , 
Se  nous ,  qu'il  ne  nous  femble  pas  que 
nous  puiflions  jamais  nous  égaler  à 
eux. 

^;CW^  Qui  commence  une  affaire  fans 
jugement  ne  doit  pas  être  furpris  fi  elle 
finit  fans  fuccès. 

Les  affaires  réiifliffent ,  à  ce  qu'on 
'dit ,  quelquefois  par  bonheur  j  mais 
prefque  toujours  par  prudence.  Qiiand 
j'entreprends  une  affaire,  je  m'imagine 
que  fon  fuccés  dépend  principalement 
de  moi ,  afin  que  je  me  trouve  engagé 
à  n'épargner  aucuns  foins  pour  prendre 
bien  mes  mefutes  j  &  fi  la  réiillîte  n'a 
pas  répondu  à  mon  attente  ôc  à  mes 
peines  ,  je  me  perfuade  qu'il  y  a  de  ma 
faute ,  qu'il  faut  que  j'aye  manqué  en 
quelque  chofe  ,  foit  parce  que  j'ai  été 
téméraire  dans  mon  encreprife ,  foie 
parce  que  je  n'a  pas  prévu  les  obftacles 
g[uon  m'a  oppofez,  foit  parce  que  jq 


ti'aî  pas  eu  afTcz  d'adiefle  pour  les  évi- 
ter ,  ou  parce  que  je  n'ai  pas  afTez  bien 
ménagé  mes  forces  pour  les  rompre, 
foit  enfin  parce  que  je  n*ai  pas  fçû  trou- 
ver les  moyens  qui  m*étoient  abfolu- 
ment  neceflàires.  Et  ainfi  je  m'accufè 
premièrement  moi-même. 

i^Cj^  Stances  fur  les  effets  de  TOr,' 

Dh  plfu  bas  étage  du  monde , 
Je  monte  avec  éclat  fur  la  tète  des  Rois  ; 
j  établis  lesTyrans,  je  renverfe  Us  Loix^ 
Je  puis  tout  fur  terre  &  fur  l'onde  : 
Je  fuis  ce  met  ail  fans  pareil^ 
U ouvrage  achevé  du  Soleil  ^ 
L'ornement  de  la  paix  ^  &  le  nerf  de  U 

guerre , 
Je  ferme  les  Enfers ,  je  fuis  ouvrir  le^ 

deux , 
Je  commande  aux  mortels  j  &  gouverne 

les  Dieux , 
JEt  avec  tout  cela  ne  fuis  qu^un  "feu  dû 
terre. 

Point  de  force  ^ui  ne  me  cède , 
Nulle  difficulté  dont  je  ne   vienne    à 

bout  ^ 
Je  force  le  depn ,  je  fuis  mattrç  de  tout  ^ 
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£t  même  de  ^uï  me  pojfede  : 
L*  amour ^  l'honneur  font  fens  md  Loij 
Rien  neji  impénétrable  a  mol  j 
Je  pajferal  par  tout  ou  pajfe  le  tonnerre'! 
Je  nai  pas  tant  de  hrnh ,  mais  je  fais 

plus  d'effort , 
Je  fais  perdre  la  vie  ^  je  fanve  de  U 

mort , 
Et  avec  tout  cela  ne  fuis  qurn  peu  de 
terre^ 

San's  avoir  mouvement  ni  ame , 
Je  fçai  donner  a  tout   &  coeur  &  moH\ 

vement  : 
Beautez.  ^   qnl  vous  croyez^  du  mondt 
V  ornement  j 
Et  cjHÏ  remplïffez.  tout  de  flamme  y 
Ne  méprïfez^  pus  mon  allol  , 
Rien  n'efi  fidèle  devant  moi , 
La  plus  illHJîrefoi  sycaffe  comme  un 

verre  , 
La  plus  cha/Ie  de  vous  fne  reçoit  dans 

fon  fin  r 
Je  rends  beau  le  plus  laid ,  le  malade- 
bien  fa  in , 
Et  avec  tout  cela  ne  fuis  a.uHn  peu  de 
terre. 

^CF*  Appelles  a^yanr  fait  un  portraiÇ; 
d'Alexandre 
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iî'Alexandre  ,  Se  ce  Prince  témoignanc 
d'abord  n'en  être  pas  content  i  Appel- 
les expofa  ce  portrait  devant  le  cheval 
Bucephale  ,  qui  fit  voir  par  Ces  démar- 
ches Se  par  les  hannifTcmens  qu'il  re- 
connoilToit  Alexandre  dans  ce  por- 
trait. 

^CF"  V.  C.  s'étant  plaint  à  S.  E. 
de  ce  qu'il  croit  lefeul  de  fa  Cour  qui 
ne  recevoit  aucune  récompenfe  de  Ces 
fervices  ;  ce    Prince  répondit  qu'il  tti 
devoir  accufcr  fa  mauvaifc;  fortune  :    &C 
lui    ayant    fait  enfuice   apporter  deux 
boëtes,  donc  l'une  ccoit  pleine  d'or  &C 
l'autre  de   plomb ,   ce  malheureux  C. 
qui  avoir  le  pouvoir  de  choifir ,   prie 
celle  oii  étoit  le  plomb  :  Hc  bien  ,  lui  «•<- 
dit  S.  E.  vous  voycz  à  prefent  qu'il  ne  fc 
tient  pas  à  moi  que  vous  ne  foyez  bien  «c 
lécompcnlé.  c< 

^CF^  il  y  a  une  chaîne  de  monta- 
gnes dans  les  Pirenécs  ,  qu'on  nomme 
Capfi.  Sur  la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes ,  on  trouve  un  Etang  fort  poif- 
fonncux.  Lorfqu'on  y  jette  une  pierre, 
il  en  fort  une  petite  fumée  ,  qui  i:orme  vrv-gî 
enfuite  un  gros  nuage ,  &  excite  une  ^^i^^r, 
tempête  fuivie  de  pkiye ,  de  gtc  fie,  Se  de 
coups  de  tonneirc  qui  font  épouvcnta- 

£ 
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blés,   &c  qui   durent   pendant  un  boa 

quart  d'heure. 

^d^Un  Soldat  tout  éperdu  ayant 

dit  à  Leonidas  que  les  ennemis  étoient 

;,  proche  ,  il  répondit  froidement  :   S'ils 

5,  font   proche   de    nous,  nous  forames 

3,  proche  d'eux, 

Il  répondit  à  un  autre  ,  qui  pour  l'é- 
tonner,  difoit  que  le   Soleil  feroit  ob- 
5,  fcurci  des  flèches    des   Perfes  :    Tant 
3,  mieux,  nous  en  combattrons  à  l'om^- 
j,  bre.  Ce  Leonidas  Roi  des  Lacedemo- 
niens  étoit  illuftre  par  fa  prudence  & 
par  Ta  valeur.    U  défendit  avec   trois 
cens  hommes,  félon  quelques-uns  ,  ôc 
f\x  cens  félon  d'autres ,  le  paffagc  du 
détroit  des  Thermopylcs ,  contre  envi- 
ron fix  cens  mille  Perfes,  conduits  pai: 
Xerxes ,  de  y  fut  tué. 

^C^J'ai  trouvé  Rome  de  brique  i 
Se  je  la  laide  de  marbre  ,  difoit  Au- 
guftc.  Romam  laterumn  accepl ,  mar^- 
moream  rellnquo. 

^:CJ^II  ne  faut  pas  toujours  regar- 
der la  beauté  comme  une  marque  de 
bonté.  Dieu  ,  dit  S.  Auguftin ,  peritiet 
fouvent  qu'on  voye  le  vice  paré  d'un 
bel  exteiieur,  afin  que  la  beauté  ne 
foit  pas  prife  pour  un  des  plus  grands 
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biens,  &  qu*on  ne  i'eftime  qu'autant 
<|-ie  la  rai  Ton  le  veut.  Pulchritudinem 
propterea  Urgitur  Dens  etta?n  malis  _, 
ne  magnum  bonnm  videatur  bonis.  I i  ne 
faut  pas  aufîî  regarder  la  laideur  com- 
me une  marque  de  vice  &  d'imper- 
fcdion.  Elle  n'a  rien  en  elle  qui  doi- 
ve plutôt  corrompre  Tarae  ô<:  la  por- 
ter au  mal ,  que  la  beauté  i  au  concrairc 
celle-ci  fait  naître  plus  d'occafions  de 
ie  perdre  que  celle-là.  Combien  de 
belles  femmes  qui  font  dans  le  dcfor- 
dre,  parce  qu'elles  font  belles,  &  qui 
auroient  été  plus  chades,  (î  elles  avoienc 
eu  moins  de  beaucii 

%^^  L'Empereur  Adrien  difpurofc 
contre  le  Philofophe  F^vorin   de  \'m^ 
terpretation  de  quelque,  mot -,  le  Philo- 
lophe  confcnar  2  tout  ce  que  l'Empereur 
voulut ,  ôi  lui  céda  la  vidoire  &  l'hon- 
neur de  la  difpute.   Ses  amis  lui  repro- 
chant fon  trop  de  complaifance  ,  èc  fe 
plaignant  de   fa  lâcheté:  Vous  moc    ^* 
quez-vous  ,  leur  dit-il,  voudriez- vous  '* 
qu'il  ne  fût  pas  plus  fç-want  que  m.oi,  '* 
lui  qui  commande  à  trente  Légion^;  !       ^\ 

Ridicule  imprudence  que  d'entrer 
en  difpuce  avec  les  grands  fur  des  ba- 
gatelles î  on  perd  toujours  en  gagnant 
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contr'eux  la  vidoire  dans  ces  fortes  Je 
ccmbars.  Augufte  ccrivoic  des  vers 
contre  Pollion  :  Pollion  gardant  le  fi- 
lence,  difoit  cju'il  ne  vouloir  point 
écrire  contre  celui  qui  pouvoit  pro- 
cnre.   j^v^  vy^.-At,.  u 

^:3^  Adrien  Empereur  naquit  à 
Rome  l*an  7^.  de  l'Ere  Chrétienne*, 
c*e(l  lui  qui  pour  faire  triompher  l'im- 
piété ,  érigea  un  Temple  à  jupi'.cr  fur 
le  Calvaire  j  &  drefïa  une  Statue  d'A- 
donis dans  la  Crèche  de  Bethléem.  Ce 
Prince  écoit  très  fçavant  dans  toutes  les 
fciences  ,  travail loic  admirablement 
bien  en  fculpture  ,  avoir  une  mémoire 
fi  fidelle  qu'il  nommoit  tous  fes  fol- 
dats  par  leur  nom.  On  l'a  accufé  de 
magie.  Plutaïque  fut  fon  Précepteur, 
Florus  lui  ayant  écrit  familicremcnc 
ces  Vers  fur  fes  voyaees  continuels , 

Ego  nolo  Cafar  ejfe, 

AmhiiUre  fer  Bmanms , 

Scitica^  pati  ■prfi'na6  : 
Il  lui  fit  fur  le  champ  cette  réponfe. 

Ego  nolo  Flort€6  ejfe  , 

j^mbulare  fer  tabernàs , 

Lntltare  fer  foflriM , 

Culices  fati  rottindos. 
Il  mourut  le  ii.  Juilie:  de  Pân  138* 
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iiptés  avoir  régné  lo.  ans  lo.mois  5C 
25?.  jours. 

^^IF^  Les  Juges  de  l'Aréopage  fe 
trouvant  embaraflèz  dans  une  eaufe 
qu'ils  ne  pouvoienc  développer,  ordon- 
nèrent qu£  les  parties  viendroicnt  dans 
cent  ans. 

Voici  Toriginc  de  l'Aréopage  Sé- 
nat d'i  Ahcncs.  On  dit  que  Mars 
avant  é  é  accufé  d'avoir  tué  Haîiroc 
fils  de  Neptune,  il  plaida  fa  caufe  de- 
vant douze  Dieux  avec  tant  de  force 
qu'il  la  gagna  ,  (5^  fut  abfous  ',  &  que 
dans  la  fuite  la  J  idice  fc  rendant  dans 
ce  même  lieu>  on  Tappella  yîrsopage  , 
du  mot  Grec  Aris,  qui  lignifie  Mars, 
&  du  mot  Latin  Pagti^,  Les  Juges  de 
l'Aréopage  ne  jageoient  que  pendant  la 
nuit,  de  ne  faifoient  connoîire  leurs 
Sentences  que  par  écrit ,  fans  les  pro. 
noncer  de  bouche.  C'eft  de  cette  cou- 
tume qu'cfl  venu  le  Proverbe  ,  fhts  Sl- 
Icfîtieiix  cjHun  Areo^j^ Agite  _,  dont  Cice- 
ron  parle  ad  Atttc^  l.  i.  ceux  qui  plai- 
doient  devant  eux  ^  n*employoient  au- 
cun artifice  de  l'Eloquence  pour  les  fur- 
prendre. 

^CF^  Les  Court ifans  de  Julien  TA- 
|)oftat  le  loUoient  un  jour  du  zcle  qu'il 

E  iij 
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^5  avoit  pour  la  Juftice  :  Ces  louanges  m^ 
35  flatteroicnr ,  jcur  die-  iU  fi  ceux  qui  me 
„  les  donnent ,  ofoient  me  blâmer,  quand 
3^  je  fdis  des  allions  blâmables. 

%:^^W^  Graticn  fc  défie  agréablement 

d*une  femme  qui  robfedoit,  ôc  qui  Tim- 

portunoir  par  des   plaintes  érernelles  : 

elle  lui  faifoit  de  grands  difcours  mêlez 

de    reproches   fur  la  conduite  de  Ton 

mari ,  Ôc  la,  dureté  qu'il  avoit  pour  eL 

3>  le  :  Que  m*importe  ,  dit  Grarien  ,  cela 

^>  ne  me  regarde  point  -,  elle  sjoûioit  qu'il 

avoit  dit  beaucoup  de  chofes  contre  le 

33  refped  qu'il  devoi:  à  l'Empereur  :  Que 

5>  vous  importe  répliqua  le  Prince,  cela 

^3  ne  vous  regarde  nullement. 

§cr^  DÎALOGVEC  RITIQyE 
dans  les  Champs  Elifées, 

MOLIERE,   TERENCE, 
CORNEILLE. 

Moîtere.  Il  efl  vrai ,  Terencc  ,  je 
/çai  que  dans  l'autre  monde  on  vous 
propofe  comme  un  excellent  Poète  Co- 
mique. Vos  Pièces  font  remplies  de 
belles  Sentences  morales,  que  les  gens 
du  Païs  Latin  recueillcnc  avec  grand 
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foin  *,  elles  font  rres-honnctcs  ^  fi  on 
les  en  croit  :  5c  même  des  gens  qui  vi- 
vent d'une  manière  tres-aiiftere  ,  Ôc  qui 
ont  peur  d'un  mot  à  double  fens  ,  ont 
traduit  trois  de  vos  Comédies  que  Ton 
fait  lire  aux  jeunes  gens  d:ins  les  Col- 
lèges i  ôc  pendant  que  ces  fortes  de 
gens  vous  loiient  &  applaudirent  à  vos 
Ouvrages ,  il  y  en  a  d'autres  qui  crient 
contre  moi ,  comme  fi  j'avois  mis  les 
plus  grandes  infamies  du  m.onde  fur  le 
Théâtre  François.  Les  honnêtes  gens 
qui  jugent  des  chofes  fans  prévention  ^ 
éc  qui  ne  font  point  entêtez  de  Vuinti^ 
cjuariat ,  fçavent  fort  bien  que  je  n*ai 
rien  mis  de  fi  libre  que  ce  que  Ton  voit 
dans  votre  Comédie  de  Vu4ndricnne, 
Le  principal  perfonnage  de  cette  Pièce, 
eft  un  jame  homme  que  vous  nommez 
Pamphde  >  fils  de  Simon,  riche  Bour- 
geois d'Athènes.  îi  devient  amoureux 
de  Gîycerie  ,  jeune  fille  étrangère  ,  5^ 
lui  fait  d'abord  un  enfant.  Voila  fans 
doute  un  beau  début  6c  un  bel  exem- 
ple j  Pamphile  promet  d'époufer  cette 
malheureufe  qui  n'a  rien  ,  &  cela  à 
Pinfçû  de  fon  père  :  ce  qu'il  y  a  de  fore 
joli,  c'eft  que  cette  même  fille  prête 
4'accouchçr  devient  une  des  Actrice^ 
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de  la  Comédie  -,  on  l*entend  derrière  îs 
Théâtre  qui  étant  dans  le  travail  d*en- 
fant  pour  la  première  fois ,  crie  de  tou- 
te fa  force  : 

Juno  ^  LucinA ,  fer  opem ,  ferva  ms 
ohfecro, 
^,  Junon,  Lncine,  aidez-moi ,  fecourez- 
^,  moi ,  je  vous  prie  C'eft  dans  la  pre- 
mière Scène  de  votre  troifiéme  A(5tc. 
Le  bon-homme  Simon  ,  père  de  Pam- 
phile,  fe  voit  grand- père  lorfqu'il  ne 
s'y  atcendoit  pas,  quoiqu'il  c  oye  que 
c'cft  une  feinte  ,  cependant  le  Spedla- 
teur  fçair  que  cet  accouchement  eft  vé- 
ritable :  &  dans  la  Sccnc  fuivante  la  Sa- 
ge-femme fort  de  chez  Glyceric ,  SC 
dcPxne  les  ordres  neeeflaircs  à  fa  Ser- 
vante pour  foulager  la  malade.  Si  ua 
Poëie  François  moderne  avoir  oié  ba- 
zarder pareille  chofc  fur  le  Théâtre,  je 
puis  vous  alTurer  que  fa  Pièce  ne  feiotc 
pas  reprefenrée  deux  fois ,  &  qu'il  fe- 
roit  décrié  pour  long-tems.  L'on  voit 
encore  de  pareilles  libertcz  dans  vôire 
Comédie  des  Adelphes ,  le  jeune  Ef- 

chinus 

Terence,  Vous  êtes  un  ingrat,  Mo- 
lière ,  de  vouloir  critiquer  mes  AâeU 
fhes ,  vous  devriez  vous  fouvenir  quô 
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c'efl  une  de  mes  plus  belles  Pièces , 
elle  vous  a  fcrvi  à  vôtre  Ecole  des  Ma- 
ris ,  qui  cft  une  Pièce  que  je  fçai  que 
l'on  voit  encore  avec  plaifir  fur  le  Théâ- 
tre François. 

Molkre,  Il  eft  vrai  que  j'ai  pris  quel- 
que chofe  de  vos  Adelphes  \  fi  vous  en 
voulez  croire  ceux  qui  comparent  en- 
femble  l\ine  2^  l'autre  Pièce  ,  ils  vous 
diront  que  je  vous  ai  fait  honneur ,  &: 
que  ma  Copie  vaut  mieux  que  vôtre 
Original  :  je  prendrai  pour  juge  Tillu- 
flre  Comcillc  que  voihi  5  (a  Comédie 
du  Aientenr  _,  que  Ton  cftime  tant,  fait 
aflVz  connoîire  qu'il  ne  rciiffilTiit  pas 
avec  moms  de  iuccez  dans  le  comique 
q  ic  dans  le  (èrieux.  J'ai  remarqué  de 
plus  qu'il  n'étoic  point  de  ces  gens  en- 
lêicz  des  Anciens  ,  qui  veulent  à  quel- 
que prix  que  ce  (oit  ,  trouver  du  mer- 
veilleux dans  tous  leurs  Ouvrages. 

Corneille,  Pour  bien  juger  de  cç.% 
deux  Pièces  ,  il  f.iudroit  que  vous  nous 
fiflicz  un  plan  de  l'une  &  de  rautre  , 
&  après  \cs  avoir  comparées  ,  on  ver- 
roit  ce  que  Ton  doit  le  plus  eftimcr  i 
vous  avez  rai  (on  de  dire  que  je  ne  fuis 
prévenu  en  faveur  de  qui  que  ce  foit  > 
j'cftime  tout  ce  qui  e(l  bon  en  <^uelqu«i. 
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genre  que  ce  puifTe  ccre  ,  fans  m'embà-  . 
rafTer  Ci  TAuteur  eft  ancien  ou  moder*  j 
r.e  :  dans  le  fond  ,  cela  ne  fait  rien  à  la 
chofe,  Ôc  je  laifTe  difputer  là-deiTus  Per- 
rault Se  Defpreaux. 

Molière.  Voici ,  ce  me  fcmble  ce 
que  l'on  doit  le  plus  remarquer  dans  les 
Adciphes  de  Terence*,  il  introduit  deux 
frères  qui  font  d'une  humeur  fort  diffé- 
rente ,  Micion  &  Demea  ',  le  premier 
eft  un  hom-mc  poli ,  honnête  ^  doux  6c 
agréable  ;  l'autre  eft  fauvage  ,  ruftique, 
avare  ,  fe  plaignant  toû;ours.  Il  a  eu 
deux  enfàns,  Efchinus  &  Ctcfiphon  : 
Le  premier  a  éié  adopté  par  Micion, 
&  Taurre  eft  demeuré  chez  fon  père  De- 
mea. Ces  deux  jeunes  hommes  font 
fort  débauchez  \  Efchinus  devient  a- 
mourcux  d'une  pauvre  fille,  il  en  abu- 
fc  5  &  la  voyant  groftè  ,  il  lui  promet  . 
de  l'époufer.  Son  frère  Ciefiphon  qui 
voudroit  aufli  fe  divertir  ,  n  ofe  rien 
entreprendre,  parce  qu'il  eft  obfcrvé  de 
prés  par  fon  père  Demea  :  il  fait  con- 
fidence de  la  paftîon  qu'il  a  pour  une 
Joiieufe  d'inftrumens  ,  qui  eft  chez  un 
Marchand  d'Efclaves  ,  qui  loue  &  qui 
vend  des  femmes  de  débauche  à  ceux 
i^ui  en  veulent.  Son  frère  Efchinus  pour 
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Ircndre  fervice  à  Cccfiphon  fans  que  Ton 
père  le  fçache ,  va  chez  le  Marchand 
de  filles ,  le  roue  de  coups ,  &  emmené 
la  fille  de  force  fans  le  payer. 

Corneille.  Je  trouve  ce  plan  fort  jnde 
félon  l'idée  qui  m'cfl:  reftée  de  la  îedlure 
que  j'ai  faite  autrefois  de  cette  Comé- 
die. En  vérité  voila  de  fort  vilains  ca- 
raderes  y  ce  n'eft  qu'un  amas  d'impu- 
dicitcz  •,  je  n*ai  jamais  vu  aucun  de  nos 
Poètes  modernes  qui  ait  mis  un  pareil 
fujer  fur  h  Sccne  Françoifè. 

Terence,  Vous  donnez  un  tour  ma- 
lin à  toutes  chofcs,  &  vous  ne  dites 
pas  que  cette  pauvre  fille  efl  reconnue 
pour  Citoyenne  d'Athènes,  &  qu'Ef- 
chinus  la  peut  époufer  fans  honte. 

Molière.  Je  n'aurois  rien  à  dire  con- 
tre vous ,  fi  vous  vous  fuiïiez  contente 
de  rendre  ce  jeune  homme  amoureux 
d'une  pauvre  fille  qu'il  auroit  reconnue 
être  vertueufe ,  &  en  qui  il  auroit  trou- 
vé de  l'efprit  &  de  la  beauté  :  il  auroit 
pu  par  la  fuite  du  temps  fléchir  Micion 
Ton  père  adoptif  ^  ôc  comme  il  étoic 
homme  honnête,  qui  entendoir  raifon  , 
peut-être  qu'il  auroit  eu  afiez  de  com- 
plaifance  pour  accorder  cette  fille  en 
mariage  à  fon  fils.  Il  y  auroit  eu  dan§ 
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cette  conduite  quelque  régularité ,  ôd 
quelque  honnêteté  :  mais  tout  cela  eft 
trop  fin  pour  vous  autres  MeflTieurs  les 
Anciens,  vous  ne  voulez  pas  faire  fouf- 
frir  vos  Amans  j  il  n'y  a  rien  tel  que  de 
débuter  par  une  grofleflTe  ,  la  cérémo- 
nie du  mariage  fe  fera  quand  elle  pour- 
ra ;  il  fuidra  bien  que  le  père  y  confen* 
re  loiTqu'il  verra  Ton  petit  fils  emmail- 
lotré  fur  le  pas  de  fa  porte. 

Corneille.  Ce  qui  me  furprend  c'cfl: 
que  l'on  ait  ofé  propofcr  de  ftmblables 
exemples  aux  deux  Peuples  les  plus 
polis  ôc  les  plus  raifonnablcs  qui  fnf- 
fent  pour  lors  fur  la  terre ,  les  Grecs  &C 
les  Romains.  Vous  avez  tiré  cette  Pie- 
ce  du  Grec  de  Menandre  ,  ôc  la  Scène 
eft  a  Athènes ,  &  l'ayant  mife  en  Litin 
vous  l'avez  fiic  reprtfenter  à  Rome 

Terence.  C'ttoit  les  mœurs  de  ces 
temps-là. 

Molière.  Je  ne  puis  vous  accorder 
cela  j  &  vous  ne  me  perfuaderez  j  imajs 
que  les  Grecs  ôc  les  Romams  a^^prou- 
vafTent  que  leurs  jeunes  gens  vioLifTcnt 
toutes  \qs  règles  de  l'honnêrcté ,  en  con- 
fentanr  que  d*honnctes  filles  furent 
fubornces ,  ôc  en  permettant  toutes  for- 
ces de  mariages  clandeftins  contre  Tau^ 
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torîtc  des  pcres.  Mais  ce  n'eft  pas  en- 
core tout ,  j'abrège  pour  vous  dire  que 
Micion  3c  Demea  reconnoilTenc  enfin 
la  conduire  irréguliere  de  leurs  cnfans  : 
Micion  confent  que  fon  fils  Efchinus 
époufe  Pamphila ,  qui  venoic  d'accou- 
cher d'un  enfant  de  fa  façon ,  &  qui 
de  plus  cft  reconnue  Citoyenne  d'A* 
thenes.  Voila  un  dénouement  de  Pièce 
à  l'antique  '•,  à  la  bonne  heure  i  mais 
que  ferons-nous  de  Dcmea  ,  de  fon  fils 
Crefiphon  &c  de  la  Mufîciennc  ou  Pf^l^ 
tria. ,  dont  il  eft  amoureux  ?  Nôtre 
Ami  Tercnce  ,  pour  fe  tirer  d'afîaires, 
a  commis  ici  deux  fautes  grolîîeres ,  3c 
que  l'on  ne  pardonneroit  pas  au  moin- 
dre de  nos  Auteurs.  La  première,  c'ed 
qu'il  change  entièrement  le  caraderc 
de  Demea.  Dans  toute  la  Pièce  c'eft 
un  homme  dur,  fauvage  j  criant  tou- 
jours- Dans  la  première  Scène  du  cin- 
quième Aâ:e,  il  cft  encore  de  cette 
humeur  fâcheufe*,  mais  dans  la  Scène 
fuivanre,  &  dans  tout  le  reftede  la  Pie- 
ce  ,  il  devient  un  homme  ,  doux  traita- 
ble  ;  &  tout  cela  fans  qu'il  fe  fôit  rien 
palTé  de  nouveau  pour  Tobliger  à  chan- 
ger d'humeur.  ^\  Terence  avoir  bien 
connu  le  cœur  de  l'homme  3  il  auioîc 
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bien  fenti  que  cqs  changcmens  fubics 
font  contre  le  vrai-{cmblablc*,clan$  une 
Tragédie  cela  feroit  plus  Tupportablc 
fi  une  Divinité  s'en  rnêloic ,  ou  s'il  y 
avoit  de  Tenchantementi  mais  ici  la  ma- 
chine n'a  aucun  lieu. 

L'autre  faute  qui  n'eft  pas  moins 
grofliere,  cft  touchant  Ctefiphon  &  fa 
Chanteufe.  Je  vous  ai  fait  remarquer 
que  cette  Muficiennc  eft  une  fille  de 
débauche,  qui  a  ciè  achetée  chez  un 
Marchand  infâme;  il  y  auroit  lieu  de 
croire  que  l'on  fe  défairoit  au  plCuôc 
de  cette  fille  ,  &  que  Micion  &  De- 
mca  employant  Tautorité  paternelle, 
obligcroient  Ctcfiphon  de  vivre  à  l*a- 
venir  d'une  manière  plus  régulière  ; 
mais  c'efl  le  contraire  de  tout  cela  : 
Demea^cet  homme  dur^confent  que 
fon  fils  garde  la  Chanteufe;  c'eft-à- 
dire  ,  que  pour  le  tirer  de  la  débauche, 
il  le  plonge  dans  un  nouveau  defor- 
dre.  Dans  les  Pièces  régulières  le  vice 
cft  châtié ,  &  la  vertu  réconipoifce  ; 
ici  au  contraire  l'impudiciié  triomphe. 
Bel  exemple  à  propofer  publiquement 
aux  Grecs  &c  aux  Romains.  Je  vous  laif- 
fe  faire  là  deffus  toutes  les  icfiexions 
que  la  choie  mérite- 
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Yerence.  Je  me  tiens  heureux  d'être 
plus  ancien  que  vous  de  plufieurs  fie- 
cies  ',  de  mon  tems  l'on  ne  s'avifbit  pas 
de  tous  ces  raffinemens-là  :  ma  Pièce 
a  toujours  paru  fore  bonne  depuis 
qu'elle  a  été  rcprcfentée  pour  la  pre- 
mière fois  jufqu'à  prefcnc  ;  t?c  tous  les 
gens  qui  aiment  les  Ouvrages  des  An- 
ciens :,  6c  qui  font  perfuadez  que  je 
parlois  bien  Latin  feront  pour  moi ,  &: 
ne  fe  choqueront  point  de  ces  préten- 
dus défauts  que  vous  croyez  avoir  trou- 
vez ^  j'en  appelle  à  tous  les  gens  du 
Pais  Latin  ,  répandus  dans  toutes  les 
Univerfîtcz  .de  l'Europe^ 

Corneille,  Il  ne  me  paroîc  pas  que 
vos  raifons  foient  fuffifantcs  pour  ré- 
pondre à  Molière*,  peut-être  que  vos 
Commentateurs  en  auront  trouvé  de 
meilleures  pour  vôtre  défenfe. 

Meliere,  Point  du  tout,  je  vois  bien 
que  vous  ne  les  avez  pas  liis,  je  trouve 
que  vous  avez  fort  bien  fait  de  n'y  pas 
perdre  de  tems  j  en  effet  cela  ne  vous 
convenoir  pas ,  puifque  vous  n'aviez 
dcflcin  que  d'exceller  dans  les  Pièces 
tragiques.  Pour  moi  qui  voulois  voir 
ce  que  l'on  avoir  fait  de  meilleur  dans 
le  genre  comique  &:  plaifant^  je  vous 
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avouerai  que  j'ai  lû  les  Auteurs  Sc  leurs 
Commentaires  :  j'ai  remarqué  que  ces 
MefTicurs  les  Commentateurs  ne  fc  font 
attachez  qu'à  changer  quelques  mots 
les  uns  pour  les  autres;  à  ramafTer  une 
grande  quantité  de  divcrfes  leçons  , 
'Z^arU  UEliones  ^  &  à  citer  les  Manuf- 
critsde  Terence  qu'ils  ont  pu  décou- 
vrir dans  les  plus  fameufes  Bibliothè- 
ques :  ce  font  de  grands  refïaflcurs 
de  mots ,  ils  palîènt  leur  vie  dans  ce 
pénible  ^  ennuyeux  exercice  ;,  laiiïant 
les  chofes  5  pour  courir  après  les  mors. 
Ils  n'ont  jamais ofé  douter  que  T  Auteur 
qu'ils  commentent  ne  fût  excellent , 
en  effet  TAuteur  commenté  cLant  an- 
cien^ qui  eft  le  téméraire  qui  oîeroit 
douter  un  moment  de  fon  excellence  ? 

Corneille,  Vous  m'avez  dit  en  paf- 
fant  que  Pamphila,  maîcreflTe  ou  épou- 
fe  d'Efchinus  y  eft  accouchée  avant  ibn 
mariage;  feroit-cc  quelque  chofe  de 
femblabîe  à  ce  qui  arriva  à  Giycerie, 
dans  la  Comédie  de  l'Andrienne  ? 

Molière,  Vous  y  êtes  i  la  chofe  a  pa- 
ru fi  belle  à  Terence  ,  qu'il  a  cril  la 
devoir  repeier  dans  deux  Pièces  diffé- 
rentes. Je  vous  ai  rappor:é  les  paroles 
de  l'Andrienne ,  voici  celles  des  Adel- 

phcs 


<t 
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phcs  dans  h  cinquième  Scène  du  troi- 
/léme  Ade.   Verf.  40. 
' — Aïiferam  me ,  dïfferor  dolorïbus. 
Jano ,   Liicina,  fer  opem ,   ferva   me 

obfecro. 
Ah  malhcureufeque  je  fuis  !  je  fens  At%  *< 
douleurs  exrrêmes ,  je  n'en  puis  plus.  <i 
Junon,   Lucine ,   fecourez-nioi ,  ayez  ;c 
pitié  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Corneille,  Sans  mentir  vous  avez  eu 
tore  3  Molière,  vous  qui  fçaviez  de  C\ 
beaux  endroits  ,  de  ne  vous  en  pas  fer- 
vir  dans  quelqu  une  de  vos  Pièces ,  les 
Dames  fur  tout  vous  auroient  fçû  bon 
gré  de  faire  accoucher  une  fille  à  peine 
nommé,  dans  le  tems  quelle  va  être 
mariée  j  quelle  joyc  pour  le  Parterre 
d'entendre  les  cris  d'une  Adrice  qui 
accouche  derrière  le  Théâtre,  que  celi 
prcfente  une  belle  idée  ,  &  que  Tecen- 
ce  a  eu  d'cfprit  en  imaginant  de  fî  beU 
les  chofes;  6i  qu'il  a  bien  pris  fon 
tems  ! 

Alollere,  J'avoue  que  je  n'ai  pas  été 
infpiié  des  Mufes  comme  lui  j  mais 
comrne  une  plus  longue  Critique  poiir=^ 
toit  l'ennuyer ,  il  cfï  à  propos  que  je 
Vous  donne  une  idée  générale  de  ma 
Çomediie  de  \' Ecole  des  Maris  ,   ^  où 

F 
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j'avouerai  de  bonne  foi  ce  que  j*ai  pris 
de  lui. 

Corbeille,  Il  n'y  a  pas  Ion  g- rem  s  que 
pour  me  divertir ,  je  lifois  cette  Pièce 
dans  ces  agréables  lieux.  Je  trouve  que 
vous  n*avez  pris  de  Terence  que  les 
deux  frères  ;  celui  qu'il  nomme  Micion 
cft  Arifle  dans  vôtre  Comédie,  &  fon 
Demea  cft  vôtre  Sganarelle  ,  ou  plutôt 
vous-même  ;  puifque  je  vous  ai  vu  re- 
prefenter  plufieurs  fois  ce  perfonnage 
fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal  :  mais 
ce  que  vous  faites  dire  à  ces  deux  frè- 
res convient  II  bien  aux  manières  Fran- 
çoifes  ,  qu'il  faudroit  n'avoir  pas  lu 
Terence  pour  vous  foupçonner  de  Ta- 
voir  traduit  ni  même  imité.  Vos  deux 
frères  n'étant  point  mariez ,  ils  font  les 
Tuteurs  de  deux  filles  qu'un  de  leurs 
amis  leur  a  laifïees  pour  les  époufer 
eux-mêmes ,  ou  pour  les  pourvoir  com- 
me bon  leur  fembîera.  Arifte  permet 
que  Leonor  voye  le  beau  monde  >  ôC 
qu'elle  forte  vêtue  comme  une  fille  de 
qualité,  fans  néanmoins  donner  dans  le 
ridicule  outré  des  modes.  Sganarelle  au 
contraire  tient  la  fienne  renfermée  y  ôc 
la  tr.ure  rudement  ',  vous  î'appellex  Ifa- 
belle  :  Tune  &c  l'autre  font  parfaitement 
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fàgcs ,  &  n*onc  rien  qui  refTemble  a  Ef- 
chinus  ni  à  Crefîphon  ;  pour  Sganarellc 
il  conferve  jufqu'à  la  fin  Ton  carad:erc 
d'homme  fauvagc  &  bizarre  5  il  feioic 
inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  cette  Pieceapuirqu'elle  eft  connue 
de  tout  le  monde.  Mais  voici  Pluron... . 

^Cf^  On  difoit  à  un  Prodigue  ,  Je  * 
defîrcrois  que  vous  obrervaiîiez  avec  ' 
foin  ceux  qui  manient  vôtre  argent,  ' 
pour  leur  conferver  en  dépit  d'eux  l'in-  * 
tegrité  qu'ils  voudroient  perdre  cent  ' 
fois  le  jour  à  votre  fer  vice.  • 

Ce  feroit  faire  de  la  charité  qu'on  au- 
roit  pour  foi,  un  acte  de  charité  pouc 
les  autres  ;  une  intention  bien  dirigée 
donne  fouvent  un  certain  tour  de  vertu 
â  ce  qui  n'eft  pas  vertueux. 

^^W^  Il  n'y  a  rien  entre  les  créatures 
de  plus  grand  que  l*homme  j  rien  dans 
Thommc  de  plus  grand  que  fon  ame  , 
èc  il  n'y  a  rien  dans  fon  ame  de  plus 
grand  que  la  grace« 

^^^  Après  vous  être  fait  craindre  ^ 
vous  vous  ferez  enfin  haïr- 

Tacite  a  dit ,  Qnem  tlmere  defierwt^ 
cdijfe  incifknt,  Caligula  difoit ,  ode^ 
rint  dum  rnetHam. 

Q;und  on  fe  fait  craindre  >  on  ne  fe 
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fait  pas  toujours  haïr.  Qjand  on  fc  fait 
craindre  feulement  ou  par  l'autoricé  ,  ou 
par  la  majcfté  ,  ou  par  un  mérite  extra- 
ordinaire, on  ne  fe  fait  pas  haïr  ^  mais 
on  fe  fait  feulement  obéïr,  ou  rcfpcéter, 
ou  admirer.  Quand  on  fc  fait  craindre 
par  la  cruauté ,  ou  par  Tinjudice  ,  on 
s'attire  de  la  haine ,  parce  qu'on  eft  fait 
comme  un  enncmir 

^C^  On  tire  plus  de  fetvices  par 
les  promefTcs  que  par  les  prefens.  Pour- 
quoi >  c'eft  qu'on  fe  met  en  état  de  mé- 
riter par  fes  fervices  ,  ce  qu'on  efpere  ;; 
au  lieu  qu'on  ne  fçait  ordinairement 
gré  qu'à  foi-même  de  ce  qu'on  reçoit, 
êc  qu'on  le  fait  p aller  comm.e  une  re- 
compcnfe  des  peines  qu'on  a  prifes ,  oiï 
comme  un  effet  de  l'induftrie  qu'on  a 
mifc  en  pratique.  Les  promefTes  font  a- 
gir,  les  prefens  font  cefTer  d'agir. 
Quand  on  efpere  ,  on  croit  n'avoir  rien 
fait  jufqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  j  quand 
on  a  obtenu  ,  on  croit  avoir  lout  fait  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire.  Pourquoi  ne  don- 
ne-t-on  pas  encore  d'Evêché  à  cet  il- 
luftre  Prédicateur ,  (  demande  que  je 
faifoisun  jour  à  un  habile  homme  ÔC 
qui  connoît  le  monde.  )  C'eft  ,  me  rc^ 
fondit  il  ^   que  l'on  craint  peut-èire 


qu'il  ne  prêchât  plus ,  quand  il  feroic 
Évêquc. 

ê::3="  Sur  la  prife  de  Rofc. 

Flere  Rofam  Hlfpano  fHbreptam  dtptie, 
Flora. 
Par  erat  ut  fièrent  Itlla  mixta  Rojïs» 

AUTRE. 

Qjiam  carpfit ,  L  o  d  o  ï  c  E  ,   Rofam 

tihi  jullm  *  offert.  *  LeMa- 

T  '1'       '^  ...     rechalde 

J^ilia    nunc    t  an  gens  ^    emicet    tpja  Noaiiks 
maols,  5'appcife 

*->  Anne- 

Julc. 

Si  rEfpagnol  fans  Rofe  efl  aHJOHrd'hni 

fur  pris , 
jPlore  arrêtez,  des  pleurs  qui  vous  font 
interdits 
Par  de  fort  légitimes  canfes  : 
Il  et  oit  pi  fie  cfue  les  Rofe  s  M.Mauî^ 

Se  mêlajf^nt  avec  les  Lis, 

AUTRE. 

Jnle  vient  d* offrir  a  Louis 
Vne  Refe  qtîil  a  cueillie , 
Elle  fera  mieux  prés  des  Lis 
£t  d*Hne  autre  éclat  embellie. 


tXtiti 
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§:^r*  A  Monficur  L.  P.  D«  S: 

Je  ne  fçatiroîs  riten  empêcher  y 
Il  faut ,     Seignenr  ,    ^he   je    vous 
gronde. 
Je  voHs  cherche  avec  foin  ,  mais  f  ai  beati 
vous  chercher , 
7^  ne  f^ahrois  vous  approcher , 
Qne  lors  que  votre  porte  ouverte  à  tout 

le  monde 
Jïde  mêle  avec  les  gens  ^uon  aime  k  di^ 
pêcher* 
QueldjHe  reflexion  profonde 
Su^efajfe  là-defhs  mon  efprlt  alarmé  , 
Je  ne  devine  point  fur  quoi  cela  fe  fonde ^ 
Et  je  naipiti  accoutumé 
Q^e  dans  la  foule  on  me  confonde. 
Si  vous  pouviez,  ff  avoir  les  affligeans 

difc&urs 
^s  me  tient   en  fecrct  le  plus   infur--^ 
montable , 
Le  plus  dangereux  des  amours  , 
Kous  feriez,  moins  impraticable, 

Votu  êtes  étonné ,  Seigneur ^ 
Mais  cfue  votre  efprït  fe  raffupru 
Je  n'afplre  point  à  l'honneur 
p' aucune  galante  avant ure. 
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Xi'amour  dont  je  vohs  parle  à  lui-mê- 
me efl  borné  ; 
Il  fait  d'un  peu  d'encens  tonte  fa  nonr^- 

riture, 
La  raifon  ,  lafagejfe  ^  en  vain  ront  con^ 
darnné  ^ 
jivec  nous  cet  amour  efl  né , 
Autant  cjue  nous  cet  amour  dure, 
Çeft  un  fc^ihle ,  il  efi  vrai ,  mais  tout 
examiné , 
Ceji  unfoible  que  la  Nature 
u4hx  plus  grands  hommes  a  donne, 

Terfonne  n*efi  ajfez  fincere 
Tour  avouer ,  comme  je  fals\ 
'Tout  ce  que  fait  fouffrir  l'amour  propre 

en  colère. 
L'un  dit  j  je  nenal  point  -,  t autre ,  jo 
n'en  ai  guère. 
Si  de  tels  difcours  et  oient  vrais , 
Les  Dames  craindroient  moins  quon  leS 

Vit  négligées  y 
De  n  avoir  pas  dormi  feraient  moins  af 

Et  n'emprunteroient  point  d'attraits^ 
Les  Amans  ^  les  Guerriers  ne  rompreient 

point  la  tête 
De  leur  ùânxie  fortune ,  &  de  t&us.  leurs. 
hauts  faits. 
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M<^jjieurs  les  beaux  efprits  fe  feroU. 
?J7oms  de  fête  _, 
Et  cjuanà  ce  quïU  font  efl  mauvais  , 
Ils  fouffriroïent  du  moins  en  paix 
Q^t'on  fift  de  leur  ouvrage  une  critique 

honnête, 
Mais  fHefals-je  ,  &  pourquoi  dans  ma 
Lettre  entaffer 
Bagatelle  fur  bagatelle  ? 
Seigneur ^  en  la  llfant  vous  pouvez,  U$ 
paffer,  ^ 
Revenons  k^noîre  querelle. 

Comme  votre  bonté  jointe  à  votre  potU 

voir 
ji  beaucoup  d'Importuns  tous  les  jours 

vous  expofe , 
1^ eut- être  croyez.-vous  que  je  ne  veux 

vous  voir  ^ 
Que  pour  demander  quelque  chofe. 
En  ce  cas  ,   cefl  bien  fait  d* avoir  fd 

porte  clofe. 
Dans  un  tems  de  befolns  &  d'embaras 

Demandeur ,  quel  qull  folt ,  doit  être 

mal  reçu, 
J^ais  y  Seigneur ,  un  Portier  doit- il  être 
barbare , 
S^aad  on  vient  pour  remercier , 

Et 


lEt  dUm  compliment  aujjl  rare. 
Doit- on  fi  peu  fe  foncier  > 

Ne  diroit'On  pas ,  a  7ii?ent€ndr€ 
Que  le    malheur   du   tems   fixe  votre 

bonté  j 
Qh€  pour  les  ?naHx  d' autrui  vohs  deve^, 

nez.  moins  tendre  , 
Et  ^HHn  remerciment  doit   par  fa  ra^, 
reté 
u^gnablement  vous  fnrprendre  ? 
^h  !  fi  comme  chacun  a  de  dijfijrenf 
goufls. 
Les  raretez.  pouvolent  vous  plaii^e  ^ 
Il  faudra  it  pour  vous  fa'- is fa  ire , 
Vous  faire  voir  des  gens  qui  fe  plal" 

gnem  de  vous, 
Mais  oÎ€  les  rencontrer ,  quand  chacuH 
vous  honore , 
Q^andde  tous  côtel^on  n  entend 
Que  des  gens  que  l'txcés  de  vos  hontsx, 

furprend  y 
i^l  fe  difent ,  pcrfonne  en  vain  ne  les 

implore , 
Far  tout  il  fait  de  cœurs  une  riche  molf 

fin  ; 
^t  quoiqu'il  ferve  bien  ^  on  ne  voit  point 
encore 
Çq  malheureux  de  fa  façon  ? 

G 
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^e   cet    éloge   efl  grand ,    SelgmHrT 
toHte  Id  gloire 
£hi'aH  milieu  dss  fangUns  combati 
Donne  une  célèbre  viEloire , 
^  beaiicouv  prés  ne  le  vaut  pas* 
jyan  fî  précieux  caraEiere 
On  a  vu  la  nature  avare  en  tous'  let:\ 

.^  tems  y 
Xt    même    dans    le   cours  des  emplois 

éclatans , 
'Vn  fi    beau    naturel    ne   fe   confervù 
guère,  ; 

Cependant ,  moi  ^Hon  ne  verrA , 
"J^i  jH^er  hriifqiiement  d'une  chofe  fu». 

ture , 
iNl  mettre  volontiers  mon  bien  k  l'avatùi 
turc  y 
Je  gagerai  ce  ^lion  voudra  , 
Sue  lorfque  de  Louis  l'équité  toute 

pHX 

p^ous  placera ,  Seigneur ,  au  gré  de  me  Si 
fsnhaits  , 
U  abondance  de  fes^  bienfait  s  , 
^X)ont  le  parfait  mérite  eft  toujours  U 
?nefure  , 
JEn  vous  ne  corrompra  jamais 
Ce  qua,  mis  de  bon  la  nature , 
pt  je  gagnerai  7m  gageure. 


En  attendant  cet  heureux  jotir  ^ 
Vît  par  une  conduite  hayUe  ^  jufte  &^ 

Vous  ramenerej  ce  bel  a^e 
X>k  le  monde  naijfant  ,  du  bien  &  dô 
l'amour 
Faifoit  un  innocent  ufante  ^ 
^Ponnez,  ordre ^  Seigneur,  quon  ne  mç 
dlfe  plus 
Ce  <jiion  s^accQHtume  à  me  dire, 
S^i-if^e^  ^Pie  faille  enfin  dans  vos  fnoA 

mens  pe^  dus 
Dclajfer   votre  efprit  de   tQHt   l'ennm 

qii  attire 
"Vn  pénible  travail  &  des  foins  ajfi-^ 

dus. 
Je  ne  m'en  fierai  point  à  moi  feule  ,  0^ 
je  pctife  , 
QiCavec  moi  je  vous  mènerai 
Des  gens  de  votre  conno'ffknce , 
Horace  ,  Virgile ,  Terence  ^ 
'Et  peut-être  avec  eux   je  vous  arm^, 
ferai, 
§Cf^  On  vend  depuis  quelque  tems 
chez  le  Sieur  Couftelier>  rue  S.  Jac- 
ques 5  au  Cœur  bon  ,  un  petit  L  vie  in- 
titulé ,  Pieux  Ssntimens  fur  les   attri-^ 
kuti  d§  pieu  pour  tous    les  jours  dt^ 

9  i} 


??}ol>\  C'cft  pour  répondre  à  quelque^ 
Efprits  également  ignorans  &  mal-in- 
centionnez ,  qui  prétendent  que  cet 
Ouvrage  conduit  au  Qjjiétifme  :  c'eft 
pour  leur  répondre,  dis  je,  que  Ton  a 
lait  ces  Vers  en  Faveur  de  ce  Livre, 
Les  picHx  fentimens  qm  votre  Livrée' 

infj^ire 
Sar  divers  attrlhuts  de  la  Divinité , 
Si  l'on  s  accoutume  a  les  lire  , 
TeHvent  heureufement  conduira 
ui  la  foiide  pieté. 

^CF^  V.J.  écrivant  à  un  de  Tes  ami's,' 
lui  donnoit  avis  de  la  mort  de  fa  fem- 
me, en  fe  fervant  de  ces  termes  de  Sain^ 
Auguftin  :  Qukrn  fuave  fnhito  fa^um 
ejl ,  carere  [navltatlbut  !  Qu'il  m'eft 
doux  d'être  privé  de  cette  douceur  ! 

^CF^  Louis  XI.  qui  ne  vouloir  poinc 
d*auire   confèil  que    lui-même  ;  allant 
un  jour  à  la  chafTe,  monté  (tir  un  très- 
petit  cheval ,  le  Sicur  de  Brefay  Sené- 
ch  il  de  Normandie  q\ii  raccompagnoit^ 
lui  demanda  oii  il  avoit  pris  ui;  fi  puif- 
j.  Tant  cheval  &  fi  fort?  Comment  dit  le 
„  Roi,  il  eft  .tes  foiblc  &  trcs  pecir.  Si-^ 
3,  re ,  lui   repartit  le  Counifan  ,  il  faut 
»,  qu'il  foit  bien  fort ,  car  il  vous  porte 
Si  avec  tout  vôci-e  Confcil. 
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^Ci^  Il  eft  bon  d'être  fage  devant 
îes  Grands-,  mais  il  y  a  du  danger  à  pa- 
goitre  plus  fage  qu'eux.  Salomon  a  dits 
X^oli  videri  frpiens  coram  -principe^  il 
3i'a  pas  dit,  neli  ejfe  fapiens  i  mais ,  nol\ 
viderl, 

^CF^  Anagramme  jufte  en  toutes 
manières  du  nom  de  Monfieur  de  la 
Rtinie. 

Nlcslam  Gabriel  Reinnîeus 
Ingcnio  clarus  _,  Jïne  Ube  vir, 
C'eft"à-dire  ,  que  ce  célèbre  Magiftrat 
cft  fans  lâche  ,  de  illuftre  par  (on  ef- 
prir. 

^<Ê^  J*avouë  avec  vous ,  difoic  B.  à 
L.  G.  que  Biblonor  cft 
ZJn  Pédant  enyvré  de  fa  vaine  fcîence , 
Tout  herifé  de  Grec ,  toHî  bouffi  d'arro^ 


gance 


Et  <]Hi  de  mille  Anteurs  retenus  mot 

pour  mot , 
Dms  pi  tète  entamez,  ria  fondent  fmt 

efH*un  fot  j 
Croit  au  un  Livre  fait  joHt ,    &  que  M-  Def. 

fam  Arljîote  ,  P^^'*"^' 

i^A  rai/on  ne  voit  goutte ,  &  le  bon  fens, 

radotte, 
Ec  Biblonor  fera  toujours  le  me  me  \  cat 

^  Pédant  cft-il  capable  de  fe  changer  5 

9  AI| 
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^:::^  La  tnefure  des  defîrs  fait  ccljfâ^.' 
de  îâ  félicité  :  c*eft  pourquoi  on  ne  peut 
être   heureux  dans  ce  .monde,    parce 
qu'on  ydcfîre  toujours. 
*.!4::ial.  Jifahct  ^fricanm  millies  &  tamen  c0{] 
ftat, 
lortuna,  multis  dat  nimis  ^  nulii [utiâl 

TRADUCTION. 
Cs  riche  a  Came  bien  gloutonne ,         , 
//  a  des   milliom  &  prend  a   toHte$i 

mains  ^ 

Jjd  Fortune  foavent  donne  trop  anx  hUft 

mains , 

Et  jamais  ^Jfez.  h  perfonne, 

^^  Jupiter  fc  moque  des  fermcttà^ 

que  font  ceux  qui  aiment ,  dit  Ovide,   | 

Jupiter  e  cah  perjuria  ridet  am^ntum^ 

Parce  qu'il  ne  faut  point  du  tout  s'y  fier. 

Èon  avis  pour  vous  ,    MademoifcUc 

în.  Re. 

0:3**  Une  efpece  de  Madame  Truf. 
fé  jetta  au  Cours  il  v  a  quelques  jour; 
dans  le  CarolTe  de  J/N.  S.  Q^les  Vcri, 
fuivans.  _  | 

Quoique  voHs  m  fiyez.  que  le  fils  d^ni 

Banquier , 
Vo'yis  voîis  faites  nommer  MonpeHr  II 
Chevalier ,  \ 

^A  VOUS  êtes  de  çenx  dont  U  ChevaUrîî^ 
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i^\ut  jamais  a  Paris  d'Ordre  que  Vin* 

dHftrie  ; 
De  ces  gueux  falnems  ,  de  qui  Imir  efl 

coquet  5 
Dont  le  fort  efi  écrit  fur  les   os  d'un 

cormt  _, 
Dont  les  CoinmAndenrs  font  les  Carmen 

&  les  Sannes  , 
Mt  qui  fout   chez.  Fc.  toutes  leurs  Ca-* 

rnv^nnes. 
Il  fîmt  que  vom   ayez,  toujours  d^ns 

vos  fiftlns 
Des  Efcrocs  quon  ne  volt  que  chez,  les 

Libertins  , 
Des  go  fier  s  tonjours  fecs ,  ■pulfqhll  faut 

quon  s^expllq^e y 
Des  difeurs  de  bons  mots  ^  des  brallleurs 

en  inufiqne , 
De  ces  chanteurs  olffs  ,  dont  ^ardeur 

d'entonner 
Sur  les  charmes  d'un  air  h  i pote  que  un 

dîner  _, 
Et  qui  -payent  chez,  rom ,  fe  trouvant 

dans  leur  centre , 
l/^ux  dépens  de  leur  voix  ,  le  tribut  a 

leur  ventre. 
Vous  vouiez,  faire  en  tout  l'homme  ds 

qualité  ; 
tantôt  a  la  faveur  d'un  carojfe  emprun-* 

il.  !?  ^  ii^i 


to  D  T  V  E  k  s  I  T  E  z 

Blg^^f'é  du  fatras  d<.  vingt  modes  Hôii^ 

velles 
Vous  allez,  an  g^and  trot  ^   du  hreUtt 

chez,  les  belles  ; 
Et  l'on  vous  voit  au  Cours  ,  fur  le  de^ 

clin  du  jeur , 
Aujfi  fier  cjHun  Bourgf^ois ,  qui  porté 

tiH  deuil  de  Cour, 
J.  N.  S.  Q:  après  avoir  lu  ces  Vers, 
flît  fi  mortifié  ,  qii*il  fe  réduifu  fur  le 
champ  aux  apparences  de  Ton  état  na- 
turel. Il  fouhaife  que  ceux  qui  lui  ref- 
Icmbloicnc  avant  qu'il  ciu  lu  ces  Vers, 
loi  relTemblent  auffi  après  qu'ils  les  au- 
ront lus. 

^CF^  Molière  fait  dire  par  Sbrigani 
55  à  M.  Pourceaugnac  :  Je  vous  ai  vu  ce 
,,  mitin,  Monfieur  ,  avec  le  Coche, 
«  lorfque  vous  avez  déjeuné  *,  &:  la  grâce 
„  avec  laquelle  vous  mangiez  vôtre  pain  , 
35  m'a  fait  naître  d'abord  de  l'amitié  pour 
aj  vous.  M.  D.  C.  fçait  pourquoi  je  mets 
ici  ce  trait  de  Molière. 

^Cf^  Superlicocant ,  croit  ne  pou- 
voir jamais  ni. bien  parler,  ni  bien 
écrire,  s'il  ne  parle,  n'écrit  &  ne 
lit  d'une  manière  extraordinaire,  & 
tout- à- fait  différente  de  celle  que 
ks  autres  mettent  en  ufage.  CaïaâiçW 


c  u  R  I  ï  u  s  î  s;  S  t 

te  également  defagrcablc  &C  méptiré. 

//  n  écrit  que  des  nouvenutel^  , 
//  na  -point  de  l'ieux  empruntez,  ^ 
7^i  de  redites  Importunes  i 
Et  même  ^  s'il  parle  k  qiielquun  , 
Il  fuit  tant  Us  chofes  communes  ^ 
Q^on  ny  'voit  pns  le  fens  commun* 

§:CF^  Sidonius  Apollinaris  donne 
cet  avis  aux  Bx.  &  aux  Pi.  lifv-Z  les 
Anciens  avec  rcfpecft,  &:  les  Modernes 
fans  envie.  Ciirn  reverantia  amiquos  , 
Û'  fine  invidià  récentes, 

^CF^  Plus  on  a  été  dans  la  profpe- 
rité  ,  plus  l'adver/iié  fe  faii  feniir  j  dans 
toutes  les  difgraces  qui  peuvent  arriver 
pendant  la  vie  ,  le  comble  de  l'infortu- 
ne,  c'cft  d'avoir  été  heureux  >  Boëce  l'a  ^ 
die  en  ces  termes  :  In  omni  adverfitate  confô, 
forîiin<f>  infelicijfimiîm  gemts  efi  infortu^  ^^^' 
fili  ^fiiijje  fœlicem,                              "    - 

Proverbe.  Mener  p^r  un  chemin  on 
il  n'y  d  point  de  pierres  \  c'eft  à  dire, 
traiter  quelqu'un  avec  tant  de  ri- 
gueur ,  qu'on  lui  ôte  tout  moyen  de 
fe  défendre ,  p^rce  que  les  pierres 
font  les  armes  de  ceux  qui  manquent 
de  tou^ç  autre  défenfe. 


Si  D  î  V  E  R  s  î  f  E  z 

^^^  Faites  beaucoup  d'attention  fut 
vqs  enfans,  particulièrement  quand  ils 
comnjenccnt  à  s*introduircdans  le  mon- 
de-, car  la  première  chofe  que  font  d'or- 
dinaire la  piûparc  des  jeunes  gens  qui 
forcent  des  Etudes  pour  encrer  dans  le 
commerce  de  la  vis  civile,  c'eft  d'ap- 
prendre le  mahqu'ils  ne  fçavoicnt  pas  , 
de  s'en  applaudir  ,  &c  d'en  faire  vanité- 
11  femble  qu'il  y  ait  une  efpece  de  char- 
me &  d'enchantement  attaché  à  1 
jeunefT^.  Laraifon  eft  foible  ,  les  pa{^ 
fions  font  vives  ,  on  a  beaucoup  de  pré- 
fornpcion  ,  beaucoup  de  répugnance  à 
ce  qui  s'appelle  contrainte;  on  regar- 
de un  pcre  comme  un  cenfcur  impor- 
tun ,  ennemi  de  nôcre  liberté  &c  de  nô- 
tre jcyn  j  ^  ce  qtj*il  y  a  d'écrange  ,  c'cft 
que  Ton  ne  profite  point  de  l'expcrien- 
ce  d'aiirrui,  quoiqu'on  voye  les  vieux 
mondains  dire  avec  les  fages  :  Vanitas 
van'^tatum  ^  &  cmnia  v^nitas.  Vanité 
des  vanitcz  tout  n'eft  que  vanité.  Cha- 
cun fe  promet  que  le  monde  ne  fers 
point  tel  à  fon  égard.  Il  faut  donc  ex- 
extrcmement  veiller  fur  le  palTàge  que 
Iqs  enfans  font  d'un  âge  à  un  autre  y 
parce  que  quand  ils  commencent  à  fe 
feiiur,  &  que  s'-éveïtuauc,  ils  veukn^ 


^  U  R  ï  E  U  s  E  §.'  È-^ 

fe  débarrafTer  de  leurs  puerilitez  ,  iîs  (e 
déconcertcnc ,  le  défont  ^  Se  fegâcent 
pour  ainfi  dire  (  comme  un  grain  fe  cor- 
rompt quand  il  cfl:  prêt  à  germer  )  à 
moins  qu'une  main  adroite  ne  les  fça- 
chc  conduire  II  faut  traiter  délicate- 
ment un  oifeau  qui  mue,  &C  garder  avec 
précaution  un  fruit  qui  fc  noue.  Quand 
on  entre  dans  le  monde ,  touies  les 
fautes  qu'on  y  peut  faire  peuvent  con- 
dairc  à  de  grands  malheurs  :  il  n'y  en 
a  gueres  qui  foient  petites  j  (i  l'on  prend 
garde  à  leurs  confcquences.  Nôtre  bon- 
heur y  dépend  plus  de  nous~mêm,cs  que 
des  autres  5  nous  y  faifons  nous-mêmes 
nôtre  bonne  ou  raaavaife  tortunc^ 
Q^e  cefi  hijuftsrnsnt  que  de  notre  raal^^ 

heur 
Nous  accijfons  te-^i jours  ou  le  Ciel ,  eià 

les  hommes  ! 
Uelas  !  malheureux  que  nous  fommes  y 
Il  ri  en  faut  acciifer  que  l'efprit  en  lé 
cœur, 
g<^  Ne  diroic-on-  pas  en  voyant 
certains   vieillards  malheureux ,    qu'il 
femble  que  la  Parque  ne  les  laifle  au 
monde ,  que  parce  qu'ils  font  (i  peu  de 
chofe  ,  qu'elle  ne  fe  fouvienc  pas  d'eux,. 
pi  du  jour  qu'elle  les  a  mis  fur  U  terre  l 


^4  DïTERSlTEi 

^^^M^  On  raronte  comme  un  prodi- 
ge de  la  Pemture ,  que  Zeuxis  rcprefen- 
tâ  Cl  naïvement  des  raifins,  que  dts 
oifeaux  les  vinrent  becqueter:  quelle 
grande  merveille  y  a-t-il  à  cela?  Une 
infiniié  d'oifcaux  fe  font  tuez  contre 
le  Ci^l  de  la  Perfpedive  de  Ruel  ,  en 
voulant  pafTcr  outre  ,  fans  qu'on  en  ait 
été  furpris ,  &c  cela  même  n'éft  pas  beau- 
coup entre  dans  la  louange  de  cette 
PeiTpeclive. 

^)CJ^  Il  y  a  une  Caverne  prés  de 
Miramonc  qu'on  appelle  Clufeau,  qui 
s'écend  cinq  à  Cix  lieues  fous-teire.  On 
y  trouve  des  appartcmens  pavez  à  la 
Aiofaïque^  des  Autels  ornez  de  belles 
peintures,  des  fontaines,  un  fleuve  qui 
a  /îx-vingrs  pieds  de  large  ,  au-delà  du- 
quel, dit- on,  il  y  a  une  vafte  campa- 
gne ,  où  perfonnc  n*a  encore  eu  la  har- 
diciTc  d'aller  planter  des  Colonies.  T. 
N.S.  O.J.  P.C. 

^^^W^  Proportionnez  vôtre  étude  à 
vôtre  capacité  ;  car  on  ne  fait  pas  M;^r- 
curc  de  toute  forte  de  bois  ,  dit  le  Pro- 
verbe. 

Neqne  enirn  ex  quo^ps  Hgno  fit  M^r-^ 

pu  bien. 


'^  U  ïlî  E  Ù  5  É  s .  §5' 

"Th  nlhil  invita  faciès ,  dicéfvâ  .  Mi-  "or.  Jfîj 
nerva* 
Il  vous  fcua  impoffibic  de  rien  faire, 
ni  de  rien  dire  ,  malgré  Minerve. 

§Ci^  Aux  parens  qai  ayant  Az%  en- 
fans  peu  propres  pour  les  fciences  ,  ac- 
cufenc  les  Mairies  du  peu  de  progrez 
qu'ils  y  font. 

Ce  ne  font  pas  proprement  les'Maî- 
tres,  ni  les  inftrudlions  étrangères 
qui  font  comprendre  les  choies  :  elles 
ne  font  tout  au  plus  que  les  expofer  à 
îa  lufniere  intérieure  de  l'eTprit,  par 
laquelle  feule  on  les  comprend  j  de 
forte  que  lorfqu'on  ne  rencontre  pas 
cette  lumière ,  les  inftrudions  font 
aulïi  inutiles  que  fi  Ton  vouloir  faire 
Voir  des  tableaux  durant  la  nuit. 

^c;^  On  dit  que  le  Laurier  cft  en- 
nemi du  feu  ,  &  que  les  foudres  ne  le 
peuvent  toucher  j  c'eft  pourquoi ,  félon 
àuecone  ,  Tybere  en  mcttoit  fur  fa  tête 
quand  j1  ronnoit. 

^CW^  0\\  fie  pour  feu  Monfieur  le 
Chancelier  Seguier  une  Devife  qui 
avoit  pour  corps  un  fcf  ptre,  ôc  pour 
atne  les  mots  de  TAnagiamme  de  foQ 
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des    De-  ,,  n       •        n       r  • 

vifespat  -^^^^  ReglS  eft  HjUt. 

Mener  11  ne  Icrt  qu  au  Koi. 

trier» 

^^3^  Il  n'y  a  rien  de  plus  inutile  s 
ni  en  mêmc-iems  de  plus  aifé  que  de 
faire  des  Criiiques.  Rien  de  plus  inuti- 
le ,  parce  que  peu  d'Auteurs  fc  rendent 
aux  cenfures  qu'on  fait  de  leurs  Ou- 
vrages. Rien  de  plus  aifé,  parce  qu'au- 
cun Ouvrage  n'étant  point  fans  faute, 
il  ne  faut  pas  grande  habileté  pour  y 
en  trouver. 


Des  îalens  de  quelques  Nations, 

Divifac    ingeniis    patriar  ,    Germania 
fabros , 
Jurifconfultos  Gallia  noftra  dédit. 
.Theologos  genitrix  ,  nutrixque  Hifpa* 
nia  (èrvat , 
Pingere  Roma  docct,  Graecia  difle- 
rere. 

Chaque  -pais  a  fes  talen;  ; 

JJ Allemagne  a  des  Artïfans  ; 
M.Maul-      ^^  France  en  Droit  efl  accomplie^ 
îîoc,  D'E/pagKe  a  des  hommes  prudens 

Po^r  inQntrer  U  Thçologie  i 


^u  a.  i  Ë  USÉ  ?.  ^7. 

%es  Peintres  les  plus  excellcns 

Se  font  trouvez,  dans  l* Italie  j, 

Et  la  Grèce  des  -premiers  tems 

Excellait  en  Philofophie. 

^CW^  Loiiis  X  I.  ayant  appris  qu'uu 
Chancelier  d'un  Duc  de  Bourgogne, 
avoir  fondé  un  magnifique  Hôpital, 
dit  :  Il  eft  juile  que  ce  Chancelier  qui  a 
fait  pluiieurs  pauvres  en  Ton  rems,  ùfTc 
iin  Hôpital  pour  les  loger  de  les 
nourrir. 

Les  Prédicateurs  prêchent  «eus  les 
jours  contre  ces  fangfuës  du  peuple , 
qui  après  avoir  réduit  par  leur  cruelk 
avarice  tant  de  familles  dans  la  pauvre- 
té Se  lamiferej  s'imaginent  qu'en  fai- 
fant  quelque  fondation  confidcrable 
(  que  Ion  -doit  plutôt  regarder  comme 
un  monument  de  leur  orgueil  que  de 
leur  charité ,  )  ils  n'ont  rien  à  crainrkc 
des  jugemens  de  l'autre  monde.  Mais 
on  le  trompe  •,  car  de  bonne  foi  3  j'ai  de 
la  peine  à  me  perfuader  qu'ils  croyenc 
ctre  par  cette  précaution  en  fcureté  de 
confciencc  -,  je  m'imagine  plûiôt  que 
ce  qu'ils  en  font ,  n'eft  que  pour  impo- 
fer  au  peuple  par  ces  éclatantes  œuvres 
de  charité. 

^^^  Refufez  avec  douceur  ce  que 


Î5§  D I  V  î  p.  s  I  T  ï  z 

nous  ne  pouvez  pas  donner.  SI  pêteî 
dare  ^   da  ;  fi  non  fotes,  ajfiiblitm  te 

^CF^  L'or  donne  aux  plus  laids  cer- 
tains charmes  pour  plaire. 

C*eft  ce  que  dit  un  Père  de  famille  ; 
voici  à  quelle  occafion. 
Lelle  efl  fort  bienfait,  mais  apprends 

^uil  neft  rien , 
Oni  ne  doive  céder  aux  foins  d'avoir  dpi- 

bien  : 
Que  l*or  donne  aux  pi^s  laids  certaine 

charmes  pour  plaire  ^ 
'Bt  que  fans  lui  le  refle  efl  une  triftc 

affaire, 
F'alere  ^  je  crois  bien ,  nefî  pas  de  toi 

chéri  ^ 
^Mais  s'il   ne  Cefl   amant ,   il  le  fera 

mari  , 
rius  que  l*on  ne  le  croit ,  ce  nom  d'' époux 

engage, 
£t  l'amour  efl  fonvent  un  fruit  du  ma^ 

riage. 
Une  fille  préoccupée  d*amour  n*entend 
point  ces  raifonnemcns  d*un  Vieillard 
qui  a  d'  s  vues  bien  diff  rentes  des  (ien- 
nes.  Celui-ci  veut  un  bonheur  ftable  , 
celle-là  ne  regarde  que  le  bonheur  pre- 
jfenc  5  &  ne  comprend  pas  comment  on 

peur 


c  u  k  I  E  u  s  E  s.  f  ^ 

peut  faire  attention  fur  les  lichefTes,  aux 
lépens  de  ce  qu'on  aime.  Son  père  lui 
Daroîcun  homme  d'un  autre  monde  ,011 
es  loix  ôc  les  maximes  font  bien  difFe- 
renres  des  loix  ôc  des  maximes  de  ce» 
iui-ci  :  mais  le  bon  homme  qui  a  de 
Texpericnce ,  Si  qui  ne  fcnt  point  la 
paflion  de  fa  fille,  la  regarde  comme 
une  infenfée  ^  qui  s'égare  dans  fcs  idées, 
&  qui  fe  forme  un  bonheur  imaginaire^ 
pendant  que  par  fa  faute  elle  en  perd 
un  réel  &  véritable.  Rien  n'eft  plus 
commun  dans  le  monde  que  cette  dif- 
férence de  raifonncm.ens. 

^Ci^   Caron    dit  que   la  première 
vertu  ,  ôc  celle  qui  approche  davanta- 
ge de  Dieu,  c'eil  de  içavoir  gouvernée 
ù  langue. 
VirtHtem  pnmam  ejje  puta  compefcsre 

l'mgHam , 
TroxlmHs  aie  Deo  eft ,  ^ni  fcU  rations 
tacere, 

^CW^  Quelqu'un  ayant  époufé  une 
femme  fort  petite ,  éc   un   autre    lui 
"  ayant  demandé  pourquoi  il  n'en  avoir 
pas  pris  une  plus  grande  :   C'eft  ,  ré-  ** 
pondit -il,  parce  que  de  deux  maux  il  '^ 
faut  choifir  le  plus  petit.  ", 

Cette  propolition  cft  encore  plûiôt 

H 


^(§  D  r  V  E  R  s  î  T  s  ê 

à  fuivre  :  du  mal  èc  du  bien ,  il  fauf 
choidr  le  bien  ,  Se  par  confequent  n 
point  cboifir  de  femme ,  fi  c'eft  un  ma^ 
d'en  avoir:  mais,  dira-t-onj  c'eft  un 
mal  ncceffaire  dont  l'homme  ne  fe  peut 
pafTer.  L'homme  eft  donc  un  grand 
mal  lui-même,  d'être  de  fa  nature,  fi- 
porté  au  mal ,  qu'il  ne  puiiTe  vivre  fans^ 
mal.  Les  hom.mes  devroient  pour  leur 
honneur,  ou  ne  prendre  jamais  femmCj,; 
ou  n'en  jamais  mal  parler. 
^'  ê.  §C^  Alexandre  entendant  parler  de 
^'  ^'  plulieurs  mondes ,  fe  mettoit  à  pleurerj- 
ôc  quand  on  lui  demandoit  la  caufe  de 
fès  larmes:  Helas  !  difoit-il ,  il  y  a  une 
infinité  de  mondes  ,  &  je  ne  fuis  vas  en* 
£ore  maître  £  un  feuL 

^Cf^  Elifvbeth  Reine  d'Angleterre 
faifant  k  vifîte  ordinaire  de  fes  Pro- 
vinces, voulut  voir  laMaifon  qu'avoir 
a  Redgravc  Bacon  Garde  àts  Sceaux  de 
fon  Royaume.   Apres  qu  elle  l'eut  bien 
confiderée,   Monfieur  le  Chancelier, 
lui  dit-elle,  quelle  petite  maifon  avez- 
3,  vous  ici  ?  Madame  ,  répondit  Bacon  s 
3,  ma  Maifon  cft  alTez  grande  pour  moi  : 
>,  m?.is  c'eft  vôtre  Majefté  qui  m'a  fail^j 
5,  trop  grand  pour  ma  maifon> 

Les  Anciens  pouvoiens  oreT- 


€  U  ïl  ï  lu  S  S  S.  ^I 

la  vie  à  leurs  femmes  ,  il  elles  avoienc  v\'.n. 
bu  du  vin  5  ou  employé  de  fau (Tes  ^j"^^"- 
clefs. 

^Cf^  Un  Moine  nommé  Ammon  ,  Sn-rars- 
fe  coupa  l'oreille  droite,  afin  de  n'être  £Gdcj, 
pas  Evêque-  Bien  loin  de  s^ôier  une 
oreille  à  prefenc  pour  n'être  pas  Eve- 
que  j  on  s'en  ajoûceroit  une  demi  dou=r 
2aine  pour  l'être  ,  fi  on  pouvoit  ôc  slî 
et  oie  neceiFaire. 

^:CW^  Q.iand  les  Oyes  veulent  paf^ 
fer  de  la  Cilicic  pardcffas  le  Monr 
Taurus  qui  eft  plein  d'Aigles^  elles 
prennent  en  leur  bec  une  groflc  pierre^, 
pour  s'empêcher  de  crier  ,  afin  que  paf- 
îanc  pendant  la  nuit ,  elles  ne  (biene 
ni  vûè's,  ni  entendues  des  Aigles, 

^C!f^  Les  Romains  envoyoient  ptier  v-iF-r, 
les  Confiils  de  ie  trouver  au  feftin  du  '^^''' 
Triomphateur  ,  6^  auiîi-tôt  après ,  ils 
les  envoyoient  prier  de  n'y  pas  venir  3. 
afin  qu'il  n'y  eût  perfonnedans  ce  re- 
pas qui  eût  pouvoir  ni  feance  au-deiTus 
de  celui  qui  triomphoir. 

§CF^  Le  défaut  ordinaire  des  nobles^ 
dit  Salufle,  c'eft  d'être  (liperbes  8c  de 
méprifer  l*e^  autres.  Contemfîor  anlmiîs^ 
&    [upcrbia  çommam  nobUitatïs  m<^t^ 

H  ïj 


'^i  Diversités 

^^tS^J'avois  prêté  quelque  argent  a 
N.  O.  il  me  le  rcndic  le  même  jour.  Je 
regardai  le  trop  grand  emprcITemcnt 
qu'il  avoit  de  s'acquitier  de  ce  qu'il  me 
devoir  comme  une  efpece  d'ingratitu- 
de. Ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuite  m'ap* 
prit  que  je  ne  m'érois  pas  trompé» 

^^^  Libourne  fur  les  bords  de  la 
Dordogne  ,  cft  tres-agreablc.  Cette  ri- 
vière qui  reçoit  le  flux  &  le  reflux  de 
la  mer ,  y  amené  des  Vaifleaux  adcz 
gros.  On  y  remarque  une  chofe  afïcz 
extraordinaire >  Ôc  que  je  ne  fçai  pas. 
qu'on  voyc  en  aucun  autre  endroit  du 
monde  :  c'eft  que  de  tems  à  autre ,  il 
vient  de  la  mer  un  certain  tourbillori 
d*cau  ^  qui  fans  être  agité  d'un  grand 
vent,  remonte  la  rivière  de  la  groiTeur 
d'environ  un  tonneau  ,  avec  tant  d*im' 
petuoficc ,  qu'il  renverferoit  les  plus 
gros  Navires  s'ils  fe  trouvoient  à  fon 
paiïagc  :  mais  comme  on  entend  le 
èruit  effroyable  qu'il  fait  de  plus  de 
trois  lieues,  de  qu'on  fçait  que  ce  tour« 
biilon,  qu'on  appelle  Macaret  ,  fuit 
toujours  le  rivage  ,  les  Bâtimens  fe 
mettent  au  milieu  delà  rivière,  &  par 
un  inftinâ:  digne  d'admiration  j  les  Ca- 
aars  de  ks  Cignes  n'entendent  pas  plu» 


ît^t  ce  bruit ,  qu  on  les  voit  courir  à 
terre  ,  pour  fe  garantir  de  Tes  onde^ 
roulantes. 

^::f*  dialo  gve. 

PHRONIME,   THEADON. 

Phromme.  Que  trouvez- vous  de  fî 
beau  dans  vôtre  fonnct  de  Sarrafin  l 
Voyons^  repetcz-le>  je  vous  prie, 

Thesdifi,  Volontiers  >  le  voici» 

Lors  ^nAdàm  vit  cette  jeune  beauté 
JFalte  pour  lui  d'une  main  immortelle , 
SU  Calma  fort  ^  elle  de  fin  coté 
(  Dont  bien  nous  prend  )   ne  lui  fut  pai 

cruelle. 

Cher  Ch4-'feval  y  alors  en  vérité  ^ 
'^e  croi  qu^Ufut  une  femme  ji délie  j 
JUla^s  '  omme  quai  ne  l*aur9it-elle  étéf 
Elle  n  avait  qu'un  feul  homme  avec  elle > 

Or  en  cela  nous  nous  trempons  to-us  deu^^ 
Car  bien  qu  Adam  fut  jeune  &  v-goi^^. 

reux  , 
Mien  fait  de  corps  ,  ^  d^efprit  agréable; 

H  iij 
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JE  lie  aima  mienx,  four  s'en  faire  conterl 
Fréter  V oreille  anx  flenrettes  du  diable  y 
Qne  d'être  femme  &  ne  pas  caquster^ 

Sarrafîn  3  comme  vous  voyez,  pré-i 
tend  que  le  caquet  des  femmes  eil  bien; 
ancien. 

Phronlme.  Puifque  Sairafin  fe  ferc 
^\x  diable  pour  prouver  en  badinant 
î'antiquité  du  caquet  des  femmes  (  ou 
leur  coquetterie,  puifque  quelques-uns 
Unifient  ce  former  par  le  mor ,  ce^ne^ 
ter)  elles  s*en  peuvent  fervir  au/îî  pour 
prouver  tres-ferieufement  la  fûibleHè- 
àçs  hommes  6c  le  pouvoir  que  ces  mê- 
mes femmes  ont  fur  eux,-  Quant  aiî 
caquet ,  je  trouve  que  les  hommes  ctt 
ont  beaucoup  plus  que  les  fémmes> 
quand  je  fais  réflexion  fur  les  d'ifcours 
coniinuels  ^  ôc  fur  les  badineries  qu'il» 
nous  viennent  conter  tous  les  jours, 
pour  nous  feduire  *,  vône  Sarrafin  mê* 
me  le  reconnoîx  quand  il  dit  : 
P^ôus  fîîîes  bien  de  ne  pas  écouter 
ToHS  ces  muguets  qm  vms  veulent  ^>>r 

traire  \ 
Et  s'ils  venoient  encor  vous  en  conter  : 
^ÇAvsT^voHS  bien  comme  il  vohs  faiù4 
droit  fi^ïrs  "i 
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^f?  /^«r  i^iré?;/  ^faifanî  de  la  colère  ^ 
N'efpere'^poîm  d'être  mms7àlafin» 
Me  tirez.' vc  lis  ^    v^^is    ne  me  fçaurk^ 

plaire  ^ 
J'aimerols  mic'dx  cent  fols  un  Sarrajln, 

^\  on  laifibic  la  liberté  aux  femmeâ- 
de  (e  rendre  habiles  en  ne  les  traitant 
pas  de  precieufès  comme  on  fair,  quand; 
elles  (ont  fçavantes  \  vous  verriez  de 
terribles  Sonnets  contre  vous  ,  du 
moins  il  y  en  a  bien  àç.^  matierescr 
Que  vous  feriez  ridicules ,  fi  elles  vous 
reprefentoient ,  comme  il  arrive  tous 
les  jours ,  aux  pieds  d'une  femme  ,  ^ 
qu'on  vous  fit  voir  lui  dem.ander  avec 
une  lâche  balTefTe  ce  qu*elle  vous  refufe 
avec  fermeté  î  Que  ce  feroit  un  ouvra- 
ge glorieux  pour  vous ,  que  celui  qui 
feroit  voir  Lyfandre  courant  la  nuit  les 
rues  pour  fon  Iris  ;  puis  foupirant  à  fa 
porte,  &  lui  faifanc  dire  en  Mufique 
qu'il  l'aime  -,  pendant  que  Mademoifelle 
Iris  j  fans  s'cmbarafïèr  de  rien  ,  joiiic 
tranquillement  du  repos  qu'elle  fair, 
ferdreà  fon  morfondu  Lyfandre  1 

Thend&n.  Je  ne  veux  pas  difputfr 
contre  vous ,  phronime. 

Phronlrm.  Dires  plutôt  que  vous 
trouvez  votre  caufe  il  mauvaife,  <jus 


^'4  DiyÊRSîTBZ 

vous  n^ofez  pas  en  entreprendre  la  dé- 
fenfe. 

ThcAdon,  Vous  avez  trop  bien  fçû 
inec.rc  Tamout  dans  vôtr.-  parti  con- 
tre moi ,  pour  que  je  puifle  vous  re- 
fifter. 

Fhronîme.  kwo'ùct  donc  que  nous 
n'avons  qu'à  mettre  un  peu  d'amour 
pour  nous  dans  la  tête  des  hommes , 
pour  en  faire  ce  que  nous  voudrons  j 
n'ont-ils  pas  bien  fujet  après  cela  de 
vanter  leur  courage  &  de  nous  accufer 
de  foiblede  ? 

Theadon.  J'aime  mieux  me  taire  que 
de  vous  offenfcr. 

Fhronîme,  Et  moi  j*aimerois  mieux 
vous  ofFenfer  que  de  me  taire  y  quand 
il  s'agit  de  prendre  les  interefts  de  la 
vérité, 

QCF^  Hubert  1 1.  Prince  Souverain 
du  Dauphinè  ,  n'ayant  qu'un  fils  uni- 
que enco''c  affez  jeune  ,  &  étant  dans 
fbn  Château  à  Vienne,  le  prit  entre 
les  bras  pour  s'en  divertir,  &  fai* 
Tant  femblant  de  le  jeiter  par  la  fenê- 
tre ,  l'enfant  qui  étoit  f ^rt  vif,  gîilTa 
de  fes  mains  &  tomba  dans  le  Rône, 
dont  le  malheureux  pcre  n'eut  jamais 
^aucune  nouvelle.  La  douleur  qu'il  en 

conçue 
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'çon<^u.z  fut  telle  qu'on  peut  fe  Tiningi- 
ner  ;  clic  le  porta  à  faire  une  donation 
du  Dauphiné  à  Philippe  de  Valois  Roi 
ide  France  en  1 349.  à  condition,  entre 
autres  chofes,que  les  premiers  nez  à^% 
Rois  de  France ,  dans  tous  \qs  tems  à 
venir  ,  feroient  appeliez  Dauphins. 

%CW^  Vous  plairez  à  Dieu ,  Ci  Dieu 
Vous  plaît.  IIU  -pLîcet  Deo  j  chI  fldcst  s*  ^H% 

^cr^Le  Chriftianifme  n'cft ,  à  le 
bien  définir,  que  Timitation  de  Jesus-^ 
Christ. 

^CF^  Si  vous  me  demandez  quel  jii- 
gement  je  porte  de  ce  NarcilTe  qui  s'ap- 
plaudit lui-même  de  tout  ce  qu'il  dit^' 
je  vous  répondrai  : 
Que  je  ris  de  ce  fat  qiton  volt  k  toui 

py-opos 
Çanjfer  fa  penfée ,  &  rire  à  tous  fei 

mots, 

^C3^  Ne  tirez    point  de  mauvaife 
iconiequencc  des  emporîemens  de  ceux 
qui  font  vifs  &  prompts  i  mais  défiez- 
vous  de  la  colère  fombre  de  ceux  qui 
font  froids  6c  fans  bruit. 
Tout  homme  prompt  eft  d'un  bon  cosur* 
S'il  offi'^fe  dans  la  chaleur  , 
Vn  moment  après  il  embraffe  ; 


^î  Diversité  2 

Alals  les  gens  froids  font  dangerettJi'^ 

Parce  que  leur  effrit  refaffe 

Ce  qiion  a  dit  ^  oh  fait  cont/eux  ; 

Et  leur  coup  prévient  la  menace, 

l^CW^  La  grande  Pagode  de  Siam  a 

'45.    pieds  de  hauteur,    de  fept  à  huit 

pieds  de  largeur.  Elle  eft  toute  d'or  : 

on  Teftime  douze  millions  cinq  cens 


mille 


livres. 


^C^  Chacun  doit  avoir  ce  qui  lui 
appartient.  Soyons  donc  à  Dieu,  puiC 
que  nous  appartenons  à  Dieu.  Si  nous 
ne  fommcs  à  lui  de  bon  cœur  comme 
fèsenfans,  nous  ferons  à  lui  malgré 
nous  com.me  (es  efclaves.  Dieu  me  de- 
mande tout  entier:,  parce  que  c'eO:  lui 
Ay.g.  qui  m'a  fait  tout  ce  que  je  fuis.  Totum 
te  exlgit ,  qui  totum  te  fecit, 

%^^  Quoiqu'il  foit  doux  &  hono- 
rable de  mourir  pour  fa  patrie  5  je  croî 
qu'il  ed  bien  plus  doux  de  vivre  pour 
elle,  dit  Ouven. 

Fro  patrla  fit  dulce  mori  licet  aîque 
décorum , 

Vivere  pro  patria  dulcius  effeputo. 

^d^  Les  Notaires  n'étoient  au  com- 
mencement que  des  Efclaves  publics  » 
qui  étoient  employez  à  faire  les  Expé- 
ditions ,  afin  qu  elles  ne  coûcafTenl  rien 
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m  peuple;  mais  les  Empereurs  Arca- 
dius  &  Honorius  ordonnèrent  qu'on 
en  feroic  éledion.  Enfuice  Jes  Juges  fe 
fervirent  de  leurs  Clercs  pour  Notaires, 
puis  François  Premier  érigea  le  Noca'^ 
nan  en  titre  d'Office. 

§c3^  Epigramme  fur  le  peu  de'  du-» 
rée  ds  la  Ro(e. 
^Àm  longa  una  die  s  ^  <ttas  tam  long^ 

rofarum  ^ 
Q^as  fHbefcentes  jnn^a  feneCia  friJi 

mit, 
Quam  modo  mfcentem  rntiius  conffexil 

Bons  y 
Hanc    vcniens  fero    vefpere    vidip 

anum, 
Ccft-à-dire,  la  durée  de  la  Rofe  cft 
égale  à  celle  d'un  jour  ^  c'eft  une  iîeuc 
qui  commence  à  vieillir  dans  le  tcm.ps 
même  de  fa  jeuneiTe  ,  ôc  la  même  étoi-i 
le  qui  la  voit  naître  le  malin ,  la  voie 
aulïï  mourir  le  foir. 

§cj^  Augufte  trouvant  de  la  pouf- 

Î>re  un  peu  trop  brune,  6c  le  Marchand 
ai  difant  qu'il  la  falloit  voir  au  grand 
jour  :  Quoi ,  lui  dit  l'Empereur^  faudra- 
t->il  que  je  me  promené  au  Soleil ,  ou 
far   une   Terrafle  ^  quand    je   l'auray; 


M 


lOô  DlVERSÏTtZ 

_  §CF^De  la  Mort. 
Pdllda  mors  dqm  fui  fat  pede 
Tmipentm  tabernas  ^  regumque  turres^ 

aihcr-  Le  Pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume 

be.  ; 

Le  couvre  , 
Efl  fit  jet  à  fes  Lolx, 
^t  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
LoHvre 
N*en  défend  pas  nos  Rois, 
§:^^  L'amour  cà  entre  toutes  les 
maladies ,  celle  dont  on  n'aime  point 
la  gueiifon. 
Pr^opert.  Q;^„^j  humanos  fanât  medlcina  dolores , 
Schis  amor  morbi  non  amat  artifi^ 
cem, 

^Ci^  Avis  aux  Juges. 
Quiconque  fans    Co'ùir    condamne    un 

criminel , 
Son    crime  eut -il    cent  fois  mérité  Is 

fupplice. 
D'un  jufie  châtiment  il  fait  une  in-* 
juflice, 

^CW^  Armide  dit  à  Godcfroy  ,  en 
implorant  fon  fccours  ,  que  Ton  deflin 
eft  de  vouloir  ce  qui  eft  jufte,  &c  de 
pouvoir  tout  ce  qu'il  veut. 

^CF^  Les  anciens  rapporcoient  à 
Apollon  la  caufe  de  tous  les  raaux^ 


C  U  ïl  I  ï  U  s  1!  S.  loi 

^ômme  de  la  pefte  ,  de  la  famine,  &c* 
c*ert:  pourquoi  ils  s'adrcfloient  à  lui 
dans  les  Hymnes  feculaires  ,  pour  le 
prier  de  remectre  Tes  flèches  dans  fjn 
carquois ,  3c  de  s'appaifer. 

Çondlto  mïtis  placldtipjH'S  telo, 
Homère  dit  que  les  flèches  de  ce  Dieu 
portèrent   la  pede  dans  le  Camp  des 
Grecs.   Qjand  Horace  dit  qu'Apollon  od  te, 
ne  tend  pas  toujours  Ton  arc  ,  ** 

Neqm  femfer  arcum  tendit  ApoVo, 
Il  entend  qu'Apollon  ne  fait  pas  toû- 
jours  du  mal  aux  hommes.  Il  y  en  a 
qui  font  un  ridicule  ufage  de  ce  vers  , 
quand  pour  dire  que  Tefpiit  ne  àoii  pas 
cire  toujours  tendu ,  &  qu'il  lui  faut 
donner  du  relâche,  ils  difcnt^  Ne^as 
fem^er  arcHm  tendit  ylpollo.  Apollon 
ne  rend  pas  toujours  Ton  arc. 

^:3^  Reflexion    qui   doit  humilier 
Jes  plus  Grands  de  la  rerre. 
Le  trépas  aux   Tuortels  _,    cette  Loi  fi 

fataie  ^ 
Hend  leur  condition ,   en  dépit  d*eHx ^ 

égale. 
L*aHgufle  foHvenîr  des  grandes  aBions 
Se  foHtient  quelque   tems  par  les  in-' 

fcriptions  : 
Jïdais  du  tems  a  fon  tour  tout  rejfcnt  l^ 

difgrace^  I  ii^ 


ïol         DrviRSïTËz 

Ce  qiion  met  fur  ?  Airain   avec  le  tem 

s' office  y 
JEt  malgré  tom  nos  foins  fota  unfhneflc 

oubli  j 
Far  la  fîtlte  des  ans  tout  efl  enfevell, 

^cCi^  Anciennement  on  tiroit  l'o- 
reille pour  faire  relTouvenii:  de  quel- 
que chofe  ,  félon  Clément  Alexandrin: 
èencq.  P'erha  mea  reàlrnam  &  aurem  7nlhi 
fervellam,  C'eft  apparemment  de  là 
,que  vient  la  coutume  qu'ont  les  Pedans 
de  tirer  Toreille  à  leurs  Ecoliers. 

^d^  N.  ne  manque  pas  de  fe  don- 
ner pour  parens  ceux  que  la  fortune 
vient  de  combler  de  fes  faveurs.  On 
lui  peut  donner  pour  devife  ce  vers  de 
Properce. 
tîv.  X.  Quin  etlam  falfos  f^gk  tibi  fape  pro^ 
*  '^'  ^'       fim^Hos^ 

^Ci=^    ENTRETIEN   CVRIEVX 

furies  Super fliîions  Aflrologîques  ^ 

far   Ai.  B 

BELOROND  ET  PHILONTE. 

Belorond,  Enfin,  mon  cher  Philon- 
te,  nous  allons  donc  commencer  au- 
jourd'hui à  faire  un  agréable  ufage  de 
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lîos  ledures ,  en  nous  entretenant  l'un 
l'âutre  fur  ce  que  nous  aurons  lu ,  ÔC 
particulieremenr  fur  les  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  croire  facilement.  Il  y  a  long- 
tcms  que  je  fouhaite  entrer  avec  vous 
dans  cet  innocent  commerce  d'éru- 
dition, 

Phllonîe,  L'avantas^e  que  j'efpere  y 
trouver  ne  me  l'a  pas  faic  fouhaiter  avec 
moins  de  pafïion.  En  effet  Tcmprede- 
ment  que  j'ai  pour  ce  commerce  cft  (i 
grand ,  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  que  nous  le  commencions ,  finis 
perdre  le  rems  en  àts  cérémonies^  donc 
nôtre  amitié  nous  doit  difpenfcr. 

Belorond,  Nôtre  amitié  efl  trop  ^o^ 
\\èiÇ. ,  pour  permettre  que  nous  foyons 
Fun  envers  l'autre  du  nombre  de 

Ces  ohlig-eans  direurs  d'inutiles  pa-     Mfnm. 

^OleS.  Molieic. 

Fhilonte,  Voici  une  favorable  occa- 
sion pour  entrer  en  matière.  Je  viens 
de  lire  une  particularité  Hiftorique , 
que  nous  pourrions  mettre  au  nombre 
des  chofes  difficiles  à  croire,  dont  nous 
avons  refolu  de  faire  le  fujet  de  nos 
Entretiens  \  ^\  nous  n'étions  pas  con- 
vaincus de  la  foibleiïe  de  Tefprit  hu- 
main^ ÔC  de  fa  facilité  â  fe  laiflèr  em- 


porter  par  la  fuperftition.  C*eft  cîiei 
Herrera  que  j'ai  lu  cette  particulatité. 
"T.  j'i.  ji  jit-  *  q^e  j^j  Infulaires  du  Tcrnate 
^^'  aux  MoluqueSj  pleurent  ,  lorfqu'ils 
voyent  une  Eclypfe  du  Soleil ,  parce 
qu*ils  fe  perfuadent  qu'elle  fignifie  la 
more  du  Roi  ou  de  quelque  Grand. 

Belo'rond,  Bien  des  gens  plus  cclairex 
que  ces  peuples,  dont  parle  Herrera, 
font  tombez  dans  des  erreurs  plus 
grofîieres  au  fujec  des  Eclypfes  *,  il  y 
avoir  autrefois  des  Philofophes  qui  pré- 
tendoient  que  l'Eclypfe  de  Lune  n'é- 
toit  autre  chofe  que  la  violence  que 
lui  faifoienc  les  Magiciens,  lorfqu'ils 
employoient  toutes  les  forces  de  leur 
Art  magique ,  pour  l'attirer  en  terre  , 
&  s'en  fervir  dans  leurs  enchante-. 
' ,    mens.  *  "-^ 

vrgii,      Carmîna  vel  caIo    toJfnnt  de^H^er^^, 
Lunam. 
Horace  parlant  d'une  fameufe  Sor-'  j 
ciere    d'Ariminum,  dit    que  par    fès  ' 
cnchantemeas  elle  faifoit  defcendrc  du 
Ciel  la  Lune  &  les  Aftres. 
C  î.od.     Qn^di  Jidera  excantatâ  voce  Thejfala  ; 
^'  huuAmciue  c/tlo  deriplt. 

Les  Sorciers  faifoient  croire  au  peu-  j 
file  toujours  crédule  6^  fuperftitieuxi  \ 


âh  le  fçavant  Monfieur  Daciet  fur  ce 
pafTage  d'Horace,  qu'ils  avoient  le 
pouvoir  d'arracher  du  Ciel  la  Lune  ÔC 
tous  les  Aftres  par  des  cnchantemensj 
êc  de  les  faire  defcendre  en  Terre.  Us 
prenoient  pour  cela  le  tcms  des  Eclyp^ 
fcs,  &  Ce  fervoienc  de  certaines  pierres 
tranfparentes  accommodées  de  celle  for- 
te ,  qu'ils  y  faifoient  voir  la  Lune  ou 
le  Soleil. 

Fhllor:te.  Ces  pierres  tranfparentes 
n*éroient-elles  point  ce  que  nous  ap- 
pelions Phofphores  ou  pierres  de  Bou- 
logne, qui  imbibent  la  lumière,  dZ 
qui  écant  bien  enveloppées  la  con fer- 
vent pour  la  rendre  en  un  lieu  obfcur 
auiîi  long-terns  qu'elles  ont  demeure 
à  la  recevoir  ?  Mais  continuez  ,  je  vous 
pric/i 

Bdorond.  Plurarquc  parlant  d'une 
Eclypfe  de  Lune  nous  apprend  qu'en 
cette  occafion  les  Romains  fonnoient 
des  inftrumens  d*airain ,  &  cîevoienc 
au  Ciel  de  grofTes  torches  allumées.  Part. s' 
s'imaginant  que  par  ce  moyen  la  Lune 
ctoîc  beaucoup  foulagée. 

CnmfrHfira  refonant  ^ra  anxillarU  l.4.M3« 
Lm<î.  ^"'^°-^*  ^ 

■^it  Ovide  )  dc  Juvenal  parlant  dans  h 
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Satyre  fixiéme  d'une  femme  babillaf- 
de  5  dit  qu'elle  eft  capable  de  faire  af- 
fez  de  bruit ,  pour  fecourir  la  Lune 
dans  fon  travail. 

Vna    Inborantl    -poterît    fnccurrerc 
Liinét.. 

La  raifon  de  cette  cérémonie  ,  félon 
quelques-uns,  étoit  qu'ils  craignoicnc 
que  le  monde  ne  s'endormît  voyant 
qa'un  de  fes  yeux  commençoit  à  fe 
fermer  ;  c'eH:  pourquoi  ils  faifoient  ces 
bruits  pour  l'éveiller ,  &  fe  fervoienc 
de  CCS  flambeaux  allumez  pour  lui 
donner  la  lumière  qu'elle  commençoic 
à  perdre. 

Ph'donte.  Ils  avoient  raifon  de  crain- 
dre cet  aiToupilTemenc  :  car  le  monde 
étant  en  adion  depuis  iî  long-tems, 
^  étant  par  confequent  extrêmement 
fatigué,  i\  y  ^  apparence  que  s'il  étoic 
ime  fois  endormi ,  il  ne  feroit  pas*  fa* 
cile  de  réveiller  fi-tôr. 

Belorond,  Vous  avez  fujet  de  vous 
Tailler  de  cette  opinion  j  mais  en  voici 
une  autre  qui  n'ell:  pas  moins  ridicule. 
Les  Talapoins  Siamois  enfeignent,  que 
quand  la  Lune  s'éclypfe  ,  c'eft  un  dra« 
gon  qui  la  dévore  ,  ic  que  quand  ç\\q. 
f  aroîc  après  fon  Eclypfe^  c'eit  le  lûÇ-?  , 
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îfte  dragon  qui  la  rejette.  Enfin  on  a 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  peiTuader  que 
cet    obfcurciiremcnt  fuft   l'effet  d'une 
caufe  naturelle  -,  les  armées  entières , 
comme   nous  l'apprennent  Plutarquc 
dans  la  vie  de  Nicias  ,  &  Q^ntilien  , 
étoient  faifîes  de  terreur ,  quand  il  ar- 
rivoit  y  èc  laifToient  paffer  trois  jours , 
ou  tout  le  reflc  de  la  Lune  Tans  ofer 
rien  entreprendre  5  c'éroit  un  crime  que 
d'en  vouloir  donner  aucune  caufe  na- 
turelle 3  tant   on  croit    convaincu  de 
cette  erreur  par  ceux  qui  avoicnc  inte- 
reft  de  la  fbûtenir.  En  effet,  Anaxago- 
ras  ayant  découvert  la  caufe  naturelle 
des  Eclypfes ,  renfeignoit  fort  fecrete- 
mcnt  à  fes  difciples  >  de  ptur  d'être 
condamné  comme  un  novateur  dange- 
reux i  car  il  fçavoit  bien  qu*un  peuple 
ptéoccupé  eft  une  étrange   bête  quand 
€n  le  veut  defabufer. 

Fhllonte,  Vous  voulez  bien  qu'à  pro-; 
pos  d'Anaxagoras  je  vous  faffe  refîbu- 
vcnir  de  ce  que  nous  en  lifons  chez 
Pline.  Il  dit ,  félon  le  témoignage  àts 
Auteurs  Grecs,  que  ce  Philofophc  ayant 
prédit  qu'une  pierre  devoir  tomber  un 
certain  jour  du  corps  du  Soleil,  il  en 
comba  en  cfietunc  fort  groifedecou^ 
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leur  de  fumce  en  plein  jour  ^  5^  âiî 
tems  prédit  dans  une  contrée  de  Thra- 
ce  :,  &c  qu'on  la  montroit  de  Ton  tcms 
aux  curieux. 

JBelorond.  Mciïicurs  les  Auteurs  Grecs 
nous  permettront,  s'il  leur  plaît,  de 
fufpendrc  noire  crédulité  ,  "jufques  à 
ce  qu'ils  nous  ayent  appris  pourquoi 
cette  pierre  tomba  plutôt  fur  nôirc 
terre  ,  qu'elle  ne  refla  dans  le  Soleil. 

Philome,  Ils  vous  diront  que  c'eft 
parce  que  la  Terre  eft  le  centre  des 
chofes  matérielles. 

Belorond,  Hé  bien,  je  les  prierai  de 
m'expliquer  la  vertu  de  ce  centre  i 
pourquoi  cela  étant  ^  le  Soleil  lui-mê- 
me n'y  tombe  pas  (  ma  demande  les 
fera  lire  fans  doute  )  puifque  fon  corps 
cftmucriel,  ou  du  moins,  pourquoi 
nous  n'en  voyons  pas  tom.ber  des  pier- 
res plus  fouvent  ?  Mais  en  attendant 
une  occafion  pour  nous  entretenir  fur 
cette  matière,  continuons  nos  remar- 
ques fur  les  Eclypfes.  Apres  ce  que  je 
viens  de  vous  en  dire ,  puis-je  croire 
que  la  Relation  d'Herrera  vous  doive 
furprendre  ,  &  que  vous  ne  (oyez  pas 
facilement  perfaadé  ,  par  exemple  ,  ds 
ce  qu'on  dit  de  Chriftophle  Colomb  ^. 
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Iquî  ayant  prédit  aux  Indiens  du  nou- 
veau Monde 5  que  la  Lune  indignée 
contr'eux  à  caufe  de  leur  barbarie , 
s'obfcLirciroit  à  l'heure  qu'il  leur  mar- 
qua y  Si  qu'il  avoir  prévii  par  le  moyen 
de  l'Aflronomie  ,  il  mie  Tes  affaires  en 
meilleur  état  parmi  eux.  Cela  ne  fe- 
roit  pas  fans  doute  arrivé  ,  s'ils  avoienc 
eu  entr'cux  un  Pericles  pour  diâipcc 
leurs  vaincs  frayeurs. 

Philome.  Je  fçai  bien  que- Pericles 
étoir  un  grand  Capitaine  j  mais  je  ne 
vois  pas  pourquoi  vous  le  ciccz  ici  a 
propos  àcs  Eclypies. 

Belorond,  Vous  le  verrez,  fî  vous 
voulez  vous  reiK/dvenir  que  Plutarque 
die  que  ce  Pericles ,  Capitaine  Athé- 
nien ,  étant  prêt  de  partir  avec  une 
Arm.ée  Navale  pour  aller  aflieger  Epi- 
^iaure  ,  il  fe  fit  une  Eclypfe  qui  donna 
^e  la  peur  à  tous  fes  gens ,  &  parti- 
culièrement au  Pilote  de  Ton  VaifTcau  , 
parce  qu*ils  s'imaginèrent  que  c'étoic 
un  très-mauvais  prcfage  pour  leur  na- 
vigation. Pericles  voyant  ce  Pilote  fi 
effrayé  étendit  Ton  manteau  &  lui  en 
couvrit  les  yeux,  puis  lui  demanda  Ci 
cela  lui  fembloit  de  mauvais  préfage  ? 
Le  Pilote  lui  répondit  que  non»    Hé 


ïîo         D  I  V  E  R  si  T  rz 

bien  ,  diz  Pcriclcs ,  il  n'y  a  point  dô 
différence  entre  ce  que  je  viens  de  te 
faire,  &  ce  qui  re  donne  tant  de  peur , 
iînon  que  le  corps  qui  fait  les  ténè- 
bres qui  t'intimideni: ,  eft  plus  grand 
que  mon  manteau  qui  te  bouche  les 
yeux.  Tous  les  jours  le  peuple  fc  laiffe 
faifîr  par  la  crainte  ,  6c  s*allarme  avec 
audî  peu  de  raifon  que  ce  Pilote  ;  dc 
tous  les  jours  il  fe  trouve  des  gens  fins, 
lufez  ôc  artificieux  qui  fçavent  profiter 
de  fa  foiblefie  ôc  de  fa  facilité.  Tous 
les  jours  il  fe  trouve ,  par  exemple , 
des  Aftrologucs  qui  veulent  faire  croire 
qu'ils  arrachent  5  pour  ainfi  dire,  non 
pas  la  Lune  &  les  Aftres,  mais  leurs 
influences ,  fur  lefquelles  ils  prétendent 
fonder  k  connoilîance  de  la  fuite  des 
adions  de  ceux  qui  font  afîèz  fimples. 
pour  hs  croire.  FoiblcfTe  pour  laquelle 
on  ne  peut  avoir  trop  de  mépris ,  er- 
reur qu'on  ne  peut  trop  détefter ,  &c  fur 
laquelle  je  vous  prie  de  permettre  que 
nous  nous  entretenions  aujourd'hui. 

Philonte.  C'eft  avec  plaifir  que  j'é- 
couterai tout  ce  que  vous  me  direz  fuH 
cette  matière,  &  ce  fera  en  mêmc- 
tems  avec  beaucoup  de  déférence  à 
yos  fentimens,  que  je  vous  témoigne-- 
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ifâi  ce  que  j'en  penfe .  car  je  tne  per- 
fuadc  que  vous  y  êtes  plus  éclairé  que 
iTioi.  Ne  voulez-vous  pas  bien  que  je 
vous  dife  ,  par  exemple ,  que  rÂflro- 
logie  me  paroîc  avoir  Ces  utilirez  Se  Tes 
certitudes  ?  En  effet ,  ne  prédit-elle  pas 
fouvent  certaines  chofes  accidentelles 
qui  dépendent  ordinairement  de  l'in- 
fluence des  Cieux ,  comme  les  maladies 
générales  5  les  grandes  chaleurs,  les 
pluycs  exceffives  ,  de  les  feicherefTes  ex- 
traordinaires ?  Ne  nous  apprend  -  elle 
pas  par  des  principes  généraux ,  con- 
ftans  de  invariables,  les  chofes  qui 
doivent  neceflairemenc  arriver  félon 
le  cours  ordinaire  que  Dieu  a  établi 
dans  la  nature,  comme  les  Eclypfes, 
les  révolutions  des  faifons,  le  cours 
des  Etoiles  &  des  Planertes ,  leurs  con- 
jondlions,  leurs  afpeds ,  &  leurs  op- 
pofitions?  Enfin,  doit-on  condamner 
plufieurs  de  Tes  prédiâ:ions ,  qui  ne  font 
fondées  que  fur  des  expériences  autant 
Phyfiques,  qu'Aflrologiques ,  comme  _ 
celles-ci,  ne  vous  tenez  point  au  Soleil 

Eendant  les  mois  qui  ont  des  R  R  ,  ÔC 
euvcz  le  vin  put  pendant  les  mêmes 
mois. 

MenJîbHS  rmtis  ad  Sokm  nepdeatk» 
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bati^, 
R»  ijulbus  eji  nullnm ,  diluât  pind^ 
memm. 
Ou  quand  elle  nous  fait  remarquer  par 
les  différentes    couleurs   de   la  Lune , 
les  difFerenres  dirpofuions  du  tems. 
Pallida  Lima  fiait  ^   rubicnnda  flat , 

alba  ferenat. 
'Belorond,  Vous  pourriez  encore  ajou- 
ter cette  remarque  des  Laboureurs, que 
\zs  beuveurs  ont  appliquée  au  vin. 
Rouge  le  foir  ,  blanc  le  matin 
Rend  joye  (lh  cœur  du  Pèlerin. 

NoEle  rubens  cdum  tempus  notât  ejfç 

ferennm , 
Mane  rubens  cdlnm   ter)Qfus  Jtgnat 
fUiviofum. 
tuciciîï      Thilc7ne.  CondamncreZ'VOus  encore 
la  conduite  de  Licurgue  ,  quand  il  dé- 
fendit aux  Lacedemoniens  de  marcher 
au  combat  avant  la  pleine  Lune,  par- 
ce qu'on  a  dans  ce  tems  le  corps  plus 
vigoureux  ?  Ou  cette  hiftoire  que  nous 
lifons  dans  les  Parallèles  Hifloriqucs  , 
fçavoir  que  du  tems  de  Robert  Guif-, 
card  ,  Duc  de  Calabre  &:  de  la  Poiiille 
fut  découverte  une  ftauië  de  marbre , 

qui 
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qui  avoir  autour  de  la  têcc  un  cercle 
de  bronze  ,  où  ces  mots  étoient  gra- 
vez ,  Kalendis  Mail  oriente  Sole  ,  an- 
reum  CHput  habebo.  Aux  Calendes  de 
Mai ,  le  Soleil  fc  levant ,  ma  têre  fera 
d'or.  Ce  Prince  trouva  entre  fes  pd- 
fonniers  de  guerre  un  Sarrazin  ,  q  i  die 
que  ces  mots  fignifioient ,  que  fi  le  prc* 
mier  jour  de  Mai,  quand  le  Soldl  fs  le- 
veroit ,  on  obfervoit  l'endroit  oii  la  tête 
de  cette  figure  envoyeroit  Ton  ombre  , 
là  il  y  auroit  un  trefor  j  ce  qui  Te  trou- 
va vrai. 

Bslorond.  Ce  Sarrazin  éroit  un  bon 
faifeur  de  Cadrans  ,  à  qui  le  bon  iens 
fuggera  cette  explication.  Lycurgue 
fondoit  Çà  défenfe  fur  un  raifonnc- 
ment  phyfique,  il  efl:  vrai  j  mais  je  ne 
trouve  pas  cependant  ce  raifonnemenc 
fortj.îfte,  puifque  fes  gens  n'allanc 
au  combat  que  dans  un  tems  qui  nefe- 
roic  pas  moins  favorable  à  leurs  enne- 
mis qu'à  eux-mêmes,  je  ne  vois  pas 
qu'il  en  pût  tirer  aucun  avantage.  En* 
fin  ce  n'eil  pas  cette  forte  d'Aftrclogie 
dont  vous  venez  de  parler  ,  que  je  cioi 
trompeufe  &  criminelle,  puilque  Sa- 
lomon  conFefle  qu'il  tient  immédiate- 
^eiu  du  Tout-puilTànt  la  connoilTànca 
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du  cours  des  années  &  de  la  difpofîtionl 
des  Etoiles.  Ipfe  enirn  dedlt  mihl  ho- 
mm  cjinA  funt  Jfcientïam  veram  :  ut  fcïam 
difpojîtionem  orbls  terrarum  ^  &  virtu- 
tes  elementorum  ^  initium  &  confumma^ 
tionem  y  &  medietatem  temforHm-y  vi- 
eiJfitHdimim  permutationes  ^  &  csimmii- 
tationes  temporum ,  anni  curfm  &  flet- 
iarum  difpojîtidnes.  Je  voudrois  que 
tous  les  Aftrologues  ne  fe  mêlalTcnt  que 
de  cette  fcience ,  &  qu'ils  refTemblaf- 
fent  à  ce  Citoyen  de  Cyzique ,  dont 
parle  Ariftotc,  qui  acquit  autrefois  la 
réputation  d*un  homme  confommé 
dans  TAflrologie ,  parce  qu'il  prèdi- 
foie  immanquablement  le  vent  qui  de- 
voit  foufïl^r  ;  ce  qu'il  avoit  appris  en 
confîdcrant  le  HerifTon  ,  qui  tenant  (a 
tannierc  ouverte  du  côté  de  chaque 
vent ,  bouche  le  trou  qui  eft  du  côté 
de  celui  que  par  un  inftind  naturel  il 
prévoit  devoir  dominer.  Ce  n'eft  pas 
cette  fcience  qui  eft  digne  de  cenfurcj. 
mais  c'eft  cette  Aftrologie  qui  n'étanc 
fondée  que  fut  des  principes  inconftans 
&  variables,  prérend  faire  prédire  avec 
aflfûrance  \ts  chofes  cafuclles  &  non 
necertaircs,  &  celles  qui  dépendent  de 
la  volonté  de  Plcu^  &u  de  la  libacé  de 
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rhommc,  coaime  fi  elles  étoient  ne- 
ce  (Ta  ire  ment  caufées  par  les  corps  ce- 
leftcs.  Enfin ,  c'eft  celle  que  nous  ap- 
pelions Aftrologie  Judiciaire ,  qui  pré- 
tend par  rinrpcétion  àcs  Aftres  péné- 
trer dans  Tavenir ,  &  y  découvrir  le 
cours  de  la  vie  des  hommes  ,  avec  leurs 
fortunes  ,  leurs  états  ôc  les  autres  cho-; 
jfesqui  dépendent  de  leur  liberté. 

Philonte,  Cette  Aftrologie  cft  pour^^ 
tant  en  ufage  dans  bien  des  Paï's,  mê- 
me dans  les  plus  éloignez,  comme  nous 
l'apprennent  plufieurs  Relations.  Hcr- 
^  rera  aiTûre  que  toutes  les  affaires  du 
Royaume  de  la  Chine  fe  déterminent 
fur  des  obfervations  Aftronomiques  , 
le  Roi  ne  faifanc  rien  ,  fans  confulter 
fon  Thème  natal,  que  lui  dreiïbient 
ceux  du  Collège  Royal ,  aufqucls  il 
étoit  feulement  permis  d*éiudier  dans 
ce  Livre  du  Ciel. 

Belorond.  C'eft-là  juftement  le  moyen 
de  rendre  cette  Ailrologie  plus  recom- 
inandable,  quede  ne  pas  permettre  à 
tout  le  monde  de  s'en  mêler.  C'eft  af- 
fez  pour  eftimer  une  chofe  ,  que  de  ne 
pouvoir  l'obtenir  j  mais  pardonnez- 
moi  de  ce  que  je  voue  ai  interrompu» 
Je  vous  prie  de  continuer. 

Kij 
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Philonte,  Cetre  manière  d'interrom- 
pre m'efl:  fore  agréable.     Je  vous  di^ 
donc  5  pour  continuer ,  que  nous  ap« 
prenons  chez  Agathias  que  les  Pcrfes 
fe  fioient  tellement  aux  prédidions  des 
Miges,  qui  étoient  leurs  Allronomes, 
qu'ayant  été  aflûrcz  par  ces  fortes  de 
Prophètes  j  que  la  Veuve  d'un  de  leurs 
Rois  éroit  groiïe  d'un  fils  ,  ils  couron^ 
nerent  le  ventre  de  cette  Princcfïe  ,  6c 
proclamèrent  Roi  l'enfant  qui  y  CLoic. 
Monfieur  Bernier  dit  dans  fa  Relation 
du  Mogol ,  que  la   Charge  d'Aftrolo- 
gue  y  eft  érigée  en  titre  d'Office ,  Sc 
qu'on  n'y  ofe   planter  un   Arbre ,  ou 
prendre  un  habit  neuf,   fans  l'appro- 
bation de  l'Aftrologue.   Monfieur  Ta, 
vernier  d;^ns  fa  Relation  de  Perfe  ^  & 
les   AmbafTadeurs    de    la 'Compagnie 
Hollandoife  â  la  Chine  confirment  la 
même  chofe  de  cgs  paÏ5.    Delrio  Ait 
aufîî  dans  fon  Livre   de  Diftf,  Aiag. 
que   l'Allrologic   Judiciaire  avoir  tanr 
de  crédit  en  France  du  rems  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis,  que  \q%  Da- 
mes de  la  Cour  n'ofoient  entreprendre 
aucune  chofe ,  fans    avoir  auparavant 
ccnf  ;Ité  les  Aftrologues  qu'elles  appel- 
ioicuc  leurs  Barons» 
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Beîorend.  Je  fuis  perfuadé  que  cette 
fcience  a  écé  en  quelque  crédit  dans 
prefque  tous  les  Paï's  ,  qui  ont  eu  quel- 
que connoiiîance  du  cours  des  Aftres 
éc  de  leurs  révolutions.  Je  rçai'même 
que  plufîeurs  Grands  Hommes  ont 
donné  dans  cette  erreur*,  qu'ils  ont  re- 
gardé les  Cieux  comme  un  Livre ,  dans 
lequel  Dieu  a  écrit  avec  des  caradcrcs 
tout  de  feu  (  je  veux  dire  les  Aftres  ) 
la  deflinée  du  monde.  Extendens  cdL-  Pfaîi 
lum  ,  Jîcut  pellern.  Que  Plotin  &  Ori- 
genc  Pont  crû  j  c*eft  ce  que  nous  ap- 
prend Eufebe  dans  fa  Préparation  È-  iWi  ç^ 
vangelique  :  jufques-là  ,  qu'Origenc  ^'  *' 
voulant  confirmer  fon  fentiment  par 
quelque  chofe  de  bien  fort  ,  apporte 
rauuoriré  d'un  Livre  apocryphe  attri- 
bué au  Patriarche  Jofeph  ,  où  l*on  fak 
dire  par  le  Patriarche  J:îcob  à  fes  En- 
fans  3  qu'il  a  lu  dans  le  Livre  des  Cieu:s 
tout  ce  qui  leur  doit  arriver  Ôr  à  leurs 
cnfans,    Legi  in  tabnlls  c^li   (JH£ 


cmn^ 


^Hs  contingent  vobis  ,  &  filils  vefirls. 
Je  fçai  enfin  ,  que  bien  des  Rois  & 
des  Princes  ont  donné  cours  par  leurs 
exemples  à  cette  fuperftition  ,  ou  qu'ils 
n'ont  fouvent  banni  les  Aftrologucs,  M.  1;  ri 
gu  afin  -dç  les  podeder  tous  feuls ,  & 

K  iij 
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qu'ils  n'ont  condamné  la  Judiciaire  i 
que  pour  Te  referver  une  con^ioilTance 
qu'ils  cnvioienc  au  reftc  àcs  hom- 
mes 5  comme  fie  Vefpafien  ,  fi  nous  en 
croyons  Dion  :  mais  tout  cela  ne  veut 
dire  autre  chofe  ,  finon  que  de  même 
que  tout  homme  eft  menteur,  Omnps 
homo  mendax  ,  aufiî  tout  homme  eft 
capable  d'ajouter  foi  aux  menfonges 
^QS  autres.  Il  n'y  a  jamais  de  prefcri- 
ption  contre  la  vérité,  &  ainfi  ,  quoi- 
qu'une erreur  foit  reçilë  de  plufieurs 
perfi^nnes  &  en  plufieurs  lieux ,  & 
qu'elle  ait  régné  long-tems  y  elle  ne 
lailîè  pas  d'être  erreur  i  c'eft  ce  qu'il 
me  fera  facile  de  prouver,  après  que 
l'aurai  répondu  à  tout  ce  que  vous  me 
pourrez  dire  en  faveur  de  l'Aftrologic 
Judiciaire. 

Philonte,  Vous  fçavez  le  crédit  d*A- 
riftote  dans  les  Ecoles,  ôc  que  Tes  fen- 
timens  ,  s'ils  ne  font  pas  reçus ,  meri-» 
tcnt  du   moins,  à  caufe  de   l'autorité 
qu'on  a  bien  voulu  lui  donner  ,  qu'on  \ 
prenne  la   peine  d'apporter  de  bonnes  1 
raifons  du  refus  qu*ûn  fait  de  les  recc-»  . 
.voir. 

Belorond,  Cette  réflexion  que  vous 
yenez  de  faire  fur  fon  ciedit ,  en  difanç  g 


(  qu'on  a  bien  voulu  le  lui  donner  )  me 
plaît ,  Se  me  marque  que  vous  agilîez 
de  bonne  foi ,  &  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  faire  des  affaires  avec  GafTen-i 
dy  Se  Defcartes ,  qui  ne  font  pas  de 
foibles  ennemis.  Hé  bien  je  veux  donc 
volontiers  donner  aufli  quelque  chofe 
à  l'autorité  dans  laquelle  Ariftote  s'efl 
mis  en  polTeffion  avec  tant  de  bon- 
heur >  ça,  voïons. 

Philome,  Cela  étant,  je  vous  èis ; 
c[u'il  me  femble  que  les  principes  de 
ce  Philofophe  paroifTent  être  fort  fa- 
vorables à  l'AftroIogie  Judiciaire.  En 
effet,  il  tient  pour  confiant  que  rien 
n*arrive  jufques  à  Tentendement ,  qui 
Ii*aic  paiïe  par  les  fers.  Nlhil  eft  in  in^ 
telletÎH  ^  c^md  non  fuerit  in  fenfu.  Or 
félon  la  commune  opinion  ,  les  fens 
comme  matériels  dépendent  beaucoup 
àts  corps  fuperieurs  qui  opèrent  in- 
ccflamment  fur  tout  ce  qui  eft  fublu- 
naire.  Saint  Thomas  en  eft  tombé  d'ac-  r-  *•  ^\ 
cord,  quand  il  dit  que  le»  caufes  ce-  ^'*"' 
Icftes  ne  caufent  pas  les  allions  hu- 
itaines dircâ:cmcnt ,  mais  feulement 
indiredement ,  lorfqu'elles  agiftent  fur 
Ja  matière  qui  compofe  l'organe  des  j^ 
fens.  Saint  Auguftin  eft  auffi  de  ce  fen-  Tuait,  . 
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liment.  L'enrendemen:  dépend  donc 
en  quelque  manière  des  Cieux ,  &  par 
confcquenc  aufîi  la  volonté,  puifqu'elle 
ne  fait  rien  que  par  fa  direcflion. 

Belorond.  Avanr  que  de  répondre  a 
ce  que  vous  venez  d'avancer ,  foutfrez 
que  je  vous  dife  ,  qu'il  me  femble  au(ïi 
que  fi  Ariftote  avoir  eu  bonne  opinion 
de  rAftrûlogie  Judiciaire,  ôc  qu'il  cûc 
ajouté  foi  à  Tes  promeflcs  ,  il  en  auroic 
témoigné  quelque  chofe  dans  Tes  Pro- 
blèmes 5  qui  contiennent  tant  de  quef- 
tions  Mathématiques  ^  ou  dans  fa  Mo- 
ïale  ,  dans  laquelle  il  difcourt  des  pro- 
fperirez  &  des  adverfnez  qui  dépen- 
dent de  la  Fortune  ,  ou  dans  Tes  Livres 
du  Ciel  bc  des  Météores,  qui  lui  étoient 
une  occafîon  naturelle  de  parler  en  Fa- 
veur de  cette  fcience  j  cependant ,  quoi 
qu'il  ait  eu  toutes  cqs  occafions  ,  il  n'en 
dit  pas  un  mot,  comme  vous  eufîiez 
pu  le  remarquer  ,  fi  vous  y  eu  fiiez  ,pen- 
ïe ,  lorfque  vous  avez  fait  la  lediure  de  : 
ces  ouvrages. 

Philonte.  Il  efl:  vrai  que  je  ne  me 
tefibuviens  pas  d'y  avoir  rien  lu  fur 
CQiic  matière. 

Belorond,  J'ajouterai ,  s'U  vous  pliîr, 
^  cette  i'eflexion ,  qui  doit  faire  hon- 
neur,: 


il 
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ikur  â  Ariftore ,  puifqu'elle  le  jufliifie 
de  Tinjuie  qu'on  lui  fait,  en  fe  fcrvanc 
de  Ton  autorité  pour  parler  en  faveur  de 
la  Judiciaire  :     j'ajouterai ,  dis-je  ,   à 
cette  reflexion  ^  que  pour  ce  qui  cft  de 
Tobjcâiion  que  vous  me  faites  ,  fondée 
fur  un  de  Ces  principes  (  que  je  ne   me- 
crois  pas   abfoîumenc  obligé  de  rece- 
voir )  elle  fe  détruit  (  entre  plufieurs 
réponfes  ,  qui  fe  tireront  de  ce  que  yçC-- 
père  vous  dire  dans  la  fuite  )  par  la  con- 
sidération  des  agens    libres    tels    que 
nous  fommes ,  qui  ccfllrions  de  Têcrc  , 
fi  nous  pouvions    être  forcez  dans  le 
libre  arbitre  que  Dieu  nous  a  donné. 
Le  Ciel  peut  bien  imprimer ,   fi   vous 
le  voulez  ,  de  certaines  difp;  fitions  à 
la  matière,  qui  nous  donneront  quel- 
que efpece  d'inclination  au  bien  ôc  au 
mal,  félon  la  do6lrine  de  faint  Tho- 
mas :  mais  toutes  ces  influences  ,  outre 
que  leurs  proprietez   font  inconnues, 
ne  J10US  fçauroicnt  forcer  à  dire  ,  à  fai- 
re ,  ou  à  penfer  aucune  cliofc  ,  n'ayant 
tout  au  plus  aucun  autre  pouvoir  fur 
nous,  que  de  nous  émouvoir  fimple- 
ment ,  comme  le  dît  le  même  S.  Tho-  r.q.  rr^. 
mas  :  c*eft  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  ^"  '^' 
de  plus  fore  en  faveur  de  cette  (ciencc, 
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des  Ouvrages  de  ce  faint  Docleuf;  êi 
encore  ccnnoîcrcz-vous  dans  la  fuite 
de  nôtre  entretien  ,  que  cetce  émotion, 
cette  inipreffion  eft  Ci  légère ,  ^qu'à 
peine  mcrite-t  elle  d'en  porter  le  norn. 

Phlloîîte.  Mais  vous  ne  pouvez  nier 
que  les  chofes  d'en  haut  font  encore  , 
lelon  la  dudrine  de  fainr  Thomas, 
les  caufcs  de  ce  qui  fe  fait  ici- bas  fur 
Ja  terre.  Or  la  connoilFance  des  caufes 
d^nne  tellement  celle  àzs  effets  ,  qu'en 
bonne  Philofophie  on  ne  fçait  rien  de 
bien  ,  que  ce  que  l'on  connoît  par  fà 
caufe  ,  &:  par  confcquent  celui  qui  pof- 
federa  la  fcicnce  du  Ciel ,  comme  fait 
TAflrologuc ,  connoîcra  les  effets  de 
ce  qui  fe  paiTe  en  terre  ,  dans  leur 
caufe ,  &  les  pourra  prédire  avec  cer- 
titude. 

JBelorond.  Quand  les  Allrologues  Ju- 
diciaires propofcnt  cet  argument,  ils 
le  croyent  fi  fore ,  qu'ils  le  regardent 
comme  un  trophée  qu'ils  élèvent  à  leur 
gloire  -,  mais  patience.  Je  ne  veux  leur 
mettre  en  tête  que  le  plus  petit  Philo- 
fophe  de  tous  les  Collèges  de  Paris, 
qui  fçaura  un  peu  la  fcicnce  à^s  cau- 
fes-, &:  il  leur  dira  que  p  ur  repondre  à 
leur  infiance ,  il  ne  faut  que  coniiderei^ 
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la  nnme  ik  les  genres  differens  des 
Câufes>donc  les  unes  foni-  générales, 
les  autres  particulières  y  les  unes  éloi- 
gnées ,  &  les  aunes  prochaines  ;  les 
unes  necelTaires^  &  les  autres  acciden- 
telles. 

Or,  puifque  le  Ciel  ne  peut  erre  pris 
que  pour  une  caufe  univerfcîle  6c  éioi^ 
gnéc  ,  on  ne  doit  pas  dire  qu'il  pourra 
faire  prévoir  avec  affûrance  des  effets 
fingaliers ,  qui  dépendent  d'au  res  eau- 
{qs  plus  prochaines ,  Ôc  fouvent  fortui- 
tes ',  parce  que  (clon  la  dodrine  de  l'E- 
cole 8c  de  la  raifon,  on  ne  doit  jamais 
attribuer  précifement  un  effet  parr'cu- 
lier,  qu'à  fa  caufe  particulieie  ,  ni  un 
effet  univcrfel  ,  qu'à  une  caufe  univer- 
fcîle :  ce  qui  fait  voir  que  tout  ce  q^'oa 
peut  obtenir  de  ce  ra'fcnnemcnt  ,  c'cft 
que  il  on  connoifToit  bien  cette  Ctufe 
univerfelle  (  je  veux  dire  le  Citl  )  on 
pour  toit  prédire  par  le  moyen  de  cette 
.connoifTancc  les  e-ffeis  univerfaux,  com-* 
me  font  les  révolutions  des  faifons,  &c. 
c'cft.  ce  qî'C  je  vous  accorderai  ii  vous 
le  voulez:  mais  à  l'égard  des  chofes  lin- 
gulieres ,  qui  font  pour  ainfî  dire  it.fi- 
nies,  ik  qui  dépendent  de  pîuflcurs  cau- 
fcs  qui  concourent  en  leur  production  ; 
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c'eft  s'abufer  que  de  prétendre  en  pou- 
voir lire  révenemencdans  les  Cieux. 

Philonte.  Mais  vous/  avouerez  que 
le  Soleil  eft'caufe  de  la  lumière  ,  &  de 
la  chaleur*,  qu'en  s'approchant  &  en 
s'éloiî^nanc  il  fait  la  fuirc  5c  la  vicifli- 
tude  des  faifons  *,  qu'il  donne  la  nailTan- 
ce  aux  plantés  &  aux  animaux,  qu'il 
les  entretient  -,  que  la  Lune  remplit  ou 
vuide  les  coquillages  &  les  os  des  ani- 
maux ,  à  mefure  qu'elle  croît ,  ou  qu'el- 
le décroîc  -,  qu'elle  a  un  pouvoir  fîngu- 
lier  fur  les  chofes  hurnides ,  particu- 
lièrement fur  la  Mer,  dont  elle  caufe  le 
flux  &  le  reflux  j  &  c'eft  ce  pouvoir 
de  la  Lune  fur  la  Mer  ,  qui  donna  un 
fujet  à  un  de  mes  amis  pour  faire  cette 
belle  devife  en  faveur  de  Monfleur  le 
Comte  de  Touloufe ,  grand  Amiral  de 
France  :  il  rcprefcntoit  un  Croiflant 
éclairé  du  Soleil,  &  au-dcflus  de  la 
Mer  5  avec  ces  mots ,  Solù  cib  ^fpe^n 
Ponto  Imperat,  Il  vouloir  montrer  par 
cette  devife,  que  de  même  que  la  Lu- 
ne n'a  de  pui (lance  fur  la  Mer  que 
celle  qu'elle  reçoit  du  Soleil ,  aufli  ce 
n'eft  que  du  Roi,  que  Monfleur  le  Com- 
te de  Touloufe  a  reçu  l'empire  qu'il 
<5xerce  fur  les  Mers  en  qualité  de  Grand 
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'Amiral  de  France.  Vous  avouerez^,  dis- 
je  ,  que  par  confequent  tous  ces  grands 
corps  celcftes  peuvent  produire  les  ef- 
fets que  leur  atcribuenc  les  Aftrologues 
que  vous  condamnez, 

Bclorond.  Oiii ,  j'avoue  que  le  Soleil 
fait  la  diverfivé  des  faifons  \  que  peut- 
être  la  Lune  remplit,  <3c  vuide  les  os, 
6c  les  coquillages,  &  que  c'eft  peut- 
être  elle  encore  qui  fait  le  flux  &  le 
reflux  de  la  h/lzx  :  je  dis  peut-être  ;,  car 
l'Auteur  des  Entretiens  agréables  d'A- 
rifte  <5c  d'Eugène  ^  nous  apprend  que 
•cette  propcfition  cft  bien  problémati- 
que. Cela  fuffiî-il  pour  nous  convain- 
cre que  les  Aftrologues  puiflent  prou- 
ver quelque  choie  de  femblable  ,  com- 
me ils  le  prétendent,  des  Cignzs  du  Zo- 
diaque S:  de  leurs  degrez  r  de  Saturne, 
de  Mercure,  &  des  autres  Planettes  ; 
ou  que  par  aucune  obfcrvation  ils  poif- 
fent  jamais  montrer  le  moindre  effet 
qui  fe  doive  plutôt  rapporter  à  un 
Aftre  qu'à  un  autre  ?  En  effet ,  vous 
dira  nôtre  jeune  Philofophe,  les  Aftrcs 
n'étant  que  des  caufes  générales  à  l'é- 
gard des  chofes  fublunaires ,  nous  ne 
devons  pas  leur  rapporter  la  détcrmi- 
îiation  de  chaque  effet  (ingulier  ,  maii 
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plutôt  à  unecaufe  fingiilicre  &  détcN 

minacrice  j  qui  foie  ici-bas.   De  même- 

qu'ayant  à  expliquer  pourquoi  une  telle 

phnte  naît  5c  croî:  en  cet  cndroir-là, 

ôc  non  pas  dans  celui-ci ,  &  une  autre: 

au  contraire,  dans  celui  ci,  Se  non  pa.s^ 

diHs  celui-là  :  nous    attribuons    cette  ^ 

'différence    aux    femences  ,  dont  Tune 

aura  été  jettée  dans  cet  endroit-là  ,  Sc 

l'autre   dans  celui-ci  ,   &    non  pas    à 

Tenu,  dont  elles  font  toutes   arrofées, 

parce  que  cette  eau  efl  feulement  une 

caufe   générale,  &  indifférente   pouc 

toutes  les  plantes:  Enfin,  comme  les 

Aftres  ne    concourent    pas    leuls   aux 

adions  des  hommes  *,  c'eft  une  erreur 

Clé  vouloir  leur  en  attribuer  le  fucccz  ^" 

&c   pu i (que  nous    ne    connoifTons   pas 

même  ces  autres  caufes  qui  nous  font 

plus  prochaines  que  les  Aftres  ,  n'eft- 

ce  pas  une  témérité  de  prétendre  plii- 

tôt  connoîrre  la  propriété   de  ceux  ci 

que  de    celles-là  ?    Nous    ignorons  la 

vertu  d'une  infinité  de  petites   herbes 

<]ue  nous  foulons  aux  pieds  ,  &c  nous 

voulons  connoîcre  la  vertu  des  Aftres, 

dont  nous  ne  connoifibns  pas  même  la 

nature.   Vous  vous  amufiz  à  regarder 

les  Cieux  ,  fans  faire  reikxion  à  ce  ^ui 
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cft  à  VOS  pieds  ,  die  une  bonne  Femme  â 
un  Philofophe,  qui  fe  hiiVa.  tombeu 
daijs  une  fofTe ,  pendant  qu'il  levoit 
le  ntz  en  haut  pour  contempler  les 
Adies. 

Phllonte,  Je  jageois  bien  par  vôtre 
difcours ,  que  vous  alliez  bien- tôt  faire 
îombc^r  cet  Aftrologue. 

Belorond.  Mais  jugiez- vous  bien  par 
ce  même  difcours  de  ce  que  je  yùs 
vous  ajoûier  ?  fçavoir  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  d'attribuer  feulement  au 
Ciel  tous  \qs  cvcncmens  de  la  vie  d^s 
hommes  ,  s'il  n'cft  pas  kul  la  caufc  de 
leur  ccre.  Le  Soleil  5*:  Thomme  pro- 
flaifent  un  autre  homme  ,  dit  Ariftote, 
&  il  pouvoit  encore  ajoûier  pltiiîcurs 
autres  caufes  fubahernes  ,  outre  la  pre- 
mière qui  cft  Dieu.  Pourquoi  donc  n'y 
aura  t- il  que  le  Ciel  qui  foit  caufe  de  ce 
qui  arrive  aux  hommes?  èi  s'il  y  a 
plufîeurs  autres  caufes  qui  cooperenc 
avec  lui  en  ce  qui  eft  de  nôtre  bonne 
ou  mauvaife  fortune ,  comment  fe  pour- 
roic-il  faire  que  la  feule  connoillance 
des  Aftres  nous  donnât  celle  que  pro- 
mettent les  Judiciaires  ?  Les  influences 
des  Cieux  ne  peuvent  pas  tant  fur  nous 
,j^ue  ks  Loix ,  les  Coiltumes ,  1  éduca- 
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tion  Se  les  exemples^  qui  font  Ie<;  granxîs 
mobiles  ,  qui  entraînent  le  plus  force- 
ment les  inclinations  des  hommes- 
ConnoifTez  bien  ces  Loix ,  ces  Courû- 
mes, ces  Exemples,  cette  éducation 
qui  Ce  trouvent  dans  le  monde  ;  &  vous , 
tirerez  des  conjed:ures  pour  l'avenir  , 
qui  feront  plus  infaillibles  que  toutes 
les  fpeculations  &C  tous  les  calculs  des 
plus  profonds  Aftrologues. 

Philonte,  Il  faudroic  bien  connoître 
le  monde  ,  pour  tirer  ces  conjedures  j 
ce  n'eft  pas  un  petit  ouvrage,  que  d'en- 
treprendre d'acquérir  cette  connoif- 
fance. 

Belorond.  Hé  eft-il  plus  facile  de 
connoître  les  Cieux ,  les  Aftres,  ces 
corps  fi  éloignez  de  nous ,  comme  le 
Soleil  ,  par  exemple,  auquel  on  don- 
ne plus  de  quatre  cens  mille  lieues  de 
difûnce  entre  fon  corps  &  le  Globe 
terreftre  ?  Mais  pour  vous  faire  voir 
plus  au  long  la  vanité  de  cette  fcience, 
voici  en  quoi  elle  confiée  particulière- 
ment. Les  Aflrologues  Judiciaires  veu- 
lent ,  par  exemple  ,  que  tout  ce  qui  doit 
arriver  à  un  homme  pendant  le  cours 
de  fa  vie  ,  dépende  du  moment  précis  , 
auquel  il  vien:  au  monde,  &  qu'en 


^tielqu'en droit  que  (oient  alors  les  Af. 
très  y  principalement  les  fept  Planetres3 
ils  agiiîènt  d'une  relie  manière  fur  l'en- 
fant qui  naît  j  par  les  rayons  qu'ils 
radcmblent  Se  dirigent  conjointement 
fur  lui ,  qu'ils  lui  impriment  une  efpe- 
ce  de  neceffité  de  vivre  un  certain  cC- 
pace  de  tem.s  déterminé,  de  mourir 
d'un  certain  genre  de  mort,  de  fe  ma- 
rier dans  un  certain  tems ,  de  faire 
naufrage  dans  un  autre,  un  jour  de 
perdre  un  proccz ,  un  autre  de  tomber 
malade  ,  de  ainfî  de  tous  les  autres  ac- 
cidens  differens ,  3c  prerqu'innombra- 
blcs  de  la  vie  :  &  tout  cela  avec  autant 
d'alTûrance  que  fi  les  Aftrcs  n'étoient 
occupez  qu'à  former  la  feule  dcflinée 
d'un  enfant',  &  cependant  en  ce  mo- 
ment il  en  naît  une  infiniié  d'autres 
par  toute  la  terre ,  dont  les  fuites  ds^ 
la  vie  font  d'une  divcrfité  inconceva- 
ble. Ils  n'appuyenc  toutes  leurs  con- 
je(n:ures,  que  fur  un  moment  dont  ils 
prétendent  avoir  une  connoifFance  par- 
faire. Mais  comment  avoir  cette  con- 
noiffance  ,  puifque  l'enfantement  fefaic 
fucccffivement ,  que  la  rapidité  du  mou- 
vement des  Cieux  furpafTe  prefque  H- 
Imagination  ^  de  qu'il  eu  très-rare  que. 
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des  Aftroîogues  foicnt  prefciis  à  lanaifl 
fance  de  cet  enfanc  avec  T  Aflrolabe  à  la 
main  y  ccCt  à-dire  ,  avec  un  inftrumenc 
qui  ne  peut  avoir  toute  Texadlitude  qui 
cft  neceflaire  pour  agir  fûrement  en  cet- 
te occafion,  ôi  pour  prendre  ce  precieujf 
moment  ?  Us  doivent  fçavoir  le  veii- 
table  lieu  du  Soleil  ôc  des  Ecoiles  *,  ce 
qu*on  ne  connoîc  pas  encore  affez  , 
comme  les  Agronomes  font  obligez: 
de  l'avciier.  Ils  doivent  connoîcre  fans 
aucun  méconte  la  hauteur  du  Pôle  j  ce 
qui  a  été  obfervé  en  peu  de  lieux,  &C 
ce  qu*on  peut  dire  n'être  entièrement 
connu  en  aucun.  Ces  connoifTances- 
font  fondées  fur  les  expériences ,  difcnc 
quelques-uns  ',  mais  comment  pouvoir 
prouver  ces  expériences  ,  puiique  1er 
Etoiles  &  les  Planettcs  n'ont  jamais  eu 
deux  fois  une  même  difpofition  entr'cl- 
les,  parce  que  la  grande  révolution  cc- 
lefte  ne  s'achèvera  qu'en  trente- fix  ou 
quarante-neuf  mille  ans  ? 

Phllonte.  Vous  parlez  d'une  diffé- 
rence de  treize  mille  ans  ,  comme  de 
celle  de  treize  jours. 

Belorond.  C'eft  la  manière  de  parler 
^es  Aftrologues  :  quelque  différence- 
vocable  ^u'il  y  ait  dans  leurs  calculs^ 
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ils  ne  laiGTenc  pas  d'aiTûrer  tous  qu'ils 
ont  raifon  *,  ôc  cependant  en  matière  m,Lvb 
de  fcicnces  réelles  5c  véritables  la  con- 
trariété détruit  la  difcipline,    comme 
dit  fort  bien  un   Sçavant  de  œ  fiecle 
d'une  très  grande  érudition.    Or  on  ne 
voit  rien  déplus  différent  que  les  prin- 
cipes que  les  Aftrologucs  dont  nous 
puions  fe  font  donnez,  chacun  à  fa 
fantaiiie  ,  ni  de  plus  contraire  que  leurs 
axiomes.    Ils  n*ont  pu  convenir  du  cal- 
cul qu'il  falloir  fuivre ,   ni  de   quelles 
tables  on  dévoie  fe  fervir.   Les  uns  ap- 
prouvent les   Prutheniques  ,  les  autres 
celles  d'Alphonfe  ,  quelques-uns  celles 
de  Blanchin  ,  d'autres  celles  de  Royau- 
montj    &  néanmoins   la    fupputation 
des  unes  cft  fort  différente  des  autres, 
comme  ceux  de  l'Art  font  obligez  d*en 
convenir.     Les    Chaldécns    n'avoient 
qu'onze  fignes  dans  le  Zodiaque  ,  les 
Chinois,   félon   le  Père  Trigault  ont 
cinq  cens  Conftellations  plus  que  nous. 
Ils  ne  s'accordent  pas  mieux  fur  le  fexc 
des  Aftrcs.     Alcabice  Se    Albumazar 
font  Mercure  mâle-,  il  eft  fouvent  fe- 
melle chez  Ptolomée,  il  le  confidcre 
comme  Androgine  ,  au  fixiéme  Livre 
de  fon  Quadripartite   de   depuis  que 
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Tirefias  eut  mis  certc  différence  de  fexc 
entre  les  Planettes  ;,  on  n'a  pu  mettre 
d'accord  les  Aftrologues  fur  ce  fujer. 

Philonte,  C'cft  apparemment  pour 
cette  raifon  que  les  Poètes  ont  pris  fu- 
jec  de  dire  que  Tirefias  avoit  Tune  6c 
Taurre  nature. 

Belorond.  Il  eft  vrai  que  c'efl  cette 
imagination  de  Tire(ias  qui  a  donné 
ailx  Poètes  la  matière  de  leur  fixion. 
Cette  reflexion  que  vous  venez  de  faire 
fur  les  Poètes  me  donne  occafion  de 
vous  dire  ^  qu'ils  doivent  avoir  une 
grande  liaifon  avec  les  Aftrologues  Ju- 
diciaires, parce  que  les  uns  &  les  au^ 
très  maltraitent  extrêmement  la  vérité. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  ;,  c'eft  que 
Jes  menfonges  des  Aftrologucs  ne  re- 
gardent que  l'avenir  j  êc  ceux  des  Poè- 
tes ne  font  que  pour  le  paflc. 

JIU  de  rehpu  jrradicere  falfa  futHrîs , 
m  de  pyjtteritù  dicere  f al  fa  filent^ 

Mais  lai(ïons-là  les  Poètes.  Je  vais 
encore  vous  rapporter  bien  d'autres 
contrarietez ,  qui  fe  trouvent  dans  k 
fcicnce  que  nous  examinons. 

Philome.  Je  veux  avec  vous  ,  C\  vou5 
Je  fouhaitez,  qu*il  y  ait  une  infinité 
de  contrarietez  dans  TAIlrologic  Judi*- 
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fcîaîre  :  tnais  enfin  cela  détruit-il  une 
autre  preuve  que  je  vais  vous  donner 
de  la  (otce  efficace  des  Afties  fur  les 
chofes  fublunaires  ?  Cette  preuve  eft 
tirée  des  Talifmans 

Beloronà,  Ah  l  c'eft  tout  de  bon , 
comme  je  vous  ai  dit  au  commencement 
de  cet  entretien^  que  les  Aftrologues  ar- 
rachent les  influences  Aqs  Aftres ,  car 
nous  les  allons  voir  attachées  par  leur 
induftrie  fur  le  cuivre  &  autre  matière 
à  peu  prés  aufîi  folide. 

Phllonte,  Vous  fçavez  donc  que  les 
Talifmans  font  des  Images  en  relief, 
ou  gravées  fur' des  Médailles,  des  an- 
neaux ,  ou  fur  des  pierres  précieufes  , 
qui  reprcientcnt  des  figures  d'hommes 
ou  d'animaux ,  fiibriquécs  fous  de  cer- 
taines conftoUadons ,  fous  de  certains 
afpeds  des  Aftres  ,  qui  en  recueillent 
l'influence  ,  &  la  confervent  mêm.e  avec 
plus  d'aélivité  ,  comme  les  miroirs  ar- 
dens,  à  caufe  qu'elles  font  réduites  en 
un  point.  Bien  des  Hiftoriens  nous 
rapportent  les  effets  de  plufieurs  de  cqs 
figures  Talifmaniques.  Grégoire  de 
Tours  dit ,  que  fous  le  règne  de  Chil- 
peric ,  on  trouva  dans  les  fofl'ez  de  Paris 
une    plaque  de    cuivre  ^   fur  laquelle 
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étoit  gravée  la  figure  d'un  rat ,  d'un 
ferpent  de  d'une  flamme  de  feu-,  que 
peu  de  tems  après  qu'on  eut  ôté  cette 
plaque  ,  qui  eLOit  un  Talilman  j  on  vid 
dans  Paris  une  quantité  prcdigieuie  de 
rats  &z  de  lerpens  ;,  ^  qu'il  ié  lit  dés  le 
lendemain  un  tmbrafement  conlidera- 
ble  dans  la  Ville.  Il  y  avoit  dans  la 
boucherie  de  Naples  une  mouche  d'ai- 
rain qui  empêchoit  que  les  autres  ir.ou- 
ches  n'y  entraient  j  on  difoit  que  c'é- 
'/tulen-  toit  Virgile  qui  l'avoit  faite.  FirglUum 
fv  Ep.ci.  mufcam  (zneam  fec:Jfe  Ncapoli  ea  ratio ' 
,x6,n^  ^t  mufcoi  relicjHAs  ex  urbe  expelleret. 
F rey  nous  apprend  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  Scorpion  dans  la  ville  de  Hampz, 
à  caufe  de  la  figure  d'un  Scorpion  gra- 
vée Taliimaniqutment  fur  une  des  pier- 
res des  murailles  de  cette  Ville.  Selon 
t.  i.c.3.  Bcdin  dans  fa  Demonomanie  j,  en  une 
ville  d'Egypte  5  il  ne  fe  trouvoic  point 
de  Crocodiles .,  parce  qu'il  y  en  avoit 
un  de  plomb  en  terre  fous  le  fciiil  du 
Temple  :  m^ais  Mehemet  Bemhaulon 
l'ayant  fait  brûler  :,  les  habitans  fe  plai- 
gnirent beaucoup  ^  diiant  que  depuis  les 
Crocodiles  les  tourmentoient  extrême- 
ment. Apollonius  mit  la  figure  d'une 
Cicognc   à   Confianiinopje  ;,    pour  ca 
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clialTer  ces  animaux.  Il  y  avoit  dans  h 
.même  Ville  la  figure  d^un  Serpent  d'ai- 
rain qui  em-pêchoit  les  Serpens  d'y  en- 
trer :,  mais  Mahomet  1 1.  ayant  après 
la  prife  de  Conilantinople  ,  cafle  d\in 
coup  de  Réche  les  dents  de  ce  Serpent , 
.)lufîeurs  Serpens  fe  jetterent  iur  les 
labitans  de  cette  Ville  ^  fans  néanmoins 
eur  faire  aucun  mal ,  parce  qu'ils  a- 
voient  tous  les  dents  caUcz  ^  aufli-bien 
que  celui  d'airain. 

Belorond,  Je  fçai  auffi  qu'on  a  pris 
pour  Taliimans  le  Palladium  de  Troye  ; 
la  Statue  de  Memnon  qui  rendoit  à^s 
oracles  auffi-tôt  qu'elle  étoit  éclairée 
du  Soleil  \  la  Statue  de  Fortune  de  Se» 
jan  qui  infpiroit  le  reiped: ,  ôc  qui  por- 
toit  bonheur  à  tous  ceux  qui  la  poiïe- 
doient  ■■,  les  Dieux  tutelaires  des  Latins  , 
parce  que  félon  quelques  Hifloriens  on 
en  drefloit  fous  de  certaines  conftella- 
tions  :  mais  le  malheur  de  l'Idolâtrie^, 
dit  un  fameux  fjperftitieux  ,  ayant  gâté 
le  meilleur  des  iciences,  fit  que  pre- 
nant ces  Images  pour  des  Dieux  ,  la  lé- 
gitime fabrique  s'en  eft  perdue. 

Philonte,  Il  y  en  a  même  qui  difent 
que  le  Serpent  d'airain  que  Moïjfe  Çit 
drefTer  dans  le  defert  étoit  un  Talif^ 
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man ,  qui  chaffoit  les  Scrpens   &  gué- 
rifToit  de  leurs  morlures. 

Belorond.  Il  efh  vrai  qu'il  y  en  a  eu 
qui  ont  avancé  cette  cfpcce  d'impiété  ; 
mais  les  habiles  dans  cette  fcience  ré- 
pondent que  cela  ne  peut  pas  être  ^  par- 
ce qu'il  faut  que  la  maticre  du  Talif- 
man  ne  foit  pas  contraire  de  (a  nature  à 
la  guerifon  du  mal  dont  on  eft  afiligé  : 
Or  les  Rabins  aflûrent  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  contraire  à  ceux  qui  font  m^or- 
dus  de  Vipères ,  que  de  toucher  ou  de 
regarder  le  cuivre ,  ce  qui  eut  augmen- 
té &  envenimé  la  plaïe  des  Hébreux  , 
au  lieu  de  la  guérir  \  &:  ce  fut  peut-être 
pour  cela  que  Dieu  commanda  à  Moïfè 
de  drelTer  un  Serpent  plutôt  d'airain  , 
que  d'un  autre  métail^,  pour  rendre  le 
miracle  plus  grand. 

Philonte.  On  trouve  encore  plufîeurs 
autres  Hiftoires  fur  les  effets  des  Talif- 


Belorond,  Je  fçai  que  l'on  prétend 
qu'il  y  a  eu  de  ces  figures  confit  liées  , 
aufqutUes  on  a  attribué  pluileurs  pro- 
prietez  efficaces.  Mais  avant  que  de 
croire  l'efficaciié  de  ces  proprietez  ,  il 
faut  du  moins  être  convaincu  de  leur 
poffibiiité  :  Or  pour  être  convaincu  de 

h 
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la  faufTeté  de  ces  Hifloires  des  Taiii- 
mans ,  vous  n'avez  qu  à  rappcller  dans 
vôtre  efprir  tout  ce  que  je  vous  ai  die 
de  l'impreffion  que  font  les  Àftres  fur 
les   chofes  d'ici-bas.    En  vérité  il  faut 
être  bien  perfuadé  de  la  facilité  de  i'ef» 
prit  de  l'homme  à  croire  ,  pour  s'ima- 
giner qu'il  ajoutera  foi  à  des  chofes  Ci 
éloignées  de  la  vrai-femblance  v  pour 
prétendre  qu'il  croira  qu'un  morceau 
de  métail  crtàvc  dans-  un  certain  tcms  » 
&:  imprimé  d'une  certaine  figure  ramai- 
fera  en  lui  en  un  moment  plus  de  pro- 
prietez  que  tous  les  Médecins  par  leur 
application  à  l'étude  des  fecrets  de  la 
Nature  ,  &c  que  tous  les  Chiiniftes  pair 
leurs  redudions    de    leurs  diftilladons' 
n'en  auront  pu  trouver  dans  les  ani- 
maux y  les  plantes  &:  les  métaux  après; 
plufieurs  fiecles.  Ecoutez  ,  je  vous  priey, 
u;i   petit  détail  de  la  pratique  ridicule 
de  la  fcience  des  Talifmans.     Pour  les^ 
maux  de  tête  (  dit  un  Auteur  ,  qui  fiit 
les  efforts  pour  juftifier  cette  fcience  ôc 
lui  donner  crédit  )  gravez  la  figure  dn* 
Bélier  avec  celle  de  Mars  3c  de  Satur- 
ne ,  toutes  deux  étant  directes  ;,  «3c  Ju- 
piter n'étant  point  en  Aries ,  ni  Mc^r- 
cure  au  Taureau.   Pout  les  maux  de  la; 
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çorc^e  de  du  col ,  î^ravez  la  fiaure  dit 
Taureau  en  la  troilieme  face ,  le  So- 
leil étant  fur  la  terre.  Pour  les  maux 
de  reins  &  pour  les  coliques,  gravez 
la  figure  du  Lion  en  la  première  face. 
Pour  la  joye  ,  pour  la  beauté  ,  &  pour 
la  force  du  corps,  gravez  la  figure  de 
Venus  en  la  première  face  de  la  Balan- 
ce ,  des  Poiflbns  ou  du  Taureau.  Pour 
être  heureux  en  Marchandife  ,  ôc  au 
Jeu ,  gravez  l'image  de  Mercure  fur  de 
l'argent ,  ou  fiir  de  l'écain  ,  ou  fur  du 
métail  compofé  d'argent ,  d'étain  ôc  de 
Mercure  ,  au  jour  ôc  à  l'heure  de  Mer- 
cure ',  portez  cette  image  far  vous ,  ou 
la  mettez  dans  un  magazin  de  Mar- 
chand. De  bonne  foi,  ces  règles  ne 
vous  font-elles  pas  pitié  ?  Quel  rapport 
y  a-t-il  entre  Mercure  8c  le  Jeu  ,  entre 
le  Taureau  &;  les  maux  de  gorge,  entre 
le  Lion  de  les  Coliques  ?  de  s'il  eft  vrai , 
par  exemple,  que  Tim-age  de  Mercure 
imprimiée  dans  une  certaine  fituation 
de  cette  Planette  rend  heureux  au  jeu  , 
ne  puis-je  pas  dire  que  dans  le  tems  de 
cette  même  fituation  tous  les  joiieurs 
•dévoient  être  heureux  au  jeu,  puifque 
cette  Planette  agiiToit  égalcm.ent  fur  eux^ 
-&  en  même-rems  avec  plus  de  force  , 
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^^rce  qu'elle  agifloit  diredement  ^  de 
non  pas  indiredemenc  par  le  moyen 
d'un  morceau  d'étain ,  comme  on  pré- 
tend qu'elle  agit  y  après  qu  elle  cfl  (or- 
tie de  cette  lituation  ?  Y  a-t-il  rien  de 
plus  ridicule  5  que  de  dire  (  comme  il 
le  faudroit ,  Il  les  maximes  des  faifeurs 
de  Taliimans  étoient  véritables  )  que 
tous  les  joiieurs  font  heureux ,  puis- 
qu'un joueur  ne  peut  être  heUreux  :,  qua 
celui  contre  qui  il  joiie  ne  foit  mal- 
heureux. 

Ph'donte.  LaiiTons-là  les  Talifmans, 
de  dites-moi  :,  je  vous  prie ,  ce  qu'on^ 
peut  répondre  à  plufieurs  exemples  de 
prédirions  que  les  Aflrologues  Judi- 
ciaires ont  faites ,.  &  qui  font  arrivées 
^vec  fuccés  ?  On  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  les  Hiftoires  anciennes  de 
itiodernes  ,  qi^i  femblcnt  les  juftifier 
dans  tout  ce  qu'ils  promettent.  Entre 
•plufieurs  que  je  pourrois  vous  rappor- 
ter ici  y  en  voici  quelques-uns  que  je 
vais  vous  dire  qui  méritent  bien  qu'on' 
les  écoute ,  quelque  préoccuppé  qu'on 
,puifie  être  contre  la  fcience  qui  les  a 
produits. 

Belorond,  J'efpcre  qu'après  nôtre  en- 
tretien vous  me  croirez  plutôt  équita- 
ble que  préoccupé.-  M  ïy 
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Philome,  C'eft  à  caufe  de  cette  équi-.' 
té  :,  que  je  me  peidiade  que  vous  vou- 
drez bien  écouter  le  refte  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire  en  faveur  de  cette  fcience. 
Spirinth  Aftrologue  fameux ,  dit  au 
dernier  Duc  de  Bourgogne  ^  que  s'il  al- 
loic  contre  les  SuilTes  y  il  periroit  dans 
cette  entrepriie-,  ce  qui  arriva,,  quoi- 
que ce  Duc  eiit  répondu  y  en  fe  mo- 
quant de  la  prédiction  ,  que  la  fureur 
de  fon  épée  vaincroit  facilement  le 
cours  des  Cieux  ,  &  de  toutes  les  Pla- 
nettes.  Spartian  écrit  qu'Adrien  étoit  fî 
bon  Mathématicien  ,  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  marquer  de  fa  main  le  premier 
jour  de  Janvier  ce  qui  lui  de  voit  arri- 
ver le  rcfte  de  l'année  ,  mais  qu'en  cel- 
le où  il  mourut  y  on  trouva  que  fes  pré- 
did;ions  n'alloient  que  julques  à  l'heu- 
re de  fon  trépas.  Porphyre  afTûre  que 
lorsqu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe 
tuer  y  Plotin  lût  fon  intention  dans  les 
Ailres  :,  ^<  l'en  détourna.  Richard  Cer- 
vin  reconnut  y  fi  nous  en  croyons  Thuan 
dans  l'horofcope  de  fon  fils  Marcel , 
€[u'il  devoit  arriver  aux  plus  hautes  di- 
î^nicez  de  l'Eglife  ,  ce  que  Luc  Goric 
mit  dans  Ion  Livre  des  genitures  y  im- 
piimé   à    Venife    trois  ans  avant  que 
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^Marcel  fût  Pape.  Un  Lantgrave  de 
Helfe  tres-habile  dans  l'Aflrologie  Ju- 
diciaire donna  charge  (  encore  à  ce  que 
dit  Thuan  )  à  Baradat  d'avertir  le  Roi 
Henri  III.  qu'il  fe  gardât  d'une  tête 
ralée  ,  &c  vous  fçavcz  qu'il  fut  tué  par 
un  Moine.  Enfin  ,  l'Hiftoire  de  Tibère 
ôc  de  Thrafyle  ed  une  des  plus  fameii^ 
fcs  qu'on  puiffe  rapporter  fur  ce  fujet. 
La  voici  tirée  de  Tacite.  Tibère  étant 
de  loifir  dans  Rhodes  voulut  latisfaire 
fa  curiofité  fur  TAflrologie  Judiciaire  : 
pour  cela ,  afin  d'éprouver  la  fuffifance 
de  ceux  qui  en  faisaient  profeiîion  j,  il 
fe  fervit  d'un  lieu  de  fa  maifon  fort 
haut  Se  élevé  fur  des  rochers  qui  & 
perdoient  dans,  la  mer^  Se  où  on  ne 
pouvoit  monter  que  par  des  précipices, 
qui  remplifi^oient  refprit  de  crainte  Sc 
dliorreur.  C'cft  eri  cet  endroit  qu'if 
£iiioit  venir  ceux  qui  fe  mêîoient  de 
prédire  l'avenir  ^  les  y  faifant  conduire 
par  un  de  fes  fcrviteurs  en  qui  il  iè  fioit^ 
homme  auiïi  puiffant  de  corps  que  groi^ 
fier  d'eiprit.  Au  retour  cet  homme  ne 
nianquoit  pas  à,  un  fignal  de  précipiter 
dans  la  mer  ceux  que  Tibère  avoir  trou- 
vé trompeurs.  Thrafyle  fort  fçavant  ea 
£et  Art  y  ayant  été  mené  en  ce  lieu  cona?; 

M  iij 
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me  les  autres ,  afïura  Tibère  qu'il  feroit 
Empereur  >  de  lui  révéla  plufieurs  autres 
chores  qui  regardoient  l'avenir.   Tibère 
lui  ayant  demandé ,  s'il  Tçavoit  bien  fa 
dcrtinée ,  celui-ci  drcjOTe  Ton  thème  fur' 
l'heure  ;,  enfuice  pâlit  y  tremble  ,  &c  s'é- 
crie enfin  qu'il  eft  menacé  par  les  Aftrc^- 
du  dernier  moment  de  fa  vie.    Tibère 
l'admire,  l'embralTe,  &  le  tint  enfuite 
pour  un  oracle ,  le  mettant  au  rang  de 
lès  plus  intimes  amis.  Je  vous  pourrois 
ici  rapporter  plufieurs  autres  exemples 
aufi[î  convainquans  que  ceux-ci ,  fi  je  ne 
eraignois   d'abufer    de  vôtre    patience.^. 
Mais  vous  repartirez  peut-être  qu'il  y  1; 
a  beaucoup  d'exem^ples  de    prédictions- 
qui  fe  font  trouvées  faulTes.  On  répond 
que  c'efi:  une  choie  très-évidente  qu'il 'j 
le  commet  beaucoup  d'erreurs  dans  tou--  i 
tes  fortes  de  profcfiions ,  qu'on  n'impu- 
te qu'à  ceux  qui  les  ont  mal  exercées. 
La  Médecine,    la    ]urifprudence,     ÔC  , 
même  la  Théologie  ne  laifient  pas  d'ê-  i 
tre  eftimées ,  quoiqu'il  y  ait  des  Char-rj 
làtansj  des  Chicanneurs  ôc  des  Hcre^-' 
tiques  qui   femblent  devoir  les   diffa--j 
mer.  | 

Belorond,    Avant  que  je  réponde  à'i 
^chacune  de  vos  Hiftoires  ^ ^c  ians  vous^ 
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rapporter  ici  piuiîeurs  prédirions  qui 
fe  font  trouvées  faufiès ,  &  qui  pour- 
roient  du  moins  détruire  l'autorité  de 
celles  que  vous  venez  de  m'apprendre  ,. 
je  veux  vous  donner  cinq  réponies  gé- 
nérales. La  première  ,  c'ell:  que  ks 
Aftrologues  dont  il  s'agit ,  font  tant  de 
prédirions  différentes;,  qu'il  eft  prefque 
impojG[ible  que  le  hazard  n'en  flifle  pas 
trouver  quelques-unes  de  véritables  ^  dc 
ce  (ont  feulement  celles-ci  que  remar- 
quent ordinairement  les  Hiftoriens.  Il 
ne  fe  palîbit  prefque  point  de  mois  au- 
quel les  Aftrologues  n'annonçaflent  (  fe* 
Ion  les  conjeâ:ures  tirées  des  affaires  de 
ce  tems-là  plutôt  que  par  Tinfpedion 
des  Affres  )  à  Henry  le  Grand  la  terri- 
ble menace  de  fa  mort.  Ils  diront  vrai 
enfin ,  repartit  un  jour  ce  Prince  j  &  le 
Public  fe  fbuviendra  mieux  de  la  feule 
fois  que  leur  prédiéfion  aura  été  vraye^ 
que  de  tant  d'autres  qui  fe  font  trouvées 
fauiTes. 

Philonte*  Je  me  fouviens  d'avoir  lu- 
qu'un  certain  Oberius  Bénéficier  de 
Barcelone  3  prédit  à  peu  prés  le  tems  de 
la  mort  de  ce  grand  Prince. 

Bslorond.  Il  cd:  vrai ,  mais  il  ne  fal- 
loir pas  être  grand  Aflrologue  pour  cela> 
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car  il  pouvoit  avoir  fçû  quelque  chofi 
de  cet  exécrable  defifein  ,  dont  quelques 
Grands  d'Efpagne  n'avoient  pûîe  taire  ^  • 
ëc  dontle  bruit  étoit  tellement  répandu 
par  tout ,  que  nos  Ambailadeurs,  &c  par- 
ticulièrement Monfieur  Bochart  de 
Champigny ,  qui  étoit  à  Venife^  en  a- 
voient  écrit  au  Roi,  &c  qu'il  ne  venoit  pas 
un  de  nos  Vaifleaux  du  côté  d'Efpagne  , 
qui  ne  demandât  en  arrivant  (i  le  Rot 
etoit  mort ,  parce  que  le  bruit  couroit 
chez  les  Efpagnols  ,  qu'il  avoit  été  ,  ou 
qu'il  devoit  bien-tôt  erre  tué.  La  fé- 
conde réponfe  générale  y  c'eft  que  la 
manière  obfcure  ou  ambiguë ,  Se  équi- 
voque avec  laquelle  ces  Charlatans  ce- 
leftes  parlent  ordinairement ,  ôc  les 
différentes  conditions  qu'ils  ajoutent 
pour  ce  qu'ils  prédifcnt ,  les  mettent  à 
couvert  de  bien  des  reproches  qu'on 
leur  pourroit  faire  far  leur  ignorance , 
ou  plutôt  iur  leur  miauvaife  foi.  Ils  par- 
lent avec  ambi|:;uîté  comme  autrefois  les 
Oracles  parloient,  afin  que  quelque  cho- 
fe  qui  arrive  3  on  interprète  qu'ils  l'ont 
prédite ,  ou  s'ils  femblcnt  quelquefois 
parler  clairement ,  ils  ajoutent  une  con^ 
dition  ,  afin  que  fi  par  hazard  elle  n'ar- 
rive pas^  ils  puilfent  rejetter  la  faute  de 

lâ. 
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la  Prophétie  fur  le  défaut  de  la  condi- 
tion-  La  ttoiCièmc  réponfe  générale  , 
c'eft:  que  l'ignorance  ^  la  (implicite  de 
ceux  qui  confuhcnt  ces  devins,   leur 
aident  fouvenr  à  trouver  la  vérité  .  c'cft 
pour  cette  rai  Ton  qu'au  rapport  de  Yar- 
ron  5  on  faifoit  une  levée  fur  les  Aftro- 
logues  Se  tireurs  d'Horofcopcs,  Ôc  qu'on 
appcUoic  cette  taxe  les, deniers  des  fots. 
Diogenes  ,  pour  quelque  bouffon  que 
quelques-uns  le  vcUillent  taire  pafler , 
parîoic  bien  judicieufement ,  quand  il 
difoit  qu'en  confîderant  la  Philofophie, 
la  Politique  &c  la  Médecine ,  il  prenoit 
l'homme  pour  le  plus  fage  de  tous  les 
animaux.    Mais ,  qu'en  voyant  d'autre 
côté  les  Devins,  les  Aftrologues,  & 
les  Interprètes  des  fonges,  il  le  confî- 
deroit  comme  le  plus  fou.    Je  dis  que 
l'ignorance  &"  la  fimplicité  de  ceux  qui 
confdtent  ces  Aftrologues  ,  ces  difci- 
pies  des   nuées,    comme    hs  nomme 
Ariftophanes ,   leur   aident  fouvent  à 
trouver  la  vérité.   Madame  Jobin  par- 
le âinfî  dans  h   Comédie  intitulée  la 
Pevinerefïc.    L'art  de  deviner  ,  dont  '^ 
on  vous  aura  dit  que  je  me  mêîe  ,  eft  <« 
un  art  dont  mille  gens  qui  fe  livrent  «« 
tous  les  JOUIS  enue  nos   mains  nous  «* 

.N 
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yy  facilircnt   les  connoiOanccs  *,    5c    elfe 
_,,  ajoure  ,  D'ailleurs  le  haZTird  faic  la  plus 
,,  grande  p3rrie  du   fuccez  dans  ce  mé- 
,,  tier  5  il  ne  but  que  de  la  prefencc  d'ef- 
3,  prie,  de  la  hardiefTe,  de    l'intrigue, 
,3  fçivoir  le  monde  ,  avoir  des  gens  dans 
,,  les  maifons  -  tenir  regiftre  des  incidcns 
^,  arrivez,  s'informer  des  commerces  d'a- 
j,  moLiretrcs,  3c  dire  fur  tout  quantité  de 
j^  chofes,  quand  on  vous  vient  confiilier, 
j^  il  y  en  a  toujours  quelqu'une  de  veri- 
,,  table.    Remarquez  ,    s'il    vous   plaît , 
qu'elle  dit  que   le  hazard  fait  la  plus 
grande  partie  du  fuccez  dans  ce  mé- 
tier. J'en  ai  faic  moi-même  l'épreuve 
dans  une  occadon  qui  m'engagea  malgré 
moi  à  faire  le   Chyromancien.    Vou- 
lez-vous que  je  vous  en    conte   l'hi- 
ftoire  ? 

Philonte.  Je  l'écourerai  avec  bien 
du  plaifir ,  (i  vous  m'en  voulez  faire 
le  récit. 

Belorond,  Il  y  a  quelques  années 
qu'étant  un  jour  chez  une  perfon'ne 
de  confidcration ,  qui  étoit  fort  de 
mes  amis  ,  un  jeune  homme  qui  avoir 
vu  dans  mes  écrits  quelques  remar- 
ques fiir  TArtrologie  &  la  Chyro- 
mancie ,  voulut  faire  croire  à  ceux  qui 
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éroicnc  prefens  ,  que  je  fçavois  dire  la 
bonne  avancurc  Ce  fut  inutilement  que 
je  fis  mes  efforts  pour  me  déFencire  de 
cetre  efpece  d'accufcirjon  j  on  voulue 
malgré  moi  que  je  fuiîe  un  habile 
Chyromancien  ,  tant  on  a  de  curiofité 
pour  connoîcrc  l'avenir.  Un  chacun 
me  prefenra  aullî-tôt  la  main  pour  fça- 
voir  de  moi  ce  que  je  ne  fç^ivois  pas 
moi-même.  Enfin  un  honnêcc  homme 
de  la  compagnie,  homme  que  je  n'a- 
vois  jamais  veu ,  Se  que  je  puis  dire 
être  homme  de  bonne  foi ,  Ôc  qui  n'é- 
toit  pas  des  plus  incrédules  de  ce  mon- 
de, fut  fi  adroit'^  fi  diligent,  qu'il  mie 
le  premier  fa  main  dans  la  mienne  ,  &C 
me  pria  avec  toutes  les  inftances  pofïi- 
bles  de  lui  dire  ce  qui  lui  devoir  arri- 
ver. Je  lafiljraique  je  n*cn  fçavois  rienj 
lui  m'affùra  que  je  le  fçavois  bien  ; 
mais  qu'apparament ,  je  ne  vouiois  pas 
le  lui  apprendre  ,  parce  que  c*c(1:oic 
quelque  chofe  de  fâcheux  pour  lui. 
Je  le  priai  de  me  donner  du  moins 
quelque  tems  pour  y  fongcr.  Il  me  re- 
partit qu'il  ne  falloir  qu'un  moment 
pour  regarder  dans  fa  main,  qu'elle 
feroit  la  même  un  autre  jour  qu'cl'e 
étoitpour  lors,  de  qu'ainfi  il  étoit  inutile 
-      N  ij 
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dcdiftcrer.  Enfin  ,  après  pluficurs  re- 
tendancesque  je  fis,  pour  me  délivrer  de 
.cet  homme  au (îi  importun  qu'ingénu, 
je  me  laillai  gagner  pour  ne  pas  foûrenir 
plus  long  -  temsun  combat  qui  me  fati- 
guoic  autant  qu'il  divertiiroit  la  com- 
pagnie. Je  me  mâs  donc  en  érac  de 
Juidirela  première  chofe  qui  me  vien- 
droic  dans  refprir.  Je  commençai  par 
prendre  un  grand  ferieux.  Puis  je 
regardai  fa  main  avec  Tapparence  d'u- 
ne grande  application  s  enfuite  je 
levai  la  tefte  ,  &  le  regardant  fixe- 
iTient  entre  deux  yeux  ,  je  lui  dis  d'un 
certain  ton  defuffiianc^ôc  d'autorité, 
Aionfienr  ^  donnez,  vous  de  garde  de, 
'uotre  cfialier.  Cet  homme  changea 
aulîî-tôt  de  couleur  j  on  eût  crû  , 
à  le  voir  û  interdit  ,  que  la  foudre 
venoit  de  tomber  à  fes  pieds  ,  tant  il 
parut  furpris  &  efFraïé.  Quand  il  eut 
repris  Tes  efprits  ,  il  me  dit ,  Allez  ,. 
Monfieur ,  ce  n^eft  pas  flms  raifon 
qu'on  nous  afiure  que  vous  ères  habile 
dans  la  Chyromance  ,  l'avis  que  vous 
me  donnez  en  eft  une  grande  preuve, 
puifqu'il  y  a  long-tems  que  je  remar- 
que un  trou  fort  dangereux  fur  l'eC 
çalicr  qui  me  conduit  dans  maçham-" 
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b'fc  ;  ce  qui  cft  fi  vrai  ^  que  j'ai  prié 
plufîeurs  fois  le  Propriétaire  de  la  mai- 
fon  d'y  faire  travailler  ;  mais  je  ne 
m'attendrai  plus  à  fcs  foins  ,  car  j'y 
mettrai  les  MalTons  dés  aujourd'hui. 
En  efFktsil  prit  en  même  tems  congé 
de  la  compagnie  ,  &  alla  mettre  en: 
pratique  l'avis  que  le  liazard  m'avoic 
fait  lui  donner. 

Fhilo?ue.  'jç  me  pcrfuadeque  lerefte 
de  la  compagnie  vous  prit  pour  urï 
grand  devin. 

.  Beloro??d.  Vous  n\n  devez  pas  dou- 
ter -,  vous  ne  devez  pas  aufîi  douter 
qu'il  ne  foit  arrivé  ,  6c  qu'il  n'arrive 
encore  tous  les  jours  dans  le  monde 
bien  des  Hiftoircs  femblabîes  ,  dont 
plufieurs  perfonnes  auront  été  té-, 
moins  ,  &  dont  une  feule  fçaura  îar 
faulTeté  &"  la  tromperie.  Mais  pour- 
fuivons,  La  quatrième  réponfe  géné- 
rale que  j'ai  àvous  donner  ,  c'cft  l'a- 
drcfle  ridicule  ,  ou  plutôt  la  malice? 
tnduftiieufc  dont  fe  fervent  lesfaifeurs 
d'horofcopes  5  pour  vérifier  leurs  prc- 
diclions.  En  voici  deux  exemples* 
Cardan  aïant  prédit  le  jour  auquel  iî' 
ckvoic  finir  fa  vie  ,  &  y  étant  arrivé, 
il  fe  iaifla  mourir  de  faim  ,  pour  con- 
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ferver  fa  réputation  ,  félon  l'opinion 
commune  de  ce  tems-là  rapportée  par 
Scaliger  ,  Ôi  par  Monfieur  de  Thou. 
Aubigné  *  dit  que  le  Fils  du  Duc  de 
Montpenficir  ,  aïint  pris  le  Pouflin  , 
place  entre  Lyon  &c  Marfeille  j 
comme  on  pilloit  la  Ville  ,  le  jeune 
Noftradamus  fils  de  Michel  Noftrada- 
mus  ce  fameux  Prophète  &c  di(eur 
de  rien  en  termes  obfcurs  -,  contre*- 
lequel  Jodclle  Poè'tc  Parifien  fit  ces 
deux  jolis  vers. 

Noflra  damHS ,    cUm  falfa  darnus  , 
nam   fallere   noftrnm  cfl. 

Et  CHm  fiilfa  damus  ^  nil  nljl  mftra 
damus* 

Le  JLune  Noftradamus  3  dis  je  ,  qui 
éroit  di^ne  fi!s  d'un  tel  Père  ,  &  qui 
avoic  alTûré  Monfieur  de  Saint-Luc  , 
que  cette  ville  de  Pouffin  periroit  par 
\ts  flammes  ,  fut  furpris  mettant  le 
je  feu  par  tout  ,  afin  de  n'en  avoir 
pas  le  démenti  *,  mais  le  lendemain 
Monfieur  de  Saint- Luc  ,  pour  punir 
cet  Impofteur  ,  ^  en  même  tems 
pour  fe  moquer  de  fa  prcdidion  ,-lui 
demanda  quel  accident  notable  lui 
devoir  arriver  ce  jour-la  :  Je  n'en  pré- 
yois   point  ,    répondit  Noftradamus» 
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AufTi  toc  Monfieur  de  Saint  Luc  le 
toucha,  comine  en  fe  joiiinc  du  bouc 
d'une  baguerte  ,  qu'il  tenoic  en  fa 
main  ;  &c  en  mêine  tcms  le  cheval 
fur  lequfil  il  étoic  monté  ,  faic  à  cela  , 
lui  porta  un  (i  grand  coup  de  pied 
dans  le  ventre  ,  qu'il  le  creva  fur  la 
place.  Un  autre  Aftioloiiuc  fe  tira 
bien  plus  adroitera'ént  d'afîaire  que 
•celui-ci  ,  (î  rhiftoire  qu'en  en  fait 
eft  vcricablc.  La  voici.  Un  Albo- 
logue  aïanc  aveiri  un  Prince  de  met- 
tre ordre  à  Tes  affaiics  ,  parce  qu'il 
dcvoic  mourir  dans  trois  jours  :  Ce 
Prince  lai  d.^manda  s'il  avoir  prévu 
de  quelle  mort  lui  même  dtvoit  mou- 
rir i  ôc  fur  ce  qu'il  TalTûra  qu'il 
mourroit  d'une  fièvre  chaude  ,  le  Prin^ 
ce  lui  dit  :  Hé  bien  ,  pour  faire  con- 
noître  la  vanité  de  ta  fciencc^tu  fe- 
ras pendu  tout- à. l'heure.  Comme  ou 
s'étoir  déjà  faifi  de  ce  malheureux  Aftro- 
logae  y  pour  le  conduire  au  fupphce: 
Voïez  ,  Monfeigneur ,  dic-il  au  Prin- 
ce ,  fi  ma  prédidlion  n'eft  pas  vérita- 
ble ,  tâ:cz-moi  le  pouls  ,  &  vous 
fentirez  fi  je  n'ai  pas  la  fièvre.  Cette 
fubrilité  lui  fauva  la  vie.  Enfin  voici 
ma  cinquième  lépoafc  générale  -,  c'efl 
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(]LVil  ne  fiut  pas  croire  toutes  les  Hif-  , 
toires.  jQ//i  cito  crédit  ^  levis  e fi  corde. 
Les  Bœufs  &  les  arbres  ont  parlé  chez 
Tiie  Live,dont  je  me  fouviens  avoir 
lu  quelque  parc  que  les  Oeuvres  ont 
été  condamnées  au  feu  par  laint  Gré- 
goire. L'eau  dts  Rivières  s'yvoitcon- 
vercie  en  f^^ng  ,  l'air  5c  le  Ciel  y  pa- 
roiilcnt  pleins  de  Spcdres  &  de  plu- 
fîeuis  onimaux  ,  les  hommes  y  chan- 
gent d'cfpcce.  Ce  n'eft  pouriant  pas 
à  dire  que  Tice  Live  5c  la  plupart  des 
au  res  Hiftoriens  qui  rapportent  des 
Hidoires  difficiles  à  croire  ,  aient  eu 
intention  de  les  donner  pour  vérita- 
bles. Q.  Curce  dit  qu'il  écrit  plus  de 
chofes  qu'il  n*en  Cïoii.  E^nidem  pi ura 
iranfcrlbo  ,  ^iikm  credo.  Pour  moi  je 
me  perfuade  qu'ils  n'ont  d'autre  inten- 
tion que  de  rapporter  (implement  les 
erreurs  dont  le  peuple  efl:  abusé  ,  les 
Loix  de  l'Hiftoire  les  obligeant  à  cela. 
Lz  c'efc  la  juftice  qui  cd  deue  à  Pli- 
ne que  ceux  ,  qui  ne  le  connoifTenc 
pas  j  appellent  fi  (buvent  menieur. 
Philonte.  Il  fc  juftifie  alTez  lui-mê- 
me d^ns  plufieurs  endroits  de  fon  Hi- 
(loire  ,  quand  il  dit  qu*il  ne  fait  que 
rapporter  ce  quila  tiré  des  Auteurs 
Grecs. 
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Belorond,  Nous  devons  donc  bien 
pefer  ks  Hiftoires  avant  que  de  les 
croire.  Il  s'en  eH:  trouvé  tant  de  fauf- 
fès  5  àc  quiétoient  cependant  généra- 
lement remues  ,  que  ce  feroit  une  im- 
prudence de  recevoir  indiffereminent 
pour  véritable  tout  ce  qu'on  trouve 
imprimé.  Cétoit  autrefois  ,  par  ex- 
emple, (vous  voulez  bien  me  permet- 
tre cette  petite  dîgredion)  c'étoit  au- 
tre-fois j  une  opinion  généralement 
reçue  ,  que  le  Temple  de  la  Paix  qui 
fe  voïûit  dans  Rome  ,étoit  tombé  à  la 
naiHTance  de  J  e  s  u  s- Christ  ;  &c  ce-  Ad  an-- 
pendant  Baronius  fait  voir  dans  Tes  ^'^"^  ^^^ 
Annales ,  avec  beaucoup  d'autres  ,  que 
ce  Temple  n'étoit  pas  encore  bâti  au 
tems  de  la  naifTance  de  Nôtre-Sei- 
gneur. Y  a-t-ileu  rien  de  plus  univer- 
fellemcnt  reçu  que  la  prife  de  Troye 
par  les  Grecs  î  Cependant  Dion  thry>.  om,  ul 
foftome,  pour  montrer  le  peu  de  cer- 
titude qu'il  y  a  dans  l'Hirtoire,  (ou.- 
tient  que  \zs  Grecs  n'ont  jamais  pris 
cette  Ville  Suppofant  la  ville  de  Troye 
prife  par  les  Grecs,  fi  nous  voulons 
ajoLKcr  foi  à  Virgile  ;  nous  regarde- 
rons Ence  comme  un  Prince  fort  paf- 
^onné  pour  fa  Patrie  ;  mais  li    nou^ 
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I  I.  an- croyons  Menccrates  Xantius  chez  De- 
^^}  „  nis  d'HalicarnafTè  ,  nous  le  resarde- 
rons  comrn-  un  traicre  ,  qui ,  a  cauie  de 
la  mes  inielligcnce  qui  ctoit  entre  lui 
&c  Paris  ,  livra  cette  Ville  à  Tes  enne- 
mis» Tous  les  Romains  font  fortir 
d'Enéc  leurs  premiers  Koisj  de  voici 
im  Anciochus  Syracufain,  qui  aflûre 
que  Rome  étoit  plus  ancienne  que 
Troyc  Plufîcurs  Hifloriens  accufcnc 
Tarpeïa  fille  du  Gouverneur  du  Capi- 
lole  ,  de  la  même  perfidie  ,  dont  on  a 
f.  1.  accufé  Enée  ;  &  Denis  d^HalicarnafTe 
afillre  que  c*e(l  une  calomnie,  puif- 
qaVlie  reçût  des  honneurs  divins  des 
Romains ,  &  que  fon  inieniion  fut  de 
Icur  livrer  les  Sabins ,  après  les  avoir 
fait  entrer.  Le  même  Denis  d'Haîicar- 
nafic  déclare  qu'il  eft  faux  que  trois 
cens  fix  Fabiens  ayent  èiè  tuez  en  la 
Bataille  d' Allia,  comme  on  le  pablioir, 
ôc  comme  l'a  dit  Ovide,  en  ces  ter^ 
mes  : 

iiill  ^  VriA  dirs  Fablos  ad  hélium  miferat 

omnes* 
Ai  beiium  mljfos  ahfinlit  unadies. 

Miis  en  voila  aîTcz  ,  pour  vous  fai- 
te voir  qu  il  ne  f^uc  pas  croire  toutcf 
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les  Hiftoires ,  6c  particulièrement  celles 
qu'on  nous  fait  tous  les  jours  des  De» 
vins  ,  &  des  faifeurs  d'Horofcopes  j 
puifque  tant  de  grands  Hommes  en  ont 
déclaré  pour  faufles ,  tant  d'autres  qui 
avoicnt  bien  plus  d'apparence  de  véri- 
té ,  foit  à  caufe  du  conienccment  de 
pîufieurs  Peuples ,  foit  à  caufe  de  la 
fuite  de  plufieurs  ficelés ,  pendant  lef- 
quels  elles  avoient  pafTé  pour  vérita- 
bles. Nous  trouverons  peut-être  quel- 
que jour  dans  nos  Encretiens  l'occafion 
de  parler  de  la  prudence  qu'il  faut 
avoir  en  lifant  les  Hiftoriens.  Je  re- 
viens à  nôtre  fujet.  Ces  réponfes  gé- 
nérales que  je  viens  de  vous  donner 
me  paroiflcnt  fuffi(an:es  pour  détruire 
les  confcquencesqueTon  pourroit  pré- 
tendre tirer  de  vos  Hiftoires  en  faveur 
de  1  Aftrolo.'^ie  Tudiciaire.  Te  n'en  de- 
meurerai  pourtant  pas  la,  parce  que 
je  vais  répondre  en  peu  de  mots,  à 
chacune  en  particulier. 

i«.  Les  Amis  de  ce  Duc  de  Bour- 
gogne, furnommé  le  téméraire,  dont 
vous  avez  parlé  ,  jugeant  fon  entreprife 
contre  les  SuifiTes  dangereufe  ,  &  de  peu 
d'utilité  (  puifque  ce  n'étoit  que  pour 
Cil  venger  une  auue  d'une  chatsctcq 
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de  peaux  de  mouLons  enlevée  )  excitè- 
rent apparemment  Spirink  à  lui  pré^ 
dire  (a  perte,  s'il  rcxécutoit  ,  afin  de 
Tcn  détourner  (  fuppofé  qu'il  foit  vrai 
qu'il  la  lui  ait  prédite  aulîî  formelle- 
ment qu'on  le  rapporte.  ) 

i".  Il  fût  facile  à  Adrien  de  pré- 
dire fa  mort ,  &  de  rendre  fa  prédiction 
véritable,  puifqu'aprés  avoir  employé 
plufieurs  moyens  pour  fe  faire  mourir  , 
ë-c  rejette  tous  les  confeils  de  fes  Mé- 
decins, il  fe  laifTa  enfin  mourir  par 
dcfefpoir. 

5'\  Porphire  efl  un  menteur  en  cette 
occaficn  ,  auiîi-bien  qu'en  plufieurs  au- 
tres. Les  pafïions  déréglées ,  fuite  de  fa 
lâche  de  honteufe  apoil'afie  ^  nous  dor- 
vent  engager  à  le  tenir  peur  tres-fuf- 
pccfl:  dans  ce  qu'il  débite  d'extraordi- 
naire, comme  l'hiftoire  que  vous  me 
venez  de  rapporter  ,  &c  comme  ce  qu'il 
a  dit  de  la  miort  de  Plotin  -,  fçavoir 
que  quand  ce  Philofoplie  eut  rendu  le 
dernier  foûpir,  un  dragon  qui  écoit 
iôus  (on  lit  5  entra  dans  la  muraille  de 
la  chambre  ôc  difparut.  Je  fçai  bien 
qu'au  rapport  de  Pline  ,  Marc  Varron 
diioit  que  les  Latins  ont  appelle  le 
Ciel ,  Calfim,  à  caufc  c^u'il  eÛ  cifelç 
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&  gravé  ;  que  les  R.ibins  fe  font  ima- 
ginez que  le  Ciel  écoic  plein  de  caua- 
d:eres  qui  nous  pouvoienc  apprendre 
bien  des  cliofes  cachées  ,  &c  que  Poftci 
(  que  Ton  peut  appeller  en  cette  ma- 
tière 5  êc  en  plufîeurs  autres  ,  le  vidon- 
naire ,  aufîi-bien  que  Tabîme  de  fça- 
yoir  ,  comme  on  le  nommoit  pendant 
fa  vie  )  s'eft  vanté  d*y  avoir  lu  confu- 
fèment  tout  ce  que  contient  la  natu- 
re j  mais  ce  font  là  des  vifions  indi- 
gnes de  repartie.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire ,  c'eft  qu*il  faut  avoir  bien  mau- 
vaife  cftime  des  hommes  pour  leur  dé- 
biter ferieufement  ces  rêveries ,  de  pour 
les  croire  capables  d'y  ajourer  foi. 
Uac  ferio  qiiemquayn  dixijfe  ,  fumma  p^'"*  ^* 
homïnum  contcmftio  ej}.  Je  voudrois 
bien  demander  à  ceux  qui  veulent  fai- 
re valoir  ce  rabinage ,  pour  qui  eft  fait 
ce  bel  a  ,  b  j  c  ,  des  cieux  ,  puifqu*il 
n'appartient  pas  à  l'homme  de  con^ 
noîcre  les  momens  de  l'avenir  ,  dont 
Dieu,  félon  le  langage  de  l'Ecritufc 
s'efi:  refervé  la  connoi (Tance. 

Philonte,  Si  vous  trouvez  ridicule 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu'iî 
y  a  de  l'écriture  dans  les  cieux ,  je 
trouve  que  celle  de  Pythagore ,  quel^ 
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que  amoureux  qu'il  fût  de  la  fagcfle; 
ne  l'eft  pas  moins  ,  quand  il  die  qu'il 
trouvoit  dans  la  diflancc  qui  eft  en- 
tre les  Aftres ,  les  rons  de  mufiquc  ', 
qu'entre  le  Ciel  de  la  Lune  de  de  la 
terre  il  y  a  un  ton  i  un  demi  ton  de 
la  Lune  jiifquesà  Mercure  -,  un  demi 
ton  de  Mercure  à  Venus  ;  de  Venus 
au  Soleil  une  fois  Sc  demi  aurant  que 
de  Venus  à  Mercure  •,  du  Soleil  aa 
cercle  de  Mars  un  ton  i  de  Mars  à 
Jupiter  un  demi  ton  j  de  Jupiter  à 
Saturne  un  demi  ton  ^  &  de  Saturne 
au  Zodiaque  une  fois  &  demi  autant 
que  de  Jupiter  à  Saturne  ,  tellement 
que  joignant  cette  harmonie  ,  on  trou- 
ve les  fept  tons   de  la  Mufiquç. 

Belovond,  Je  croi  qu'il  n'y  avoir  que 
fon  imagination  qui  eût  part  à  cetcc 
Mufique  ,,  &  que  Tes  oreilles  n'en  avoi- 
€nt  gueres  le  plaisir  *,  mais  peut  être 
étoit  ce  une  manière  de  parler  énig- 
matiqueelont  fe  fervoir  ce  Philofophe; 
car  cela  lui  arrivoit  alTez  fouvent ,  com- 
me quand  il  difoit  ,  tonche'i^^  la  terre 
lors  ijfuU  tonne  ,  pour  marquer  qu'il 
fc  faut  humilier  dans  radverfîié  :  ne 
fO''jf-el^  point  £  hirondelles  fur  le  îoiEl, 
c*eit-à-dire  ,  déncz.-vous  de  ceux  qui 
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Tït  VOUS  Font  des  carefles  que  clans  la 
profperiié.  ^b(lènez.^voHS  de  fèves  , 
pour  confciller  de  s*abfi:enir  de  la  re- 
cherche des  Mîgiftratures ,  parce  qu'el- 
les fedonnoienc  par  des  fufFrages  ,  donc 
les  fèves  étoient  les  marques.  Ne  mari' 
gez.  point  de  poijfons ,  pour  marquer 
en  défendant  de  tuer  ces  animaux , 
combien  il  aimoit  8i  eflimoit  le  fi- 
Icnce.  Ne  rnanaez^  jamais  de  U  main 
gauche  ^  pour  apprendre  à  (ts  Difci- 
plcs  qu'il  ne  falloit  j -mais  tirer  fa  fub- 
fillancé  d'un  gain  illégitime.  Mais 
quand  même  Pythagore  auroit  eu  véri- 
tablement l'op-nion  que  vous  me  venez 
de  rapporter  fur  cette  Mufique  celeftc, 
je  ne  m''cn  étonnerois  pasj  les  fenti- 
mens  les  plus  bizarres  ne  m*éfonnent 
plus,  depuis  que  j*ai  lû  chez  Ciceron  ne  di- 
qu'il  n'y  a  aucune  chofe ,  quelque  im-  ^^"* 
pertinente  qu'elle  (bit ,  qui  n'ait  l'au- 
torité de  quelque  Philofophe  pour  la 
foûrenir  :  Nefclo  ^Homodo  nihil  tam 
abfurdi  dlci  potefl ,  quod  non  dicatur 
ab  ali^Ho  Phllojophoram,  Reprenons 
vos  H'ftoires.  ^°.  Pour  ce  qui  regar- 
de le  Pape  Marcel ,  il  n'y  a  rien  dans 
cette  Hiftoriette  qui  me  furprcnnc  , 
quand  je  fais  reflexion  qu'il  y  a  peu  de 
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Cardinaux  dans  Rome,  à  qui  quelque 
Aftrologuc  flaiceur  n'ait  promis  la 
Chaire  de  faint  Pierre  ^  s'ils  en  ont 
voulu  écouter.  Les  Aîlrologues  font 
dire  par  les  Aftres  ce  qu'ils  fçivenr 
bien  que  ron  fouhaire ,  étant  aiïurez 
que  l'amour  propre  prendra  leur  parti 
pour  leur  faire  donner  du  moins  une 
audiance  dans  le  cœur  ,  Ci  on-  paroît  la 
leur  refufer  extérieurement.  5°.  La 
mort  d'Henri  III.  n'étoit  pas  bien  dif- 
ficile à  deviner  pour  ceux  qui  étoient 
un  peu  inftruits  dans  la  politique  ôc 
dans  les  affaires  de  ce  tcms-là  ;  il  n'é- 
toit pas  befoin  de  chercher  dans  les 
Cieux  pour  connoître  ce  qui  lui  arrive- 
.roit  :  on  n'avoir  qu'à  confidercr  cex^ni 
fe  paiïbit  fur  ïa  terre,  &  je  ne  douce 
point  que  la  grande  prudence  du  Lanc- 
grave  ,  qui  jugeoit  naturellement  très- 
bien  des  affaires  du  monde  ,  ne  lui  ait 
pu  faire  donner  cet  avis.  6°.  L'Hiftoi- 
le  de  Thrafyle  me  paroû  un  vrai  con- 
te ;  car,  comme  le  remarque  fort  bien 
Monficur  de  la  Motche-le- Vayer,  com- 
ment tant  d'hommes  euflent-ils  été 
jettez  dans  la  mer  ,  fans  que  lajuflicc 
ou  du  moins  Thrafyle  en  euffcnt  été 
ayertis  :  6c  quand  même  le  fait  feroic 

véritable. 
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Véritable,  Thrafyle  ayant  confidcié 
1  aflîette  du  lieu  y  l'air  du  vifage  de  Ti- 
bère ,  ou  pluiieuis  autres  marques  qui 
paroilToicnt  le  menacer,  put  facile- 
ment connoicre  le  danger  oùilécoit, 
de  par  confequent  le  deviner  (  fi  l'on 
peut  appeller  deviner  ce  que  Ton  voie 
parfaitement  )  en  faifant  croire  cepen- 
dant qu'il  le  voyoit  dans  les  Aftres  y 
afin  de  fe  tirer  du  danger  par  le  fecours 
de  l'Art  même  qui  l'y  avoit  engagé.- 

Fhilonte,  A  vous  dire  le  vrai ,  i*ar 
toujours  trouvé  un  défaut  de  vrai-fem- 
blance  dans  cette  Hiftoire  de  Thrafyle* 
Beloromd.  Permettez  m.ainrena'nt  que^ 
p€>iir  vous  •confirmer  cour  ce  que  je 
viens  de  vous  répondre,  &  que  pour 
vous  prou'/er  uue  bonne  fois  ,  que  nous 
devons  nous  défier  des  promeiTes  de 
l'Adrologic  Judiciaire,  je  vous  fafie  voir" 
premièrement  ^qs  ridiculiccz.  i°.  Son 
impiété.  3^.  Ses  dangercufcs  maximes.^ 
4°.  Son  inutilité  ,  quand  même  elk  fe- 
roit  véritable  dans  fes  pr,édi(5î:ions. 

Philonte.  Ace  que  je  vois>  vous  lui 
déclarez  une  guerre  dans  les  formes. 

Bclorond.  Rerairquez  ,  je  vous  prie^ 
(i  je  me  fervirai  de  bonî-es  armes. 
1^'^  Entre  un  nombre  pcek|ainflni  d*im-' 
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pertinences  &  lidiculitez  qu'elle  dcbi- 
rc  3  je  choills  celles-ci.  Les  Aftrolo- 
gues  Judiciaires  font  des  (ignes  féconds, 
comme  les  poifTons  *,  des  (leriles ,  com- 
me la  Vierge;  à^s  fpiriiuels ,  comme 
les  Jumeaux  *,  des  ftupides ,  comme  le 
Taureau*,  àzs  beaux  6c  des  laids,  des 
gras  ôc  des  maigres ,  des  ruminans  & 
non  ruminans  ,  des  colériques  &  des 
patiens.  De  bonne  foi ,  fi  je  n'avois 
l'imagination  remplie  des  pernicieufes 
maximes  de  cette  fcience  ,  dont  je  vais 
bien- tôt  vous  parler:  je  ne  pourrois 
m'empêcher  de  rire  en  faifant  ce  reck. 
Ils  foûmettent  les  Régions ,  les  Pro- 
vinces &  les  Villes  à  ces  Signes-,  par 
exemple,  la  France  au  Bélier,  l'iualie 
au  Lion  ,  la  Norvcgue  au  Scorpion  , 
Paris  à  la  Vierge,  Avignon  au  Sigiî- 
taire  ;  ^  il  n'y  a  pas  jufques  aux  parties 
du  corps  qui  ne  foient  fujcttes  à  de 
certains  Signes  ,  comme  la  tête  au  Bé- 
lier ,  le  cou  au  Taureau  ,  6c c.  Saturne 
te  Mars  félon  ces  fuperftitieux  promet- 
tent une  courte  vie  \  Jupiter  &  Venus 
une  longue  ;  le  Soleil  des  Charges  ÔC 
des  Conimandemens  ;  Mercure  des 
Sciences  \  la  Lune  àc^  Voyages  j  Satur- 
ne ôv  Mars  dans  une  ceitaine  maifon. 
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des  miferes  ôc  de  la  pauvreté-,  Jupiieu 
&  Venus  de  Tabondance,  le  Soleil  de 
la  beauté,  Mercure  de  la  faveur^  Sa- 
turne 5  à  les  entendre  dire  ,  préfide  à 
TAgriculcure  ,  Jupiter  au  gouverne- 
ment,  Mars  à  la  guerre  ,  le  Soleil  aux 
honneurs ,  Venus  aux  amours ,  Mer- 
cure à  la  Marchandife  ,  &:c.  S^^lon  eux 
les  plus  luifantes  Etoiles  font  pour  les 
riches  ,  les  moins  luifantes  pour  les 
pauvres,  &:  celles  qui  font  prcfquc  ob- 
fcures,  pour  les  vieux.  Jj  ne  fînirois 
d'aujourd'hui ,  Ci  je  voulois  vous  faire 
ici  un  détail  de  toutes  les  impertinen- 
ces dont  ils  abufcnt  le  Peuple.  Imper- 
tinences qui  ne  font  fondées  que  fur 
leur  imagination  &  fur  Lur  caprice  , 
qu'ils  prennent  pour  règle  des  cvene- 
mens  des  chofcs  Its  plus  fcrieufes  Sc 
les  plus  importances  de  h  vie.  Il  feroic 
à  fouhaiter  qu'on  ne  traitât  toutes  ces 
vaines  obf^rvations  qu'avec  mépris , 
comme  firent  autrefois  trois  grand? 
Capitaines  qui  n*avoicnt  pas  moins  de 
difcernemenc  que  de  courage  •,  c'cft  A  - 
Icxandrc  le  Grand  ,  Lucullus  Se  CaC 
fîus.  Qn^elques  Capitaines  repre(enranï; 
un.  jo  it  à  Alexandre  fur  le  bord  du 
Cranicjue  ,  que  jamais  les  Rois  de  Ma' 

Q  ij 
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cedoine  ne  niectoient  leurs  Années  eti 
c-impagne  au  mois  de  Juin ,  à  caufe  des 
influences  dangercufes  que  les  Aftrolo- 
gucs  diroienc  tomber  des  Cieux  pen- 
dant ce  mois,  &  qu'il  devoir  éviter  le 
mauvais  piélagc  qu'on  prendroit,  s*il 
negligeoit  cet  ancien  ufage  pour  paf- 
Icr  outre  :  !l  Faut  y  dir  Alexandre  ;,  re- 
médier à  cela  -,  c'eft  pourquoi ,  j'ordon- 
ne qu'on  appelle  ce  mois  de  Juin  que 
vous  craignez  tant,  le  fécond  mois  de 
Mai  5  &  cnfuiie  marcha  contre  les  Per- 
Tes  fans  s'arrêter.  Lucullus  étant  fur  le 
point  de  combattre^  Tigranes  fut  aver- 
ti par  quelques  fuperftitieux  que  Sci- 
pion  avoit  été  défait  à  pareil  jour,  &c 
que  ce  jour  étoic  compté  à  Rome,  en- 
tre les  jours  malheureux.  Hé  bien  , 
dir- il  5  nous  allons  combattre  avec  tant 
de  courage  ,  que  nous  le  rendrons  heu- 
reux par  noire  vidoire,  Caffius  ayant 
été  défait  par  les  Parrhes ,  qui  avoienc 
dss  flèches  pour  armes  principales,  il 
s'enfuit  dans  la  villj  de  Carnas  ,  où  il 
n'ofa  pas  féjourner  beaucoup  ,  de  peur 
d'être  pourfuivi  &C  afiiegé  i  (urquoi  un 
//flrologue  qu'il  avoit  en  fa  compagnie, 
lui  donna  ce  confeil ,  en  lui  pariant 
ainfi  :  Monjîsur  ,   je  fnh  d'avis   qa^ 
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'VOUS  ne  partiez  Po'mt  d'ici  jiif^ii*à  ce 
que  la  Lune  [oit  au  Signe  du  Scorpion„ 
Mais  Ca filas  fe  moquant  de  lui  :  Ce 
?ieft  pas  ce  Signe  c^ne  je  crains  :,  lui 
répondre- il  ,  c'efi  celui  du  Sagittaire.- 
Réponfe  aufiî  fpîrituelle  6c  agréable 
qu'inftrutflive  pour  tous  Iz.'^  Princes  , 
lorfqu'on  ofcra  leur  donner  des  avis 
fondez  fur  à^s  conjedlures  aufii  foiblcs 
&  aufïi  ridicules  que  font  cç[\ç.^  de  l'A- 
fliologie  Judiciaire.  Voilà  comme  on 
doit  répondre  à  cç.s  imperrinens  railon- 
-nemens  j,  il  ne  faut  que  s'en  moquer  j 
parce  qu'en  les  combattant  fericufe- 
ment,  on  leur  donne  plus  de  poids 
qu'ils  n*en  ont  par  eux-mêmes.  Miilta  Textuî^ 
funt  rifii  digna  revlncl ,    ne  gravit  aie 


adorentur. 


Bhilonte.  Si  vous  continuez  dexctre 
force,  il  faudra  enfin  fe  rendre. 

Beîoroni.  L'AftroIogie  Judiciaire 
n'eft  pas  feulement  ridicule  ,  q\\q  eft: 
encore  impie  dans  plufîeurs  de  fcs 
Aphorifmes  ,  foûmettant  la  Religion 
ôc  Us  chofes  \ts  plus  faintes  à  Tes  ex- 
travagances ;  en  voici  des  preuves, 
L'ame  de  celui  qui  naîtra  ,  dit  Mater- 
nus  ,  ayant  Sarurne  dans  la  mai  Ton  du 
Lion ,  ira  droit  en  Paradis  en  fortanc 

O  li) 
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de  ce  monde.  Q^^conquc  priera  Dieu  ; 
dit  Aponcnfîs  ,  lorfqas  la  Lune  eft 
conjointe  à  Jupiter  dans  le  Lion  ; 
quelque  chofe  qu'il  demande  ,  il  doit 
être  affjrc  qu'il  l'obtiendra.  Il  Tuffit:  ' 
félon  Albumafar  ,  d'avoir  en  fa  naif- 
fance  la  Lune  conjointe  à  Jupiier  dans 
la  tête  du  Dragon  ,  pour  efperer  avec 
certitude  que  Dieu  ne  nous  poura  rien 
reFufer.  Nous  devrions  aux  éldions 
des  Papes  invoquer  Mercure  félon  Bo- 
rat  en  fa  Préface  fur  la  Théorie  des 
Planettcs.  Voici  encore  d'autres  im-  i 
piétez  ferablables  ,  tirées  de  la  Tom- 
me Anglicane  d'Omer ,  d'Hali,  d'A- 
îcabice  ,  de  Villeneuve  &  de  Scho- 
ner.  Si  les  Jumeaux  afccndans  avec 
Mercure  Se  Saturne  dans  le  Signe  du 
Verfeau  remplilTent  la  nenvicme  mai- 
fon  j  il  eft  iiT.poflible  que  celui  qui 
naîcra  dans  ce  tems-là  ne  foit  pas 
Prophète.  Mars  bien  placé  dans  la 
neuvième  Maifon  du  Ciel  donne  le 
pouvoir  de  chafTcr  les  Démons  du  corps  •  j|j 
des  poiïedez  :  Tiberius  Rufîilianus& 
un  autre  que  je  ne  veux  pas  nom- 
mer ,  ont  osé  faire  Thorofcope  de  ||i 
Nôtre-Seigneur,  ainfi  que  le  rapporte  ' 
Pctrus  de  Aluco  apiés  Albert  le  Grand, 
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Jérôme  Colomb  trouve  que  routes  \qs 
vertus  de  ce  Dieu  incarné ,  font  visi- 
bles dans  cet  Horofcope  ,  &:  Cardan 
qui  aime  à  dire  àQ%  chofes  extraor- 
dinaires ,  &:  qui  font  pour  moi  aulîi- 
bien  que  pour  plufieurs  autres  très- 
difficiles  à  croire  ,  prétend  que  fon 
genre  de  mort  y  cft  tout  marqué  dans 
une  mauuaife  pornion  de  Mats.  Il  y 
en  a  qui  font  Saturne  auteur  de  la 
Religion  Judaïq-ie  ,  d'où  vient  le  jour 
du  Sibat  des  Juifs  au  Samedi  j  Venus 
du  M.ihometifme  ,  c'eft  pourquoi  le 
Vendredi  y  eft  refpedé  ,  èc  la  luxure 
y  paîTe  pour  une  grande  félicité  -,  ils 
croient  que  le  Soleil  eft  Auieur  de  la 
Religion  Chrétienne ,  &  que  c*eft  pour 
cette  raifon  que  nous  avons  pris  le  jour 
fournis  â  cette  Planctte  pour  nôtre  Di- 
manche. Je  ne  veux  point  répondre 
à  toutes  ces  fupcrftitieufes  impicuez, 
Bardcfanos  Syrien  très  -  habile  Chal- 
déen  leur  va  répondre  mieux  que  je 
n"^  pourrois  faire  3  dans  Eufebc.  Vous  <^^•^j• 
divi^cz,  dit-il ,  le  monde  en  fcpt  cli-"prè. 
mats  j  dominez  par  chaque  Pîanetce  ;  ^^P^'"' 
mais  fous  chaque  climat  combien  de  '^ 
Nations  ?  Sous  chaque  Nation  com-  '*^ 
bien  de  Piovinces  ?  Sous  chaqae  Pio-  ^\ 
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vince  combien  de  Villes  difFerentes'cm 
Loix  ,  en  Dieux  ôc  en  Religion  ?  Aux 
Indes  fous  un  même  climat  les  uns 
mangent  les  hommes,  les  autres  s'ab- 
(liennent  de  toute  chair*,  les  uns  ado- 
rent les  Idoles  5  les  autres  n*en  recon- 
noifTent  aucune.  Les  magiciens  qui 
fortent  de  Perfe  ^  en  quelque  lieu  qu*on 
les  tranfporccyfor.t  inceftueux  félon  leur 
Coiitume,  &L  les  Juifs  répandus  par 
tout  le  monde  fous  quelque  climat  qu'on 
^^  les  loge,  ne  changent  ni  de  Religion  y 
^^  ni  de  manière  de  vivre.  Enfin  un  Peu- 
^^  pie  part  d'un  climat  Se  va  donner  de 
^"'  nouveaux  Dieux  Ôc  de  nouvelles  Loix 
^^  à  Tautrc ,  fans  que  le  climat  où  il  va 
^^  lui  apporte  aucun  empêchement.  Les 
^'  fc^refts ,  les  montagnes  ,  &  les  rivières 
^^  rendent  plutôt  les  Loix  différentes  que 
^^  les  climats  de  les  Signes.  Les  coûtu- 
*^  mes  5c  les  vicloires  réduif^nt  les  Loix 
en  une  ,  en  dépit  des  climats  ,  de  Sa- 
turne, de  Jupiter,  de  des  autres  Pla- 
nettes  ;  d'où  vient ,  continue  -  t  -  il  ,' 
qu'aux  Provinces  où  autrefois  Venus 
^'  èc  Mercure  éioient  adorez ,  ces  Afires 
^^  étant  en  même  lieu ,  cependant  les 
^^  Dieux  en  font  abolis  &c  chalTcz  ?  Et 
^^  comment  la  Loi  Judaïque  dure-t-ellci 

encore 


C  U  R  I  E  U  s  ES.  I6'9 

eiiccovc  Cous  tous  les  climats  ,  quoiquM-  ^^ 
le  (oie  bannie  du  fien  propre  ?  Com-  *^^. 
nient  la  Religion  Mahomecane  fub(î- 
ilc-r-elle  en  un  lieu  où  Fut  autrefois  le 
■ChriftianiTme;  &  la  Chrétienne,  où 
étoient  autrefois  les  fanglans  Autels  de 
Mars  Se  de  Saturne  ?  £ft-ce  que  les 
Signes  qui  préfidoient  dans  le  lieu  oà 
regnoit,  par  exemple,  la  Loi  Judaï- 
que ,  ont  changé  de  place  dans  les 
Cieux  poar  la  luivre  en  quelque  lica 
qu'elle  ait  été  portée  ?  Il  faut  que  nos 
Aftrologues  foicnt  réduits  à  faire  cette 
ridicule  réponfci  ou  à  avouer  que  leurs 
raifonnemens  ne  font  fondez  que  fur 
Terreur  Se  le  menfonge. 

Phllonte.  Ce  raifonncment  de  Bar- 
defanos  me  paroîc  extrêmement  fore 

Belorond.  Il  eft  maintenant  facile 
de  faire  voir  après  ce  que  je  viens  de 
dire ,  les  dangereuCes  conîequences  de 
cette  fcience  ,  puifque  route  forte  d'im- 
piété ne  peut  fortir  que  d'un  fujet  fuL 
ped  &  dangereux.  Je  veux  pourtant 
ajûiicer  ici  quelques  pcnfées  qui  ne  font 
pas  de  moi  pour  confirmer  combien 
ces  fortes  de  pratiques  entraînent  après 
elles  de  confequences  pernicieufcs.  Oti-  i--  r,.  de 
gène  rapporté  par  Eulcbc,  dit  que  C\  ^'^?^^' 
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les  Adresont  quelque  pouvoir  iurî^O'- 
tre  volonté,  il  s'en(uic  premièrement 
que  nous  ne  fommes  pas  libres  ,  &C 
par  confequent ,  que  ne  pouvc-nt  méri- 
ter ,  ni  démériter  ,  nos  adions  ne  font 
dignes  ni  de  loiiinge,  ni  de  b'âme. 
i'^.  Qne  nôtre  Foi  ,  h  venue  du  Sau- 
veur du  monde  ,  &:  Toutes  les  prédica- 
tions des  Apôtres  font  inutiles.  5°.  Qu'orj 
ne  prur  avec  ji^ftice  nous  imputer  ks 
plus  grands  crimes,  puifque  nous  y 
tombons  ,  à  caufe  de  la  dure  neceffi.é 
que  Dieu  nous  impofe  par  les  influen- 
ces des  Aftre".  4''.  Q^'il  fercit  inutib 
de  prier ,  de  faire  des  vœux ,  Se  de  de- 
mander à  Dieu  le  fecours  de  Tes 
grâces. 

Hé  bien  ,  en  faut-  il  divafitage  pour 
convaincre  ceux  qui  ont  un  peu  de 
religion,  de  l'hoireur  que  l'on  doit 
avoir  d*nne  fàcncc  dont  l'ufige  (ffc  Ci 
contraire  aux  principes  de  nôtre  Foi  ? 
Voici  une  autre  reflexion  ,  elle  efi:  de 
faint  Bafile.  Si  le  bien  Se  le  mal  que 
nousfaifcns  ne  font  pas  en  nôtre  liber- 
té, 5c  s'ils  dépendent  de  In  fuale  ne- 
ce(îîié  que  nous  impofent  les  influen- 
ces des  Pî^neites  dars  nôtre  nai (Tan- 
ce j  en  vain  les  Legillateurs  cm  prcf- 
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Crir  ce  qu'il  f.iuz  faire  Se  ce  qu'il  faut 
fuir;  en  vain  les  Juges  honorent  la 
verru,  de  pimifTenc  le  vice  :  enfin  il 
nôtre  nailT^^nce  nous  impofe  une  nccef- 
(iré  d'agir  d'une  certaine  manière  dé- 
terminée ,  nous  ne  pouvons  ni  loiicr 
les  gens  de  bien  ,  ni  blâmer  les  impies, 
dit  (liint  Ambroile.  l'k.^^ 

Philopire.  Mais  ne  fçavcz-vous  pas  mer.  c< 
que  les  Judiciaires  répondeur  2  ces  ob-  "^^ 
jc6tions,quand  ils  alTurenr  que  les  corps 
celcftes  ne  font  qu'incliner  fans  forcer 
perfonnc  ?  Qie  le  Sage  donne  la  Loi 
aux  Aftres,  Sapiens  domw^.bltur  yîftris. 
Et  qu'on  àmi  prendre  leurs  proposi- 
tions ,  comme  tenant  le  milieu  encre 
le  poiîibic  Se  le  nccelTairc. 

Beloi-owl.  Ces  protcftations   ne  fonc 
faites  que  pour  ôtcr  le  fcrupule  à  ceux 
qui  feroicnt  fans  elles  confcicnce  de  les 
écourer  ,  Se  de  leur  permettre  de  don- 
ner au  public  les  erreurs  de  leurs  ima- 
ginations.  Ils  fçivent  bien  que,  com- 
me  ce  qui  s'excufe   avant  que  d'être 
dit ,  eft  toujours  écouté  favorablemenr, 
quelque  incroyable  qu'il  foit  :  Propinis  ^pn?,^. 
auribus  audit lir ^  qviamvU    incredibile ,  ^^^^'^ 
quoà  ex  cil  fat  HT  antecjUAm  dicîttir  ;3.\jiTi  ^. 
une    erreur    accompagnée    d'un    toui* 
^      P  li 
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adroit  âc  fciimiiîion  ,  fe  répand  aveC 
moins  d/obllaclc  de  de  difficukc.  £n 
effet  quand  il  s'agit  de  pratiquer  leur 
Art,  ils  prononcent  auiïi  abfolument , 
que  3  (î  au  lieu  d'an- maux  libres  &  rai- 
fonnables  comme  nous  Tommes ,  nous 
n'étions  que  de  vraies  marionnettes  at- 
tachées aux  A  (1res  par  des  influences, 
comme  par  â^z  cordes  qui  nous  don^ 
iiaiTent  tous  nos  mouvcmen?.  Enfin  , 
quand  même  rAftfologic  Judiciaire  ne 
/croit  5^ni  ridicule,  ni  impie,  ni  dan- 
gereuic,  il  la  faudroit  méprifer  à  caufe 
de  (tm  inutilité  j  parce  que  le  bien 
c[u*clle  nous  promet,  nous  afflige  s'il 
ne  vient  pas  -,  6-:  s'il  vient ,  l'attente  en 
cft  ennuyeufe,  3c  refperance  en  dimi- 
nue ce  qu'il  y  a  de  plus  fcnfible  :  au 
contraite  ,  fi  elle  nous  menace  de  quel- 
que mal,  l'imagination  nous  le  fait 
fcntir  avant  qu'il  arrive",  s'il  n'arrive 
pas  ,  h  crainte  n'a  pas  lailTé  de  nous  le 
faire  en  quelque  façon  fouffrir. 

C'efi  accroître  les  maux  que  de  lei 
prfjjlmir  , 
dit  Monfieur  Triftan  dans  fa  folie  du 
SigQ  \  Si  les  Devins  ^  les  Aftroio^ 
gués  peuvent  changer  Tordre  des  Par- 
ques j  on  ne  peut  trop  les  tdimer  j  fi- 
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ïî(?n  ^  on  ne  peut  trop  les  mcprifer. 

Philome.  Vous  mettez  apparemment 
dans  la  même  cathegorie,  je  veux  di- 
re ,  que  vous  regardez  auffi-  comme  une 
erreur  populaire,  \ts  préfages  qu'on 
prétend  tirer  des  Comètes  lorfqu'elles 
paroiiïenr. 

Behroyid.  Je  vous  larfTe  a  penfer 
après  tout  ce  que  vous  venez  d'en- 
tendre  ,  quel  jugement  nous  devons  t.  z. 
porter  de  ces  fortes  de  préfages  ,  &C  ^^' 
a  ce  que  vous  pourrez  lire  dans  Pli- 
ne ne  vous  paroîrra  pas  ridicule  ;, 
quand  il  dit  que  les  Comètes  qui  font 
faites  comme  des  Hautbois  ou  des 
Flûtes  font  des  préfages  pour  les  Mu- 
ficicns  j  &:  que  celles  qui  ont  la  fi- 
gure de  triangle  ou  de<  quarré  fort  ré- 
gulier, font  des  préfages  pour  les  Sça- 
vans.  Les  efprits  (impies  regardent  le? 
Comètes  comme  des  Hérauts  d'ArmeS' 
qui  viennent  dcclarer  la  guerre  au  gen- 
r-e  humain  j  au  contraire  les  efprirs 
fclides  les  regardent  comme  des  effets 
naturels,  qui,  quoiqu'extraordinaireSp 
ne  marquent  rien  de  fâcheux  aux  hom- 
mes que  leur  ignorance  ,  parce  qu'ils 
ont  de  la  peine  à  connoîti'C  la  caufe- 
de  ces  météores.   Si  Dieu ,  dit  Maxi- 

P  iij 
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me  dcTv'r,nous  cioniK)it  tous  les  ef- 
fets qui  ne  paioiiTent  que  rarement  , 
pour  des  préfagcs ,  comme  le  peuple  fe 
l'imagine  jon  auroic  raifon  de  dire  que 
la  d-.viniîé  fe  tiendi'oit  fur  les  grands 
chemins  pour  dite  la  bonne  avan» 
ture  à  ceux  qui  auroicnt  lacuriofîié  de 
la  fçivoir.  Vcfpafien  fe  railla  un  JDjr 
2[?rcab!emcnt  de  ces  fortes  de  rro- 
ji.Pcics.  Quelqu'un  lui  voulant  faire 
}  eur  d'une  Coaiete  chevelue,  comme 
c'/un  piéfage  très  dangereux  :  Si  elle 
cljit  menacer  quelque  Souverain  ,  re- 
p.utic  cet  Empereur  5  c'cft  le  Roi  des 
Parihes  qui  porîc  une  grande  Perru- 
que comme  elle.  Mais,  dit-on  ,  les  Co- 
mètes font  des  fignes  de  malheurs , 
parce  qu'il  en  eft  arrive  après  qu  elles 
ont  pavu.  A  voliez  que  ceux  qui  font  ce 
raifonnement  font  aufîi  dignes  de  rail- 
lerie ,  que  le  feroit  une  femme  ,  qui 
ayant  remarque  que  des  Caroflcs  paf- 
ioient  dans  la  rue  de  Saint  Denis,  dans 
le  tems  qu'elle  mettoit  la  tê:e  à  la  fenê- 
tre ,  s'imigineroit  qu'elle  eft  caufe 
que  ces  CaroiTes  paflent ,  ou  du  moins 
qu'elle  doit  être  un  piéfage  à  tout  le 
Quartier,  'en  fc  montrant  à  la  fenêtre ^ 
qu'il  pafTera  bien  tôt  des  Carofïès. 
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Phîlonte,  En  voilA  aficz  pour  me 
faire  avoir  de  Thorreur  pour  ces  fu- 
perfliticufes  obfervaiions  ,  du  mépris 
6c  de  rindignation  pour  cciix  c^ui  les 
mettent  en  pratique  ^  de  la  compafîioii 
pour  la  fjibltfle  ôc  pour  la  facilité  àz 
ceux  qui  leur  en  donneront  occafion  i 
te  en  même-teri-is  pour  ni'erigaizer  à 
mettre  au  nombre  des  choies  diHLiljs 
à  croire,  ou  pliKoc  à  triiier  d'errciir 
tout  ce  qu'on  me  pourra  dire  en  Lveur 
des  faifeurs  d'Horofcopcs ,  des  AfciO- 
l'ogues  Judiciaires  ,  des  Artifans  Talif^ 
maniques ,  desln{pe<St..uis'rupe;llititux 
de  Comètes  £c  d'Eclypfjs ,  &:  enfin  de 
tous  autres  fcmblabks  Charlatans  ce- 
Lfles. 

Belorùnd^  Et  ainfi  on  pourra  dire 
de  vous  véritablement  :  S^np'uns  dorni- 

^^d^  Le  Lcgiflareur  Charondas  or- 
<donna  qu'on  habilleroit  en  femmes 
ceux  qui  s'en  feroieni  fuis' d'une  barail- 
Icj  6i  qu'ils  fetoicnt  aflisj  ai^ifi  vêtus, 
pendant  trois  jours  dans  la  Place  pu- 
blique ',  il  aimoic  mieux  fuffi4ndcre  hs» 
rninls  fangHinsrn ,  cjukm  tjfifind:re, 

§fCF^  Au  commencement  du  Gou-  cLemn, 
f  siacmenc  de  Gxatidien  ,  la  monnoye  ^-  -'  ^^''• 
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changeoit  fi  louvent  de  prix  ,  que  pêt- 
fonne  ne  pouvoic  dire  de  combien  é- 
toient  Tes  richedès. 

^^^  Le  Chien  de  Sabinus  Citoyen 
Jlomain  ,  voyant  le  corps  de  Ton  maî- 
tre égorgé  au  bord  du  Tybrc,  par  or- 
dre de  Tibère  &c  de  Sejan  ,  porcoit  à 
la  bouche  de  ce  cadavre  le  pain  qu'oa 
fixas,  ]^j  jettoit,  &  le  boLUTeau  ayant  jette 
ce  corps  dans  le  Tybre^  ce  Chien  fe 
jerta  dans  Teau,  pour  l'empêcher  d'al- 
ler à  fonds. 

^^3^  Les  Anciens  ont  crû  que  le 
potage  aux  choux  étoit  un  fouverain 
remcdc  pour  guérir  le  mal  de  tête  de 
ceux  qui  avoient  trop  bû  le  jour  pre- 
A\hen.  cedcnt.  Heri  bibifti  fhtfcjnam  fatis  ^ 
fume  brajficam.  On  fe  fert  à  prefent  de 
potage  à  l'oignon^  au  lieu  de  potage 
aux  choux. 

%CF^  A  Rome  fi  un  Cardinal  paiïe 

par  un  endroit  où  quelque  criminel  eft. 

Voyage  i^îcné  au  fupplice ,,  la  prefence  du  Car- 

USu       dfnal  lui  donne  une  remiiïion  entière. 

de  Ton  crime. 

^CF^  Un  Roi  d'Efpagne  montrant 
à  un  AmbafTideur  de  France  le  portraits 
d'un  de  nos  Rois,  qu'il  avoir  fait  m.et- 
ue  dans  le  lieu  qui  luiretvpi.c  poui  Ces* 
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heceiïitez  fecrertes ,  lui  dit ,  Vous  pou-  «-f 
vez  mcfurer  l'eftime  que  je  fais  de  vô-  <^ 
tre  Souverain  y  par  Tindignité  du  lieu  <<^ 
dans  lequel  je  l'ai  fait  placer  :  Sire  ,  lui  <t 
répondit  TAmbaflàdeur ,  c'eft  avec  beau- 
coup de  raifon  que  vous  en  avez  ufé  de 
la  forte  s  car  :,  comme  vousTapprehendez. 
beaucoup  ;,  vous  n'avez  qu'à  le  regarder 
quand  la  nature  efl:  pareflcufe  ^  la  vue 
de    ce   feul  portrait  vous  fut  tant   de 
peur,  qu'elle  vous  donne  la  liberté  du 
ventre.   Le  Roi  d'Efpagne  parla  d'autre      ■ 
chofe  y  parce  qu'il  n'avoit  rien  à  repar- 
tir à  la  réponfe  de  l'Ambafîadeur. 

^^W^  Voici  une  adreiîé  particulière 
dont  fc  feivit  un  Indien  pour  convain- 
cre un  Eforgnol  de  lui  avoir  dérobé  foa 
cbeval.  Comme  cet  Indien  vit  que  le 
Juge  3  quelque  peine  qu'il  eût  prife  pour 
interroger  l'accufé ,  ne  pouvoit  trouver  de 

Î)reuve  du  vol,  il  jetta  fon  manteau  fun 
a  lête  du  cheval  qui  lui  avoit  été  pris  ,. 
&  demanda  au  voleur  de  quel  œil  le 
cheval  étoit  borgne  :  le  voleur  fe  trou- 
.  va  fort  embaraflé,  de  néanmoins  pour 
ne  pas  demeurer  court ,  il  répondit  au" 
hazard  ,  que  c'étoit  de  l'œil  droit;  alors 
l'Indien  découvrant  la  tête  du  cheval  : 
(ph  void  bien,  dit-il,  que  le  cheval  n'efk^^- 
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3j  pas  à  toi  5  car  m  ne  fçai  pas  qu'il  ncd' 
5 j  borgne,  ni  de  l'œil  droit,  ni  de  l'csil 
,,  gauche. 

^:CF*  Catulle  dit  à  FabuUus  qu'il  a 
un  parfum  û  agréable,  que  quand  il  le 
{cntiia ,  il  priera  les  Dieux  de  le  Eiirc 
tout  nez. 

(hiod  tu  qnnm    clf.zcîes ,    Deos   ro- 

gabls  , 
Toiitm  Ht  te  fAcL^nt  ^  F^bnlle  ,  na- 

fum, 
^Cf^  Quand  les  intercfts  de  l'amour 
èc  du  devoir  font  dificrens ,  ce  n'tfl  que 
par  force  qu'on  donne  à  celui-6  ce 
qu'on  Ole  à  celui-là.  C'cfl  dans  cet  ef- 
prit  que  Chimene  prenant  deficin  de 
yeno;er  fon  père  contre  ion  amant  Ro- 
drigae  qui  l'avoir  tué ,  parle  ainfi  : 

Jldiilg^é  des  feux  fi  hcAiix  qui  tronblent 

ma  Colère  , 
Je  ferai  mon  pojfible  k  bien  venger  mon 

fere-, 
Aiais ,  mdgrè  la  ngHeHr.d^nn  fi  cruel 

devoir^ 
^on  Hnï^HS  fonhalt  efi  de  ne  rien  pou» 

voir, 

^CP'  Il  faut  fîire  un  fonds  pour  Tal- 
'  loyau  3  dit  h  Chanfon  chez  les  le. 
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JUaltre  ventre ,  dit  Rabelais  ^ 
Efî  un  gros  glouton  ^là  demande 
-Soir  &  matin  nouvelle  off-ande , 
Et  qui  ne  U.ijfe  voint  dame  marmite  en 

faix. 
'Donc  il  c(ï  toM jours  bon  de  ff  avoir  ok 
Von  dîne  i 
Et  fanant  tout  homme  d'effrlt , 
QhÏ  bâtit  i 
Commence  fagement  far  fonder  la  CiiU 
fine. 

t<^  A  B.  6c  à  tous  fes  fembkbîes. 

Travaillez   k  klfir ,   quelqiCordre  qm 

vêtu  prejfe , 
Et  ne   vo]^^  fiquez.  folnt   d'une  folle 

vhejfe, 
Vn  fille  fi  rafide  &  qui  court  en  ru 

mant  j 
Marque  moins  tref  d'effrit ,  que  feu  de 

jugement  ; 
famé  mieux   un  ruijfeau    qui  fur  la 

molle  arène 
Dans  un  Pré  plein  de  fleurs  lentement 

fe  frornene, 
Q^un  torrent  débordé  ^  qui  d'un  cours 

ê'ageux 
fioule  flein  de  gravier  fur  m   tcrrasJ$' 

fangeux. 
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Hatez,-vous  lentement   &  fans  perdre 

coHraie  , 
Vingt  fois  fur  le  mctier  remettez,  vo-tre      ; 


ouvraae 


Tolijfez.  le  fans  cpffe  &  le  repoli ffez. , 
ji'}Oitte':(^  quelquefois ^    &  fouvent   ef* 
facez^, 

§C1^  Méditation.. 

SONNET. 

Ce  pen  de  tems  qui  fuit  d^nn  cours  im-^ 

perceptible  _, 
Et  qui  ne  m'eft  donne,   quafn  de  ms 

fan  ver; 
Tôt  ou  tard^  par  ma  mort ,  doit   evfin 

s'achever  y 
Et  de  mes  jours  comptez  le  terme  ejf  in- 

faillible. 

jyêtre  furpris  coupable  en  ce  moment 

terrible , 
Et  die  laiffer  a  Dltu  de  quoi  me  reproi^ 

ver-^ 
Dans  quel  affreux  malheur  feroit^ce  me 

trouver? 
Es  toutefois^  heléis  !  ae  malheur  efl pof*^ 
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C^  malhenr  efl  poJfiMe ,   &  je  raille  , 

&  je  ris  ! 
Et  des  objets  mortels  mon  cœur  fe  fent 

épris  ! 
Dans  quel  fommeil  mon  ame  efl- elle  f^- 

fevelie  ^ 

Que  fais- je  "i  cju^al-je  fait  du  temps  que 

j^ai  pajje  ? 
^h  !  mon  amufement  me  convainc  de 

folie. 
Vivre  fans  vivre  en  faint ,  cefl  vivre 

en  Infenfé» 

%^W^  Grillon  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes  ,  qu'on  nommoic  le  Brave  , 
n'étant  pas  payé  de  (es  appointemens , 
dit  à  Henri  I V.  qu  il  n'avoit  que  trois 
mots  à  lui  dire  :  Dites-les  ,  lui  dit  le 
Roi.  Les  voici  3  Su-e ,  lui  répondit.il. 
Congé  y  OH  argent  \  de  moi,  lui  repartie 
le  Roi ,  j'ai  ces  quatre  à  vous  répondre  : 
JVi  l'un  ni  l'autre. 

fX^W^  Un  Soldat  fort  vieux  &  fort 
caflé:,  demandant  à  Ceiar  la  permiffion 
de  fe  faire  mourir,  ce  Prince  lui  répen- 
dit plaifamment  y  Ta  f^nfe  donc  être  en 

vie  ? 
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^C^  Au  Miroir. 
Fingere  non  Phidias ,  nec  A f  elle  s  fhi^ 
gère  motum 
Novit  :  tu  Phidià  fins    cf    ^pells 
ficis, 

TRADUCTION. 
Tu  fais  plus  que  Phidias  &  Apellcs  ; 
car  m  repixlcntes  le   mouvement  :  ce 
quils  n'ont  pas  fait- 

^CF^  Si  ion  demandoit  à  B.  N.  le- 
quel eft  le  plus  à  fouhaitcr  ;,  ou  d'avoir 
de  grandes  richciles  ^  ou  d'être  trcs- 
icavant  :  Je  croi ,  dit-il ,  que  je  ne  don- 
nerois  point  d'autre  réponfe  que  celle 
que  donna  autrefois  (aint  Gelais  :  La 
•voici. 

Dis 'mot  ^  ami,  que  vaut  -  il  mieu.yi 

fiznir  ^ 
Beaucoup  de  biens  y  oit  beaucoup  de 

ff  avoir-  ? 
le  nen  fçai  rien  i  mats  les  SçavanS 

je  vot  m 

.  Faire  la  Cour  a  ceux  qui  ont  dequoL  s' 
Quand  N.  D.  B.  eft  dans  fbn  Cabi- 
net, il  lui  vient  les  plus  belles  peniccs 
du  m.onde  tur  le  mépris  qu'en  doit  faire 
.des  riche  (Tes  j  ir.ats  quand  il  fe  trouve 
dans  les  rues  pouriiùvi  iSc  talcrr.é  p>r.r 
deux  fiers  chevaux   ponimaellez  y    qui 
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traînent  dans  un  Carofie  un  homme  ri- 
che, il  fenr  que  les  riche  fies  ont  de 
grandes  cotnmodirez. 

^^^  Comme  il  y  a  dans  le  monde 
d'autres  Trillbiins  que  celui  qu'on  voit 
iiir  le  Théâtre ,  prions  Clitandre  de  leur 
palier  ailleurs  qu'à  la  Comédie ,  Se  de 
leur  dire  ici  à  chacun. 
Permeîtel^mol  ^  Monfienr  Trljfotîn  ^  de 

vom  dire 
Avec   tout    le   refpcEl   que  votre  nom 

m  In f pire , 
Qne  vom  ferlez^  fort  bien  vds  confrères 

&  vous 
De  parler.de  la  Coptr  d'un  ton  un  peu 

pltis  doux  \ 
Qna  le  bien  prendre  au  fond  elle  nejl 

pas  Jî  bète, 
Qh^c  vom  autres  Meffienrs  vom  vom 

?nettc'^  en  tête  \ 
Quelle  a  du  fens  commun  pour  fe  con^ 

noitre  a  tout  ^ 
^ue  chez,  elle  on  fe  peut  former  quelqtte 

bon  goût  , 
Et  que  Vefprït  du  monde  y  vaut ,  fani 

flatterie  , 
Tout  le  fçavoir  ohfcur  de  la  pédanterie, 
^c:j^  De  tous  les  Sonnets  de  Mal- 
herbe :,  voici  celui  qui  lui  plaiioit  davan- 
tage. * 
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SONNET. 

jBeanx   &  grands  hatîmens   d'é  terne  lia 

firu^Hre , 
Snperbes  de  matière  _,  &  d'oHvrage  dî^ 

vers  j 
Cà  le  plpM  digne  Roi  qui  fiit  en  CV^ 

nïvers  y 
jIhx  miracles  .de  t  Art  fait  céder  lana^-^ 

tare» 

B^au  Parc  &  i?eaux  Jardins  ,  ^tù  dant 

cette  clôture 
Ave'X^  toujours  des  fleurs  &  des  ombrtt» 

ges  verds  , 
^  on  fans  cjnelque  démon  ^  qui  défend  aux 

hyvers 
D*en  effacer  jamau  t' agréable  feint  lire* 

Liftix  qui  donnez,  aux  cœnrs  tant  d' ai- 
mables deflrs , 

J^oiâ  y  Fontaines  y  Canaux  ^  fi  parmi  vos 
plaijirs 

Mon  humeur  efi  chagrine  (^  mon  vi- 
fagetrijie: 

Ce  neft  pas  quen  effet  voh4  nayez.  des 
/uppai  ; 
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'J^als  fuolcjiHe  vota  ayez,^  voptS'  rTavez. 

fiU  Califte  ^ 
Mt  moi  je  ne  vol  rUn  j  quand  je  ne  /^ 

voi  pas, 

%^^  Au  Normand  P. 
Et  judex  petit ,  &  petit  patromiS'^- 
Solvas  yCenfeo,  Sexte^  creditori, 

TRADUCTION. 
Sgxtus  5  le  Juge  demande  ^  l'Avocat 
demande  y  croyez-^noi  jpayez  vos  crean-- 
ciers  plutôt  que  de  plaider. 
.  §CJ^  Dites  le  bien  qu'on  vous  fait\^ 
taiiez  celui  que  vous  faites. 
Commemorare  potes  q,Mt&  funt  tibi  faclifi 

bénigne  ; 
At ,   hene  qmd  GHifuam  fecerls  Ipft  ^, 
tace, 
^r^^"  Vers  qui  font  fur  k  Porte  dc^ 
rArfcnal  de  Paris. 
(ty^tna  hdic  HenricG  Viilcanla  tela  mi^ 

nlflrat  , 
Tela  gigantdtos  deirelUtura  furores\. 
TRADUCTION. 
Cet  Etna  par  de  nouveaux  feHX\,       uwr^'. 
jéu  grand  Henri  fournit  un  foudre ,,  '^^"^ 
Capable  de  réduire  en  poudre 
Les  Géants  les  plus  furieux.- 
^r^^  Hcraclius  donne  cette  belFc; 
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idée  de  la  vcritablc  gencrcfué ,  dans  U 
Tragédie  de  Monficur  Corneille. 
ha  gencrofité  fhit  la  belle  naîjpirjce , 
La  pitié  l'accompagne ,  &  U  reconnolf- 

fance  ; 
IDans   cette  grandeur  draine   un   vrai 

Prince  ajfcrmi 
'^/  fenfible  aux  malhenrs  même  d'nn 

enyicmu 
%CM=^  Sur  les  Rodomonts.  C.Y.C.A. 
Quand  de  vanter  fe s  faits  tu  vois  un  hom' 

me  avide , 
Ne  prcns  pas  pour  de  Nr  toHt  le  clin-' 

quant  qui  luït  \ 
Frape  fur  des  tonneaux  ^  tu  verras  U 

plus  viiide 
Faire  tonjours  le  plus  de  bruits 
^C§^  Aulugclle  en  fcs  Nuits  Arti- 
ques  5  &:  Apulée,  racontent  qu'a  Athè- 
nes un  jeune  homme  nommé  Evatcle, 
promit  une  récompenfeà  TOrateur  Pro- 
tagoras  ,  quand  il  lui  auroit  fi  bien  ap- 
pris fon  Art  5  qu  à  la  première  caufe 
qu'il  plaidcroit,  il  obtiendroit  Senien- 
^ce  en  fa  faveur  ',  mais  que  lî  la  Sentence 
eioit  contre  lui^  il  ne  feroit  tenu  de 
lui  donner  aucune  chofe.  Suivant  cet 
accord  ,  Protagoras  lui  montra  prom- 
ptement  tout  ce  qu'il  fçavoit  ^  Ôc  enilùte 
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îui  demanda  (on  falaire.  Evatole  pour 
le  fruftrer  ne  voulut  plaider  aucune 
■caufe.  ProtagoTas  le  fit  afïi2;ner  devant 
le  Juge,  6c  lui  dit,  Evatole,  tu  n'é-  ^^ 
-ehaperas  [joint  i  car  ii  le  Juge  te  con-  ^^ 
-damne  à  me  payer,  tu  me  payeras  mal-  '*" 
gré  toi  i  6c  fi  la  Sentence  efl  en  ta  fa-  *^ 
veur  ,  tu  feras  "  encore  obligé  de  me  '^ 
payer  félon  la'  convention  faite  entre  ^^ 
r.oiîs ,  puifque  tu  t'es  obligé  de  me  *"^ 
payer  à  la  première  caufe  que  tu  g-gne-  *^ 
ras.  Vou5  vous  trompez,  lui  repartit  ^^ 
Evatole  ,  car  pour  me  fcrvir  du  même  '^ 
argument ,  fi  les  Tu^es  portent  Sentcn-  ^^ 
ce  en  ma  hveur  me  voila  quitte  ,  s  ils  ^*^ 
me  condamnent  me  voilà  encore  quiitc  ,  ^'^ 
puifque  fclon  nôtre  conveniion ,  je  ne  ^^ 
iiiis  obligé  de  vous  payer,  qu'au  pre-^<^ 
mier  procez  que  je  gagnerai.  Les  Ju-  " 
ges  ne  purent  rien  ordonner  là-deflus. 
Qu'euffiez  -  vous  ordonné  ,  M.  L.  B* 

^CW^  Quelqu'un  louant  un  Ecinmc 
de  ce  qu*il  avoir  fait  un  prefcnt  à  Dio- 
genes ,  celui-ci  dit ,  que  ne  me  loiiez- 
vous  plutôt  de  ce  que  je  Fai  mérité  3 
Lingrar  Q;_  J-  N.  C.  P.  lira  ici  avec 
pkifir  la  remontrance  de  Diogene. 

^CF*  Les  plus  b'^aux  fentimens  des 
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anciens  Philcfophes  ne  font  que  at^ 
fruits  en  peinture  ^  qui  plaifent  à  la  vue  y) 
mais  qui  ne  touchent  point  le  cœur. 

^cé^  Monfieur  T.  M.  a  mis  en  vers; 
un  conte  afTez  commun  contre  les  fem-- 
mes.  Le  tour  qu'il  lui  a  donné  le  rc-r 
nouvelle.  Le  voici.. 

TJn  homme  depuis  quel ajnes  jours , 
Qui  de  fe  ma,rier  avoit  l'ame  prej^ée  ^ 
Sur  le  fiijet  de  [es  amours^ 
Vint  me  dema,nder  ma,  fenfèe. 
Deux  fœurs  y  dit-il^  ont  tous  mes  vœux  ,\ 
Mt  je  ne  fçai  de  qui  des  deux 
T-aire  choix  pour  mon  HymenU\ 
L'aune  &  l'autre  e fi  belle  &  bien  née  y. 
Elles  ont  pareilles  douceurs , 
Ji4ême  efprif  &  même  mérite , 
Excepté  que  de  ces  deux  fœurs , 
Uune  e fi  grande  &  l^ autre  ej}  petit e\ 
Prens  la  petite  ^  dis- je  ^  alors. 
Pourquoi  t  reprit- il ,  en  un  corps- 
La  belle  taille  eft  plm  requife. 
Jl  efl  vrai,  repUquai-je  ici; 
ji4ais  de  mauvaise  marchandifé- 
11  fe  faut'  moins  charger  au ffi. 

^C^  Quelque  c-onflance  que  pro-' 
mettent  nos  Amoureux ,  je  croi  qu'ils,  j 
changeront;,  fi  ce  qu'ils  aiment  dcyient^*: 
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comme  Uranie^  &  qu'ils  diront  comme.' 
C.  G.  dans  CCS  vers. 

O  Dieux  !  Vranie  ^  efl-  ce  vous  l 

JH aigre  ,  défaite- ,  inanimée  ; 

Le  Ciel  qui  vous  a  tant  aimée 
'jÉ-til  JJ-tot  changé  fes  grâces  en  ceu-i^ 

roux  ? 
Wom  étiez,  autrefois  des  belles  des  ?nieH,'>â 
fûtes  :. 

yîh  !  cjue  nen  étiez-votu  tonjours^  '.. 

Oh  pour  le  repos  de  ?nes  jours  ^ 
S^s   navez.-voHS  tOHJonrs  été.  ce   qut 
vem  êtes. 

^d^  Pour  la  gelée  que  mange  C.  D». 
XJnicjue  y  claire  &  nette  glace  ^ 
Petit  abreqé.de  la  mer  . 
Oh  l^on  ne  voit  jamais  ramer 
Qne  des  CHeillerS'  de  bonne  grâce  ^ 
£.xquis  aliment  de  cri  fiai  ^ 
JElixir  de  maint  animal^. 
Tranfparent  baffm  de  gelée , 
Riche  miroir  ^  apf roche z.^vohs,. 
Mtparoijfez,  dans:  la  mêlée 
Le  ragoiit  le  plus  beau  &  le  plm  faiw 
de  tQus. 

%^^  Les  vers  fui  vans  ont  été  faits 
fiir  la  Hollande,..  &  adreflez  à  Mon- 
ficur  le  Comte  D.  A.  Ils  font  ailleurs  ^ 
je  ravQuëj,  je  ne  les  mets 'ici  que  pour 
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Ceux  qui  ne  les  ont  pas  veus  autre  part, 
C  Qui  les  fçait ,  peut  pafler  parcicflus  , 
Pour  aller  à  l'article  fuivant  -,  fans  trou- 
ver mauvais  que  C  R.  par  exemple^qui 
ne  les  fçait  paSj  s'y  arrête.  Cet  avis  fera 
<l'ufage  pour  toutes  les  autres  occafions" 
fcmblables  à  celle-ci. 

Quand  dans  ce  Pa'îs  an  niveau  , 
Dont  la  terre  en  péri  eft  vlm  hajfe  qHÙ 
CeaH , 
Je  z'ù  trente  Villes  ruflli^Hes 
Former  un  feul  Etat  d'autant  de  Rç- 
fnh lignes  , 
On  chacun  efi  maître  chez  fil  > 
Ce    PdHpie   me    parnt  dans  ces   lieux 

a^'Aaticfues 
tJn  rejîe  libertin  des  Grenouilles  anti-^ 
^ues , 
Qui  ne  voulurent  point  de  Roi. 

L*E^at'  eft  Jî  charge  de  dettes  , 
Et  fes  Sujets  d^impofts  ^  de  tailles  & 
de  traites , 
Qu'ajf^rément  ceft  a  bon  droit , 
Qne  le  fage  Etranger  s'étonne , 
Shte  tun  puljfe  payer  tous  les  ans  es  quil 
doit  , 
Mi  l''AU;rs  fournir  ce  qu'ail- dçnn^. 
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ha  terre  avare  k  leur  égard 
Ne  leur  a  frit  aHcane  fart 
De  [es  hicns  ^  dont^ullleHn  on  la  trouve 
remplie  ^ 
Et  c; fendant  ces  bonnes  gens 
Ont  tant  fuit  yar  leur  induÇvle  , 
Xl^'ils  ont  abondamment  les  pUiJtrs  de 
la  vie  _, 
En  dèplt  des  qnatre  Elewens, 

Qu.oï  cju'on  dife  de  leurs  èpoufes  ^ 
Trop  ménagères ,  trop  jaloufes  , 
Parmi  les  défauts  qa^elles  ont  ^ 
Vamour  nefl  psts  un  de  leurs  vices  ; 
Aîais  les  filles  fouvent  aux  Amans  plpis 
propices , 
Sont  communément  les  nourrices 
Des  en  fan  s  que  les  fem.nes  font. 

Sans  fafle  ^  fans,  magnificence  , 
Contens  d'une  agréable  &  fmple  pro^ 

py-eté , 
On  voit  ce  qui  ne  peut  ailleurs   être 
imité , 
Et  qui  pajfe  toute  croyance  , 
Les  rlchefjes  fans  vanité  ^ 
La  liberté  fans  infolence ^ 
La  r/iatel9tt€  fans  pauvreté. 
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Des  mAuiïts  chariots  ^    invention  dUi 
diable  y 
Sam  la  voitHre  abominable 
Ok  l'on  vous  rone  im-pHnément  : 
M-dis  quelle  û^u'en  [oit  la  rnifere^ 
T^onnre  povtrtant  necejfaire  ^ 

Tmr  py-eparer  les  gens  k  fouffAr  cofPi- 
flamment 
L* inévitable  barbarie 
Qi^on  éprouve  infailliblement 
arrivant  a  rhotellerie, 

Sans  craindre ^en  s'*expliquamja  cenfurç 
publique  j 
"Une  exaEîe  fokrmffion  y 
u^u  Gouvernement  pdlitique  ,, 
B(ï  Lî  feule  Religion 
Dont  on  exige  la  pratiqua. 

En  un  mot  fans  perdre  le  terni- 
Mn  defcriptions  inutiles , 
Rien  neft  plus  joli  que  les  Villes  ^ 
£lus  greffier  que  les  Habit  ans» 

^Cf^  Monlicur  N.-  qui  avoit  be-ui- 
coup  volé  5  montrant  à  un  de  fcs  amis 
une  belle  m.aiion  qu'il  avoit  fait  hârir^ 
&  après  liû  avoir  fait  parcourir  plufieurs 
appartemens  :  Voyez,  lui  dit-il;,  voici ^ 

un: 
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%n  Elcalicr  dérobé ,  comme  tout  îc  rcfle 
de  la  maifon  ,  lui  repartit  fur  le  chamip 
i'ami. 

^Cf^  Belife  Ce  croit  plus  aim.able 
qu'elle  n'eft  j  jugez  s'il  eil  difHcile  de 
lui  faire  croire  qu'on  l'aime. 

Les  femmes,  croyez-moi,  dit  M* 
font  toûjoui-s  les  plus  claii-voyantes  à 
découvrir  les  ardeurs  qu'elles  caufent, 
^  le  langage  des  yeux  3c  des  foûpirs 
fe  fait  entendre  mieux  que  tout  autre 
à  celles  à  qui  il  s'adrefl'e. 

^:3^  Pourquoi  palier  les  mers  de 
•courir  le  monde  entier  ?  Eil-ce  que  vô- 
tre terre  eft  G.  miferable,  qu'elle  ne 
f)uiire  £iffire  à  vous  donner  la  vie  ôc 
a  nourriture?  Les  richelTcs  vous  met- 
tent-elles davantage  en  la  grâce  de  Dicu> 
Vous  empêchcnt-tiks  de  mourir?  Les 
emportez- vous  avec  vous  3  Si  vous  me 
dites  que  vous  êtes  bien-aife  de  les  laiA 
fer  aux  vôtres  >  puifque  la  terre  eft  fuf- 
fifânte  pour  vous  nourrir  vous  de  vos 
pères  ,  ne  le  fera-t-elle  pas  aufîî  pour 
vos  enfans  de  vôtre  pofterité  î  Ce  font 
les  paroles  d'un  Barbare  Braliiicn  ,  ti~ 
rées  du  Voyage  de  Vincent  le  Blanc  ^ 
3.  Partie ,  page  104, 

R 
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§Cl^ Adieu  aux  Mufes  par  V.  P.  R. 

J* Abandonne  le  Parnajfe  , 
JEt  pour  ne  vom  point  tromper  ^ 
Mufes  3  je  cède  ma  pUce 
A  <^iil  voudra  CoccHper  : 
J'ai  pins  tiré  de  ma  Veine 
Qu,e  je  navoù  efperé  , 
£,t  les  eaux  de  l'Hypocrenc 
M'ont  enfin  depiltcré^ 

Vois- je  dès  cjue  je  fréquente 
Ce  froid  &  maigre  coteau , 
^ie  fon  pafquerage  augmente 
U embonpoint  de  mon  Troupeau  \ 
Dans  la  langueur  cjui  i'accMc 
Je  le  vois  prej}  à  périr, 
'  £t  nul  afpe^i  favorMe 
P^e  s'cffre  k  le  fe courir. 

S^ay  je  à  faire  des  commue  fie  s  ^ 
'Des  Héros  &  des  Guerriers , 
Si  quand  fen  chante  les  Fêtes  , 
Je  Jèche  aux  pieds  des  Lauriers  ? 
Oui ,  Miifes ,  jt  le  veux  croire  , 
I^a  gloire,  efl  vôtre  deflin , 
J\4aî^  cjuine  vit  que  de  gloire , 
Peut  fort  bien  msfarir  de  faim. 
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'^n  vain  j'ai  fint  mon  fo^lhle 
JPoHK  mettre  en  crédit  ma  voix  ^ 
JUion  Créancier  inflexible 
La  voiidy-oit  d'or  O*  de  poids  : 
De  mes  j?lm  doitçes  paroles 
Jl  prend  le  fens  de  travers , 
.,//  veut  dehonncs  piftoles  ^ 
■Et  na  que  faire  de  Vers, 

Enfin  dan 5-^95  champs  fieriles.^ 
Jldufes ,  on  a  beau  femer  ^  > 

Je  voi  que  les  plus  habiles 
Rarement  les  font  germer. 
Leur  fort  ne  fait  point  d'envie. 
Car  la  plâpart  fenrement , 
iV^  chantent  toute  leur  vie 
Que  poHr  mourir  pauvrement. 

Que  psurrois-je  donc  prétendre  ;, 
'JUoi ,  dont  les  fo'Mes  concerts 
Ont  peine  a  fe  faire  entendre 
Aux  Echos  les  plus  ouverts  > 
jîiîx  doux  fo  fi  s  de  votre  Lire 
Quand  ma  voix  pourroit  fournir. 
Qui  s'avifera  de  di^e 
Quil  la  faudrait  fontenir  > 

Lorfqn^une  ard'^ur  indifcrete 
^  Ai' a  conduit,  an  champ  de  Aiars , 

K  ij 
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N'al-je  pas  pris  la  trompette 

Pour  fiiïvre  nos  étendarts  } 

Quand  L  O  V  l  S  par  [es  Cofî^HeJieS 

yî  tout  pris  ,  font  dcfolé  , 

JEn  A  ton  fait  quelques  Fêtei 

Dont  je  ne  nu  fols  melc} 

Al- je  mancjuè  ni  de  7e/^  ,' 
2Vi  de  foîm  laborieux  ? 
Jnfatigiible ,   &  fidelle  , 
Qjie  poHVolS'je  faire  mieux} 
Par  tout  à  perte  d'haleine 
J-' ai  fécondé  vos  accords  , 
Et  nai  tiré  de  7na  Veine 
Qiie  d'imttile^  îranfports. 

Sonnets  ,  Madrigaux  ,  Devlfes , 
'Poèmes  ,  Odes  ^  Chanfons  , 
^'à~t4Lnt  &  tant  de  reprifes 
J'ai  tourné  de  cent  façons  \ 
Rimes  riches  &  parfaites  , 
Que  TTtavez^-vous  épargné  ? 
A  faire  des  allumettes 
jaiirois  bien  autant  gagné. 

Dans  cette  oifîve  habit  ide 
Ou  je  val  rnenfevelir , 
Téin-ai  loin  de  toute  étude 
Qic'qtiss  pavots  à  CHciUir, 
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I)ans  mo'parejfe  indolente 
Quand  je  voudrai  fommeilîer , 
Nulle  rime  embarajfante 
JNe  me  viendra  réveiller, 

yîprés  mille  &  ?nille  épreuves 
De  la  dureté  du  fort , 
Si  fen  veux  encor  des  preuves  , 
J'en  aurai  juj^u'ài  la  mort. 
Les  malheurs  ^uim^ accompagnent 
Ont  cent  ineidens  divers  ^ 
Par  tout  ou  les  autres  gagnent , 
Si  je  rri embarque  ,  je  perds, 

Dans  mon  M  air  de  jeunejfe 
Je  ne  me  plaignois  de  rien , 
A^es  affaires  de  tendre jfe 
yîlloient  par  tout  ajpz.  bien  : 
Mais  de  ce  plaifir  volage" 
Peut  on  jouir  en  repos  ? 
jimour  a  compté  mon  agt\ 
^t  puis  m'a  tourné  le  dos. 

D,i'/7S  la  tendrejfe  fincert 
Que  j'ai  pour  ^marilUs  , 
Plus  j'ai  d  ardeur  pour  l ui  plaire  ^ 
Plus  j'augmente  fin  mépris. 
Elle  tiefi  point  é(juitable, 
^ais  dois- je  rnen  alUrmer  ? 

R  iïi 
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horfcjuon  cejfe  dUflre  aimable  , 
Pourquoi  fe  mêler  d'aimer  ? 

Cefl  ap'^,  il  faut  fe  rendre^ 
Et  les  deflins  conjurez.  , 
Sur  ce  que  fcn  dois  attendre 
Se  font  ^.fftz.  déclarez.. 
Ils  entraînent ,  H  faut  fnivre , 
Et  ce  cjHt  feiit  feconrir  ^ 
C'ejî  qu'An  homme  las  de  vivre 
^  moins  de  peine  k  mourir, 

^CF^  La  Renommée  a  cela  de  corn*- 
mun  avec  l*Echo,  que  comme  celui- 
ci  ne  prononce  que  les  dernières  paro- 
les ,  elle  ne  confîdere  ôc  ne  public 
principalement  que  nos  dernières  ac- 
tions. 

§:3^Du  faux  Brave. 
Le  faux  Brave  fans  cejfe   &  partout 

nous  accable 
De    V odieux  Roman    de  fes   Exploits 
Gafcons  : 
Mais  la  bravoure  véritable 
.    Laiffe  parler  fes  allions. 

^CF^  A  la  honte  du  cœur  humain. 
Du  tems  quon  vit  par  tout  une  étrange- 

iZ'^orance. 
Desfublimesfecrets  bannir  la  connoi^an^- 
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s  Ans  nul  difcernemem  l*  aveugle  anti" 

quité 
ji  tout  fit  un  -prefent  de  la  divinité. 
Rien  ne  fut  fins  commun  que  cet  hon^ 

neur  fuprême  , 
Si  le  Ciel  eut  des  Dieux  j  la  Terre  en 

eut  de  même , 
Et  -par  ds  grands   revers  les  Princes 

defole"^ 
Chargèrent  les  Autels  de  cent   bœufs 

immole':(^. 
Mais  d'ail  vient  que  l* argent  na  jamais 

eu  de  Temple  \ 
(Je  ne  fçaurois  du  moins  en  donner  quet^ 

que  exemple  ) 
Luy  qui  donna  toujours  tèclaî  aux  plut 

grands  Rois , 
£t  qui  foiimet  encor  le  monde  fous  fes^ 

Lolx, 
[lue  pouvaient  lui  fervir  tous  ces  hon- 
neurs fublimes  , 
Ces  Temples  élevez. ,  ces  fangUnteS  viG^ 

times  ? 
Ohl  que  loin  di  égorger  les  agneaux  in- 

noctns  , 
Il  fit  à  fes  Autels  fumer  Vautres  en^ 

cens  ! 
CVy?  rhomme  qu'il  choljït,  cefl-la  qiCon 

U  vit  naître  g 


Aoo         Divers  itez 
Rencontrant  dans  fin  cœur  la  viSlime  & 
le  Prêtre, 

^CF*  Avis  pour  l'éducation  êics  cn- 
fans  y  il  cft  lire  de  TEducation  da 
Prince. 

Les  lumières  des  enfans  étanr  toû». 
jours  très  dépendantes  des  fcns ,  il  fjuc 
aucant  qu'il  efl  pûfîiblc  anacher  aux 
/cns  les  inftrudtions  qu'on  leur  donne, 
&  les  faire  entrer  non  fciilemenc  par 
Touïe  3  mais  encore  par  la  vue. 

^Cf^Aux  B.-D.  P.  qui  croyent  qiî€ 
Lors  de  leur  VUle  il  n'y  a  ni  joyc,  ni 
plaifîr. 

Les  Nobles  font  chez,  eifx  comme  de  pe^ 

tîts  Princes , 
VoHS  dit  M ,  &  l'on  efl  heureux  dans  la 

Provinces  : 
On  y  voit  mille  gens  ^   dont  on  efl  ref», 

peBé'y 
On  goâte  les  plaifîrs  de  laficietê  ; 
Sans  diverti Jfement  aucun  jour  ne  fi 

papy 
On  a  la  promenade  j  &  la  pèche ,  & 

la  chajfe* 

("<F^  Burrhus  à  Agrippfne  parlant 
de  Néron  dans  la  Tragédie  de  Bricaa» 
nicus  par  Monfîeur  ÇLicine», 
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P^cHS  voyez,  y  cefl  lui  feul  que  la  Cour 

envi f âge , 
Hho'kju'U  [oit  votre  fils ,  &  même  vê^ 

tre  ouvrage  ^ 
Il  efl  votre  Emp^ereur,   Vous  êtes  com-^ 

me  naus 
Sujette  à  ce  pouvoir  qu'il  a  rcfu  de 

VOUSi 

Selon  quil  vous  rnenaee  ^  ou  bien  qu'li 

V04ts  careffe  y 
ha  Cour  autour  de  vous  ou  s* écarte  ^  oit 

s'emorcjfe  ^ 
C'-èfl  fon  appui  quon  cherche  en  cher* 
chant  votre  appui. 
§CF^  Les    Dcvots    (  j'entends  I^s 
faux  Dévots   )  ont  une  politique  des 
!  plus  adroites  ,  qui   ne   s'acquiert  que 
I  par  une  expérience  de  quelque  tcras., , 
[  c'eft-à- propos  d'un  de  leurs  Novices , , 
que  Madame  des  Houlieres  fait  cette 
exclamation. 

jih  cefl  un  devoîde  cabale! 
Mais  qui  ne  [^ ait  encorfon  métier  qu^ii 

dernii 
Il  faut  de  rart  au  choix  des  raifonsqu^o» 
étale  : 
Aujfi  les  habiles  dévots 
Selon  les  gens  ont  leur  morale  , 
Et  ve  fi  livrent  pM  ai ffjl  mal  à  propQp^ 
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^^^^  Avis  à  Mademoi Telle  D.  B.       { 
Des  partis  que  l*on  vopis  propofe  ^ 

Prenez^  un  efprit  droit ,  réglé  ^  commO" 
de  _,  doux  ; 
M^iis  voHS  ftiïre'^  fur  toute  chofe  , 
B^orgHeilleHX  ,  le  bourru  y  l^ avare  y  &' 
le  jaloux* 
g<J^  Beau  trait  tiré  de  rOraifon  Fa- 
nebre  de  Monfîeur  de  Luxembourg. 

Ce  n'eft  pas  un  nouveau  dtftin  pouc 
la  France,  de  voir  tous  {^%  Voifins  de- 
venir f;s  ennemis  \  ce  qu'il  y  a  de  nou- 
veau, c'eft  de  voir  tous  fcs  Ennemis 
unis  entr'eux   par    un    feul    &    même 
lien-,  non  -  feulement   même   lien   de 
pa {fions  &d*inteicfls,mais  un  lien  plus 
fort  :  c\ft  Tafcendant   d'un  Chef  fur 
Par  1"  ^^"^  ^^^  membres  d'une  Ligue.   A  tou- 
p.  de  la  res  les  autres  Ligues  ce  lien  ayant  man. 
^\iïlz}^  que  iufiiu'iei ,  la  France  avoir  toujours" 
,dans  l'unité  de  Ton  Chef,  &  dans  l'u- 
nion de  ^ts  fotces ,  une   puifïance  ai- 
fément  fupericure  au  nombre    &   aux 
efforts  de  (es  plus  grands  ennemis.   Ils 
ont  trouvé  enfin  ce  génie  propre  à  réii^ 
nir   toutes   leurs   haines  contre-nous , 
pour  donner  plus  de  force  à   Tinflrur 
ment  de  leurs  paflions ,  ils  Font  aidé 
à  détrôner  la  YCftu  même.  Pour  nous» 
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formée  un  Ennemi  fufïirant  à  nous  oc- 
cuper, ils  fe  font  donné   un  Maître. 
Et  qui?  celui-là  même,  que  les  uns 
regaidoient  comme  tuteur  héréditaire 
de  leur  chère  liberté  j  que  les  autres- 
avoienr    appelle  pour  maintenir  leurs 
ïiouvelles  Loix,  contre  les  faufTes  ter- 
reurs de   la    puiflancc  arbitraire  j  que 
iès  autres  redoutoient  comme  Tenne- 
mi  naturel  de  leur  Religion.  Cette  Hol- 
lande il  jaloufe  de  la  franchifè  de  Con 
commerce  ;  cette  Angleterre  fi  attachée 
aux  droits  prétendus  de  Ton  Parlement  j- 
cette  Allemagne  fi  accoûcumée  au  par- 
tage de  la  Souveraineté  ;  cette  Auftri- 
che  encore  fi  remplie  des  idées  de  la 
Monarchie  univerfelle  *,  cette  Efpagnc 
Cl  zélée  pour  la  pureté  de  la  foi  j  cette 
Italie  enfin  fi  pafiionnée  pour  Ton  re- 
pos ,  ont  arraché  de  leurs  cœurs  tous 
ces  fentimens  fi  anciens  &  Ci  naturels  j, 
pour  Ce  faire  un  intereft  commun  de 
rélevation  d'un  Prince  ,  dont  la  gran- 
deur ne  nous  peut  jamais  nuire  ,  qu'en 
les  accablant  de  (on  poids.    Etranger 
ôc  abfent ,  il  eft  Tame  de  leurs  Confeilsj 
la  têce  qui  les  gouverne.  Il  fembleque 
lès  Souverains  en  lui  dcf.-rant  le  nom 
de  Roi  ^  lui  ayent  tous  fait  hommage 
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de  leurs  Couronnes  i  &  que  LOUTS 
ne  foit  aujourd'hui  Pobjet  de  leur  ja^ 
loufie  &  de  leur  inin:iitié ,  que  parce' 
qu'il  a  mis  fa  gloire  à  foûtenir  feuK 
contre  tous,  les  droits  de  la  Majcftc 
Royale.  Il  les  foûticnt  cependant,  il 
triomphe  malgré  eux.  Us  ne  font  de- 
venus Cl  puiffans  par  leur  union,  que 
pour  mieux  fentir  devant  lui  leur  vé- 
ritable fùibleflTc.  Leurs  efforts  n'ont 
rien  diminué  ni  de  la  grandeur  de  forf 
Empire  ,  ni  de  celle  de  fon  cœur.  Sage 
&  heureux  plus  que  jamais,  fi  le  Ciel 
lu^i  enlevé  de  tems  en  rems  les  Minif^ 
très  de  fes  deiïèins  ,  il  lui  laifïc  tou- 
jours fa  fageiïe  &  fa  fortune.  Ce  Mo-> 
narque  en  fait  part  à  ceux  qu'il  ho- 
nore de  fon  choix  i  èc  fuivre  exa<^e-^ 
ment  les  ordres  du  Souverain,  c'elï 
ce  qui  fait  parmr  nous  les  grands  Ca- 
pitaines. 

^CM^  Pour  être  libéral ,  il  faut  avoir 
trois  qualitez  :  qtii  font  le  pouvoir  y 
pour  être  en  écac  d'obliger*,  la  gene- 
tofitc,  pour  en  former  le  dcffcin  fans 
intereft  &  fans  retour-,  la  prudence  y 
pour  le  bien  conduire  :  ôc  ainfi  la  liu 
beralité  eft  un  ouvrage  de  la  fjrrune,' 
%ui.cn  donne  le  pouvoir  5c  l'occafion  ^:- 
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3u  cœur  ,  qui  en  donne  l'inclination  ; 
de  11  fagclTe,  qui  prend  toutes  les  me- 
fures  necciïàires  pour  en  venir  à  bout. 

^C^  L.  D  voudront  bien  ,  comme 
je  l'ûTpere ,  foufFrir  ici  ce  cambifes , 
il  cft  trop  glorieux  pouc  une  pcilbnnc 
àt.  leur  fexe. 

Denis  le  Jeune  ayant  reproché  à 
Hieron  que  fa  bouche  fentoit  mauvais  , 
celui-ci  fe  plaignit  à  fa  femme ,  de  ce 
qu'elle  ne  l'avoir  pis  averti  de  ce  dé- 
faut :  Hclas  !  dic-ellc ,  je  pcnfoîs  que 
tous  les  hommes  a  voient  la  même 
odeur. 

^d^  La  foîitudc  du  corps  n'eft  rien 
Ans  celle  de  l'efprit  èc  du  cœur.  Un 
homme  rempli  des  idées  du  monde 
fe  trouve  fouvenc  moins  (blitairc  dans 
le  defcrt  que  dans  les  compagnies.  Car 
enfin  une  compagnie  le  borne  à  un 
petit  nombre  de  perfonnes  ,  dont  la 
prefence  Toccupe  tout  entier  ;  au  lieu 
que  dans  un  defcrt  ,  fon  efprit  en  un 
moment  peut  courir  par  tout  :  fon  cœur 
vole  à  tous  les  objets  qui  l'ont  une 
fois  engagé  ,  6c  qui  peuvent  encore 
luy  plaire. 

^3==»  Souvent  les  en  fans  font  àcs 
projets  de  ce  qu'ils  fciont  ,  ou  de  ce 


:io^  Diversités 
qu'ils  doivent  être  après  la  mort  Je 
leur  perc,  témoin  cet  enfant  dont  parle 
un  Italien  ,  qui  allant  en  carrjpagne 
monté  en  croupe  derrière  Ton  père  ,  lui 
demanda  Ci  lors  qu'il  feroit  mort ,  il 
n'iroit  pas  à  cheval  en   fclle. 

^CF^  Avis  à  L.  S.  C. 
:^ic^Hid  agas  y  ip/km  qno  tendU   nf- 
fice  pnem , 

Sapins  éventas  res  habet  Inde  bonos, 
CVft  adiré  : 

Kegardez  toujours  vôtre  fin  dans 
tout  ce  que  vous  faites  j  cela  donnera 
un  heureux  fuccés  à  vos  entreprifcs. 

§C^  Philippe  de  Macedome ,  pcrc 
du  grand  Alexandre ,  ayant  refolu  de 
Te  rendre  maître  de  Bizance ,  &  étant 
déjà  en  marche  pour  cette  conquêce,  les 
Bizantins  envoyèrent  aufïi-tôt  au  de- 
vant de  lui  Léon  ,  perfonne  d'un  grand 
mérite  :  Piince  victorieux  ,  lui  die 
cet  Orateur ,  que  vous  a  fait  nôtre  ville  î 
Ceft  que  j*en  fuis  amoureux  ,  répondit 
Philippe.  Si  cela  eft  ,  repartit  Léon  , 
pourquoi  cet  appareil  terrible  ?  Que 
n'en  ufez  vous  comme  les  autres  amans^ 
quand  ils  rendent  vifite  à  leurs  Mai-; 
trèfles  ?  car  ils  n'y  viennent  point  avec 
Àt%  gens  armez ,  ni  des  indrumens  de 


I 
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^guerre*,  mais  ils  font  d'ordinaire  ac- 
compagnez d'inftrumens  de  mufique,, 
ôc  de  ce  qui  peut  inCpirer  du  plaifir  ÔC 
de  II  joye.  Cetre  repartie  plût  fi  £o£t 
à  Philippe  ,  qu'il  lai(îa-ià  les  Bizan- 
tins. 

^CF=*  Sur  la  calomnie  &  la  vérité 
par  M.  L.C.D.  D. 
La  calomnie  un  jour  s'ap-plaHdiJfoit  à 
D^ Avoir  ofé  d'-jf^mer  l'innocence, 
:Com?ne  le  bruit  far  tout  s  en  répandait^ 
La  vérité  prit  part  à  cette  ojfence  : 
^  l'accufee  elle  promit  vengeance  ; 
Et  la  fit  bien  tôt  éclat  ter  , 
Sans  faire  mcune  violence. 
Car  pour  chacun  défabufer , 
jUacciifee  ayant  pris  le  parti  dujilence, 
La  vérité  neut  qiia  parler. 

^cr*  A.  P.  A. 

Je  ne  dois  pas  encore  attendre 
Xl^e  tu  fois  un  d.e  mes  Lecteurs  ; 
Tu  n  Approuves  cjue  les  Auteurs 
Dont  la  tombe  garde  la  cendre. 
Ton  puijpnt  efprit  rna  charmé  , 
Lt  l'honneur  d'en  être  efîimé 
Efl  le  plus  grand  que  je  demande  % 
Aiais  B. .  .  pour  me  C acquérir , 
Ma  vanité  n^eft  pas  fi  grande , 
Q^e  je  me  hâte  de  mourir. 
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^CF^  On  a  dit   du  Ver  à  Soyc. 
'^ne  mea  pereo  ,  tHmidum  mihi  fabricor". 

.Fila  mei  fati  dnco  ,  necemcjue  ne/J, 
TRADUCTION. 

Je  péris  par  mon  art ,  je  bâtis  mei- 
même  mon  tombeau ,  éc  je  file  ma 
mort. 

^:3^  Un  jour ,  dit  le  Comique  Ma- 
chon ,  Dorion  Muficien  paiïant  par  la 
Ville  de.Mylon  ,  ne  put  trouver  d'hô- 
telerie  pour  fe  retirer.    Comme  il  fc 
repofoit  dans  un  bois  (àcik  qui  étoic 
devant  les  Portes  de  la  Ville  ,  il  appcr- 
çût  rOfïîcier  d'un  Temple  qui  man- 
geoit  les  reftes  d'un  Sacrifice  \  Se  s'a- 
dreiïant  à  lui ,  Par  Minerve  &  tous  les 
De  l'uti-  Dieux  ,  dites-moi  je  vous  prie  ,  mon 
v*^  itl   ^on-homme ,  de  qui  eft  ce  Temple  que 
par  M.    je  vois  ?  A  quoi  l'autre  repondit  ,  C'cft 
fo^!^^'    ^  Voyageur  ,  le  Temple  de  Jupiicr  Ne- 
prune  :  Ho,  ho!  répliqua  Dorion  ,  com- 
ment pourra-c-on  trouver  de  quoi  fe  lo- 
ger ici ,  où  l'on  dit  que  les  Dieux  font 
deux  à  deux  ? 

^çCf^  Lucilius  parle  ainfi  d'un  avare. 
Chî  nec^ue  JHmentum  efi ,  nec  fsrvus  ^  nu 
cornes  hUhs  , 

BHÎgam 
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'Snlgam  &  qmdcjHid  habet  nummorHm  , 

fi$Hm  hahet  ipfe  ^ 
Ciim  biilçactxnat ,  dormit ,  Uvït ,  omnls 


Spes  hominis   hnlga ,  hac  dtvînEla  ejf' 
Céitera  vita, 
Tl^ADUCTION. 

Il  n*a  ni  cheval ,  ni  valet  i  il  eft  tou- 
jours chez  lui  fans  compagnie  *,  il  poiic 
toujours  fa  bourfe  de  tout  ce  qu'il  a 
d'argent  vil  mange,  il  couche,  il  fe 
baigne  avec  fa  bourfe  ;  toutes  fcs  cfpc- 
fanccs  font  d.uis  fa  bourfe  ;  le  rcftc  de 
fa  vie  cft  ké  à  fa  bourfe. 

^CM^  Les  petits  Maiftrcs  dont  Mon- 
fîeur  de  Bellocqa  fi  bien  fait  le  portrait 
le  remercient  en  ces  tern-îts. 

ï^raiment  ^  votti  êtes  fort  honnête^ 
Bellos-q^  &  vonsavez.  yaifoTP 
De   nom  avoir  lavé  la  tête 
En  En  fan  s  de  bonne  Ma  lfo?i> - 

Depuis  le  tréf.ts  de  Aioliere  ^ 
De  nôtre  mérite  cmêtez. , 
Sans  jugement  &  fans  lumière  \^ 
Nom  dcveni&m  Enfans  gateT^ 

Tel  qui  notts  aime ,  nous  châtie  5 
NoHS  devons  beancoup  a  ce  foin, 

S 
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D^nn  ProfeJJeHr  en  mcdeflie 
Nom  avions  un  fort  grand  befoiîr, 

VcHs  meritc':(^qnon  vopu  écoute^ 
Vos  traits  pénètrent  jn[qii\iii  vif  ^ 
JEt  noits  obligeront  fans  dente  y 
A  prendre  un  air  moins  décïfif. 

La  Poéfïe  &  la  Mufique , 
Et  leurs  Elevés  outragez. , 
auront  un  d.:flin  moins  inique  , 
Et  libre  de  nos  préjugez. 

Pour  vos  avis  de  confequence  ^ 
Dont  le  profit  efl  ftnguUer  ^ 
Recevel^  la  rsconnQiffance 
D'nn  rerner ciment  Cavalier. 

Mats  ne  croye':(^pas  pouvoir  fairr^ 
Qu'après  nota  avoir  corrigel^^ 
De  gens  de  nôtre  earaBere , 
Les  tems  a  venir  filent  purgez.» 

CVy?  une  efperance  inutile  , 
Et  pour  vous  le  dire  en  deux  mots  ;  . 
La  Cour  ^  aujfi-bien  que  la  Ville ^ 
Aura  toujours  de  jeunes  fots. 

%CW^  Un  Epicier  ayant  fait  anobJiô^ 
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ion  fils  à  force  de  richcdes  i  celui-ci' 
acheta  un  beau  Château ,  &c  fie  écrire 
en  lettres  d'or  fur  là  porte  ces  mots, 
Refpice  finem.  Un  gaillard  efF.iça  la 
première  &  la  dernière  lettre  ,  de  forte 
qu'il  refta,  Eplce  fine.  C.  P.  dira  que 
cet  article  cft  une  pure  bagatelle.  C. 
qui  ne  la  fçavoit  pas  alTûrcra  qu'il  n'cfl: 
pas  fâché  de  la  trouver  ici.  L'Auteur 
pour  fe  juftifier  contre  C.  P.  le  renvoye- 
ra  au  titre  de  cet  Ouvrage,  qui  promec 
des  Dlverjîte'^, 

^d^  On  ne  paffc  jamais  pour  bien 
prêcher,  quand  on  prêche  trop  long- 
tems  :  en  effet ,  comment  pouvoir  plai- 
re à  un  Auditoire  qu'on  ennuyé  ?  C, 
P.  R.  qui  aime  à  parler  ^  n*en  veut  rien 
croire  j  car 
Souvent  an   dernier  -point  ron  nu  fk-^ 

parvenir , 
Que  l'Horloge  fanvent  avertit  de  finir. 
Mais 
//  a  beau  s^ échauffer,  c^efl  en  vdn  qn'lk' 

exhorte 
Vn  j^nditeur  laffe  e^ui  regardé  la  porte,    Enrfè» 

Ô^:^  Les  anciens  Romains  s'atta-  [ur  rni-- 

,  V^  .       ,.  SX  ft 'ire  .r. 

choient   parnculierenient  a  la  guerre  ^.nivcrftii 
pour  vaincre  les  peuples  -,  à  la  politique/  J^  Pj'j; 
pour  les  gouverner  5  6c  à  l'agriculcurc  ^  .l/lycI- 

Sij 
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pour  leur  fournir  abondamment  dequcî 
Ce  nourrir. 

§CF^Cefl;parIe  goûrqu'il  faut  juger 
du  mérite  des  Poètes  ,  Ôc  c'eft  par  la 
raifon  qu*il  faut  juger  de  celui  des  Phi- 
lofophes. 

^^"^  Nous  n'avons  point  d*autrc 
ferment,  que  de  garder  la  foi  ,  fans  la 
jjurer  ,  dtfoient  les  Scythes  à  Alexandre 
le  Grand. 

^CJ^  Avis  D.  E. 

Souvcne*-vous  de  vous  comportée 
dans  la  vie  comme  dans  un  feftin.  Si 
en  faifanc  le  tour  on  vient  à  vôtre 
rang  pour  vous  prefenccr  quelque  chorc>- 
avancez  la  main  ,  &  prenez-en  une  par- 
lie  modcftcment  *,  fr  on  vous  paflTe  ,  ne 
retenez  point  *,  fi  on  n*efl  pas  encore  ve- 
nu jufqu'à  vous  3  attendez  fans  inquié- 
tude que  ce  foit  vôtre  tour» 

;^Ci^Epicaplie  d'une  Dame  vcrtucu(e. 

Ne  verfe  point  de  f  leurs  fur  cette  fepHl" 

ture  ^ 
Tu  vois  de  Leonor  letomhfau  precîeuy:,. 
Oh  gtt  de  fort  heau  corps  Li  cendre  toU" 

te  pnre  ; 
Mais  Jk  r^re  vertu  vit  encore  en  cffs^ 

lieux. 


eu  RI  E  U  s  'E  s.'  l'î  j', 

'A^ant  qm  de  fayer  les  droits  a  la  na^ 

ture , 
Son  efprit  s' élevant  d*nn  vol  audacîcHx 
^Uolt  au  Createnr  nnir  la  créature , 
Et  marchant  fur  la  terre ,  elle  et  oit  dans 

les  deux* 

Les  pauvres  bien  mteu^e  qu'elle  ont  fhntî 

fa  richeffe , 
N^' chercher  que  DieufeulfutfafeuU 

allègre  fie. 
Et  fin  dernier  foufir  fut  un  foupir  d'ai 

mofîr, 

Pajfant  ^.  qu^a  fin  exemple  uH  beau  feu 

te  tranfporte  ; 
Et  loin- de  la  pleurer  d'avoir  perdu  là 

jour  , 
Groi  quon  commence  a  vivre  en  mon* 

rant  delor  firîe, 

^:^^  Le  Roi  ayant  donné  à  Mon- 
fi-eur  le  Prince  de  Marfilkc  la  Charge 
de  Grand  Maîcrc  de  fa  Garde- robc^ 
kri  écrivit  ce  billet. 

Je  vem  envoyé  la  Gehertye  ^  de  qui 
vous  apprendrez,  une  nouvelle  ,  qui  fi' 
Ion  les  apparences  ,  vous  fera  fort  agréa- 
ble., J,e  me  rèfiiiis  avec  voms-^  commt 
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votre  ami  ^  du  prefent  que  je  vous  fais 
comme  vôtre  Maître, 

^^^^  D.  C.  à  fon  ami. 
JUI  de  ton  amitié  des  preuves  malheU'- 

reufesi, 
Ton  zieie ,  cher  ami  ^  me  perd  ahfoht^ 
ment, 
Siue  les  vertus  fon  dan gereufe s 
Dans  un  homme  fans  jugement  ! 
■    §CF^  Mbnfieur  le  V.  dit  en  parlant 
des   femmes  blanches ,  que  toutes  les 
herbes  qui  croisent  dans  la  neige  fonc 
toujours   tres-amercs  ;    que   l'argent  j 
pour  ê:re  blanc,  ne  lai iTe  pas  de  mar- 
quer des  lignes  fort  noires  fur  le  pa- 
pier ,  de  qu'il  n*y  a  point  de  terres  qui 
fatisfa^Tenc  moins  ceux  qui  les  cultivent 
que  font  les  blanches. 

^:^^  Les  quatre  vers  fui  vans  m  ont 
donné  occafion  de  marquer  du  nom  de 
Camhifes  quelques    articles  des  précé- 
dentes parties  de  ces  Diverficez. 
Art  de  Souviens-toi  qu  éclairé  nôtre  fîecie  con-» 

Ce  mélange  éclatant    du  faim  &  diy 

prophane , 
Dont  jadis  l  Orateur  empruntant  fin 

fuccez^  ^ 
Pour  Exord?   au    Sermon    donnoit  a^ 

Càeîbifes, 
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§^::f^  Pour  Caron  d'Ucique. 
En  grandeur  de  courage  on  ne  fe  connok  Madame 

Çliere  ^  desHou<* 

Qh^and  on  èleve  au  rang  des  hommes 

généreux 
Ces  Grecs  &  ces  Romains  dont  la  mort 

volontaire 

-^  rendu  les  noms  fi  fangeux, 
Qh  ont' Il  s  fait  de  fi  grand }  ils  fort  oie  ni' 

de  la  vie 

Lorfcjue  de  difgraces  fuivie 
Mlle  navoit  ■plus  rien  d'agréable  pour  " 

eux. 
Far  une  feuk  mort  ils  s'en  épargnaient  ' 

mille  : 
Qu'elle  efl  douce  a  des  cœUrs  lapz.  de 

foHpirer  ! 

Il  eft  plus  grand  ,  phs  difficile^ 
De  foujfrir  le  malheur  <^He  de  s'en  dé"  • 

livrer. 

§cr"  Avis  D.  B^  S.  c'efl  Arifte  qui 
le  donne  à  Sganarelle  dans  l'Ecole  des  • 
Maris. 
Toujours  an  plus  grand  nombre  on  dsir 

s*  accommoder , 
Et  jamais  il  ne  faut  fe  faire  regarder  y 
L'un  &  ï" autre  excez.  choçne ^  &  tout' 

homme  bien  fage 
Doit  faire  des  habits  ,  ainfi  que  du  lan^^ 


i^i 
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N'y  rien  trop  affecler  ^  &  fans  ePipref 

fement , 
Snlvre  ce  qne  Vufage  y  fait  de  change» 

ment. 
Mon  fentïment  nef  pas  qiton  prenne 

la  méthode 
De  ceux  qii^on  voit  toujours  renchérir 

fur  la  mode  y 
Et  qui   dans   ces   excez,  dont  ils  font" 

amoureux , 
Seraient  fache":!^  qHun  autre  eut  été  plus 

loin  queux: 
Mais  je  tiens  qu*il  efl  mal  ^fur  quoi  que 

l'on  fe  fonde  . 
De  fuir  ol? finement  ce  que  fuit  tout  le 

morrde  ^ 
Et  quil  vaut  mieux  fonfrit  d'être  an 

nombre  des  fous  , 
Q^e  du  fage  parti  fe  voir  feul  contre 

tous, 

^d^  Détromper  un  homme  préoc^ 
clipé  de  Ton  mérite ,  cft  lui  rendre  urt 
audi  mauvais  office ,  que  celui  que 
Ton  rendit  à  ce  tou  d'Athènes,  (]ui 
crôyoit  que  tous  les  vaifTeaux  qui  arii- 
voient  dans  le  Port  étoicnt  à  lui. 

^:::F*  Qj^nd  ]z  confidcre  C  R.  lori"^ 
qu*il  tft  en  colère  ,  je  remarque  que  la 
violence  paroît  en  toutes  fcs  aillons  ;.' 


ûs  pai'oles  ne  font  qu'injures  (5c 
menaces  ,  il  cric,  il  coure,  il  frappe, 
iaraifbn  5^:  les  remontrances  l'offenfent, 
il  ne  connoît  plus  d'amis  que  ceux  qui 
favorifent  fa  p-ifÏÏon.  D'un  autre  coftc 
/on  vifage  s'enflame,  Tes  yeux  étinccl- 
lent  ,  Ton  front  fe  rjde  ,  Ces  paroles 
s'entre- coupent,  fa  voix  devient  a  ffixui'c, 
Ton  regard  farouche,  &:  tout  fon  main- 
tien furieux.  Il  fe  feroit  peur  à  lui- 
même  ,  s'il  fe  regardoic  dans  un  mi- 
roir. 

^Ci^  0\^  alTûre  que  tous  les  Moines 
d'un  Convent  de  Florence  moururent 
pour  avoir  mange  du  pocage  6c  de  h 
chair  cuite  dans  une  marmirre,  où 
une  groflTe  araignée  éîoit  tombée- 

^F^  Selon  Grégoire  de  Tours, 
Clovis  pour  régler  quelque  entrcprifc^ 
envoyoit  obferver  ce  qui  fe  chantoic 
dans  PEgîife  de  faint  Martin  de  Tours 
en  y  entrant. 

^^J=^  V.  A.  patlc  ainfi  à  TOrangc 
dans  un  feftin. 

Fetît  monde  de  U  CHiJîne , 
Corps  qui  Ce  mange  &  cjul  fe  boit , 
enfant  de  f  ennemi  du  froid , 
jÇ«/  répands  une  odeur  divine  *, 
"    Orange  ^  quon  t*oitvre  le  jidnc  y 
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Qu^k  ror  potable  de  tsn  fang 
J  f^fi  ^^^^  immortelle  guerre  ; 
Q^e  Cen  déchire  tes  habits , 
Dont  les  lambeaux  mis  dans  le  verre 
Font  des  étoilles  d'or  dans  un  ciel  de 

rubis. 
^C^  On  pourroit  dire  de  pîufieurs 
lapfodies  qu'on  nous  donne  fôuvenc 
rc  l  é:s  en  veau ,  ce  qu'on  a  dit  de  la 
Démonomanie  de  Bodin.  Majori  coU 
icHa  fitidio ,  ^uam  fcrîpta  jHdlcio,  Tous 
CCS  méchans  Ouvrages  ne  laiiîcnc  pas 
de  trouver  des  Libraires  affez  avides 
pour  les  imprimer,  &  des  faineans  af- 
icz  fots  pour  les  lire.  Il  n'y  a  point 
de  femme  quelque  laide- qu'elle  foir, 
qui  ne  trouve  enfin  quelqu'un  qui  l'ai- 
me 3  fi  elle  s'eft  mife  en  tcre  de  fc  faire 
aimer. 

^d^  Solon  ayant  enrrepris  de  perr  • 
fuader  au  Philofophe  Thaïes  de  fe  ma- 
rier ;,  celui-ci  ne  lui  fit  aucune  rcponfe, 
•Mais  quelques  jours  après  il  vint  le  re- 
voir avec  un  homme  à  qui  il  avoic 
donné  le  mot,  pour  dire  à  Solon  que 
fon  fils  étoit  mort.  A  cette  nouvelle 
Solon  fit  paroître  beaucoup  de  triftclTe 
en  prefcnce  de  Thaïes  i  qui  prit  de 
là  occalion    de  lui  dire,    Qjioi  I    le 
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-çoTifeil  que  vous  me  donnez  traîne  aptes 
foi  de  Cl  fâcheufes  conTequences!  Je  vous 
aiîûrc  de  deux  chofcs.  La  première  , 
que  je  ne  me  marierai' jamaii  j  &  Ia{è- 
conde  ,  que  vô.re  fils  n'cft  pas  mort. 

^C^  Laifîcz  5  autan^  que  vous  pour- 
rez ^  deviner  à  vôrre  ftm.me  fcs  devoirs 
en  l'époufant,  fi  vous  voukz  qu'elle 
s'en  acquitte  fans  chagrin  ôc  tans  rc(î- 
liaTice.  Si  vous  parlez  en  maître  .,  vous 
ne  vous  ferez  point  aimer ,  &c  parcou- 
fequent  très- difficilement  obéïr.  Ar- 
nolphe  ne  gagna  que  de  laverfîon  , 
après  avoir  dit  avec  un  air  impérieux  ÔC 
pédant  à  fon  Agnes. 
Là  mnriage ,  yignés ,  nefi  -pas  un  hadU 

\A  d'aufteres  devoirs  le  rang  de  femme 

engage. 
Et  vom  ny  monte'^pas  ,  à  ce  que  je 

pré  t  en  s , 
Tour   être  libertine  &  prendre  du  bon 

tems. 
Votre  [exe  nefi  là  que  pour  la  dépift' 

dtince , 
l>if,  cote  de  U  b^rhe  efl  la  tout e- pu; f^ 

fance  i 
Bien  quon  foit  dcHx  moitiez.  de  la  fo^ 

de  te  j 

Tij 
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Cgs  denpc  moittez  fonnant  notit  poifil 

d'égalité. 
L'm  efl  moitié  fufrê me ,  &  l'antre  fu- 

balterne  ; 
L'une  en  tout  eft  fonmife  k  Vantre  qui 

gouverne , 
£t  ce  que  le   Soldat  dans  fon  devoir 

injlruit 
Mo7itre  d'obéîjpince  an  Chef  qui  le  con^ 

dliit  ; 

Le  Faletà  fon  Mahre ,  un  Enfant  à  fort 

père  , 
,A  fon  Stiperienr  le  moindre  petit  Frerf, 
J^"" approche  point  encor  de  la  docilité  ^ 
JEt  de  Cobeijpmce  &  de  l* humilité  , 
Et  dn  profond  refpetî  oh  la  Dame  doit 

être 
Tonr fon  mari ,  fon  chef,  fon  Seigneur  1^' 
0*  fon  maître. 

^ci^  Les    Sçavans  fe  vantent    de 
donner    rimmonaliré    à    ceux    qu'ils  , 
loiient  dans  leurs  ouvrages  j  &  Voiture 
dit  ingcnuëment. 

NoHs  autres  faifeurs  de  Chanfons  ^ 
.  De  Phœhi46  facrez.  noarriffons ,  \ 

Ten  prifez.  au  fiecle  eu  nota  femmes  ^ 
Se  aurions  bien  ?nieux  vendre  nos  fons^ 
S'ils  faifoient  revivre  les  hommes , 
Comme  ils  font  revivre  Us  noms. 
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%^^  Il  arrive  fort  fouvent , 
'^Hun  gendre  imerejfé ,  pour  le  dire  en 

un  mot  5 
J^e  conte  que  deux  jours  capables  de  lid 
flaire  ; 

Le  jour  quîl  a  repi^  la  dot , 
%t  celui  quon  defiîne  au  Convoi  dit  beaU' 
père, 

^Cf^  Les  Equivoques ,  les  Turlapi- 
Xiades  &c  les  Allufions  ne  valent  rien 
quand  on  les  donne  pour  bonnes  -,  mais 
elles  font  bonnes  y  q^uand  on  les  donne 
pour  ne  valoir  rien. 

^;C^  Peut- on  mieux  faire  exprimer 
par  une  Amante  méprifcc   la  violence 
de  fon  amour  ,  que  par  ces  paroles  que 
^it  Theone  abandonnée  par  Phaeton  ? 
Témoin  de  ma  confiance  ^ 
Et  de  fon  changement , 
Ciel  qui  vois  la  cruelle  cjfet^fc 
Que  me  fait  ce  parjure  Amant  _, 
O  Ciel  l  f  implore  ta  vengear^ce, 
S^e  la    Foi  méprifîe   arme   les  jufies 

Dieux, 
Que  l*A772dur  foit  vengé  ,qH  il  allume  U 
foudre  i 
Que  ce  fuperbe  ambitieux 
^o?nbe  avec  fa  grandeur ,  &  folt  réduit 
en  pêudre. 

Tiij 
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Xhje  dM-je  ^  malhcureufe?  hc!]ts  f 
Ce  perfide  mefl  cher  encore , 
JEt  je  7noHrrois  de  fort  trcpiu  : 
Jafilce  du  Ciel  que  f  implore  , 
Dieux  vengeurs  ^  ne  m  exaucez,  pju, 
^C^^  Vanité  des  chofes  du  monde.. 
Se  voir  du  bien  par  delà  [es  foHhaitfg 
N'efi  foHvcnt  cjHun  bonheur  qui  fait  des 

mifcrables  : 
Jl  nèfl  ni  train  pompeux ,  ni  fuper&c 

TaUis  , 
Shti  n  ouvrent  queli^ne  porte  ^  des  maHS^ 
incurables, 
^CM^  Monfîeur  TAbbé  Rcenicr  a- 
voit   perdu   un   Madrigal   conue  une 
Mufe  Françoifc  ;  il  fit  celui-ci. 
uimarjUis  cjiion  ne  peut  trop  hu'ér , 
Qui  fait  des  vers  que  te  Pajiinr  d'Ad^ 

nie  te 
J  our;^lt  fans  peine  &  fans  honte  avouer, 
j\ie  prcpofa  C autre  jour  de  jouer 
V72  Adadrigal  en  cent  points  de  Cornet ç^ 
Elle  gagna  ;  mais  en  gagnant  ainjî , 
Jille  perdit ,  &  le  public  auffi, 

^^^W^  C.  J.   ne  fçaic  ric:n  ,  Sc  pour 
comble  de  malheur  pour  lui ,  il  ne  Tçaic 
j^as  cju'il  ne  fçaic  rien. 
Çaptivn?n,  Line ,  te  îen^t  ignoranthi, 
duplex  : 
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Sels  nîhil^  &  nefcis  te  quoque  fcirc 
nihiL 

^d^  Le  Marquis  ^e  Roni  jouant  à 
la  paume  avec  Henri  IV-  ayant  f.uc 
un  beau  coup  ,  ce  Prince  dit  en  s'é- 
criant.  Voilà  un  coup  de  Roi  :  Oiii , 
Sire  ;,  lui  répondit  Roni ,  fi  Ton  ôtoic 
un  N.  de  mon  nom.  Ventrc-faingris, 
reprit  Henri  IV.  je  ferois  bien  tâché 
qu'on  en  fit  de  même  du  mien  s  car 
on  m'appelle  Roi  de  France  6c  de  Na- 
varre ,  éc  Ton  me  nommeroit  le  Roi  de 
France  &  avare. 

^^CM^  Il  y  a  beaucoup  moins  d'in-« 
grats  qu'on  ne  croit  j  car  il  a  y  bien 
moins  de  généreux  qu*on  ne  penfe. 

^^:3^Un  gros  &  gras  Abbé  allant 
a  Florence  ,  6c  voyant  que  la  nuit  s'ap- 
prochoit  ,  demanda  à  un  Païfan  qu'il 
rencontra  ,  s'il  pourroic  encore  eniicc 
par  la  porte  de  la  ville  s  à  qui  le  Paï^ui 
répondit  :  Une  charette  de  foin  y  entre 
bien,  pourquoi  n'y  pourricz-vous  pas 
entrer  ?  C.  H.  S.  F.  rira  aifûrement  de 
cette  plaifanteric» 

f^fùr"  On  voit  fi  peu  de  grands  édi- 
fices bien  exécutez  ,  que  cela  feroic 
prefque  croire  que  l'Architedure  n'au- 
çoic  été  javencéc,  que  pour  montcer 
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avec  plus  d'éclat  ,  5^  aufli  avec  plu^ 
de  honte  _,  combien  Thomme  qui  eft  Ci 
magnifique  dans  i^s  dcfTcins ,  eft  au- 
dcflous  de  Tes  propres  idées  dans  leur 
cxeciuion. 

yid^  Avis  aux  femmes ,   c'eft    C, 
qui  ie  donne. 
//  nc/l  p,7j  bien  honnête ,  &  pour  beaH'm 

coup  de  Ciîufes  , 
£li£iino  femme  étudie  &  f cache  tant  d$ 

chofes  ; 
Former  aux  bonnes  mœurs  Te fprit  de  feà 

enfans , 
Tf.ire  aller  fon  ménage ,  avoir  l'œil  fuif 

fis  gens. 
Et  régler  la  dcpcnfe  avec  oeconomîe , 
Doit  être  fin  étude  &  fa  Fhilofiphie, 

§c3="  C.  P.  P.  vous  dcdic  fcs  Ou4 
vrsgcs,  a£n  que  vous  lui  faffiez  queU 
que  prefent  i  Ci  vous  ne  lui  voulez  rica 
donner,  rendez-lui  donc  (es  vers. 
y  cl  muuîu  donato  mihi  ,  vel  reddit^o- 
ver  fus , 

Sliios  hac  donavi  condirione  tibi. 

Bien  des  Auteurs  ne  démentiroient- 
aiïûrcmcnc  pas  leur  intention  ,  s  ils  fi- 
ni (loicnt  leurs  Epîcres  Dcdicatoires  paç^ 
ces  deux  Vers  L.icins. 

^rj'^  Un  (impie  Soldat  chargé  de^. 


fes  armes  revenant  au  milieu  de  Thivec 
de  Saint  Germain  à  Paris  ,  ne  JaifToic 
pas  de  Tuer  extraordinairement,  quoi* 
<]u'il  fît  un  tems  fan  froid  :  deux  Gen- 
tilshommes tranfîs  de  froid  l'ayant  ren- 
contré ainfî  tout  en  faeur,  lui  dirent: 
Comment  £iis-tu  pour  fuer  Ci  fort  par 
le  rems  qu'il  fait }  à  quoi  le  Soldat  ré- 
pondit ,  Meflîeurs  ,  Ci  vous  étiez  obli- 
gez de  porter  tout  ce  que  vous  ave:& 
dans  vos  mai(ons  fur  vos  épaules  ,  com- 
me  je  parce  tout  ce  que  ;'ai ,  vous  ne 
fuenez  pas  moins  que  moi. 

^CW^  Molière  parlant  des  Grands 
dans  Con  Impromptu  de  Verfaiiles  dit» 
Nous  ne  devons  jamais  nous  regarder 
dans  ce  qu  ils  défirent  de  nous ,  nous 
ne  fommes  que  pour  leur  plaire.  Il 
vaut  mieux  s*acquitter  mal  de  ce  qu'ils 
nous  demandent  ,  que  de  ne  s'en  ac- 
quitter pas  alTez  tôt  ;  &  Ci  Ton  a  U 
honte  de  n'avoir  pas  bien  réiiflî ,  on  a 
toujours  la  gloire  d'avoir  obéi*  vue  k 
leurs  commandcmens. 

^CF^  Quelque  chofe  que  dife  la  fla* 
terie,  la  plupart 

Des  Grands  aiijlecle  ok  nous  fommes      FauvetîÇ 
^ont  fetiti  comme  d* autres  hommes^         ^^^'^' 
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^^!F^  Qut  niera  que 
X. .  .dans  U  retraite  attentif  &  devet ; 
Comfofe  fans  relâche ,  &  pefe  chaque 

mot , 
ThIs  par  de  beaux  Sermons  cherchant 

un  Bénéfice , 
'Blâme  r ambition  ^  condamne  V avarice. 

M. de  la  ,  %^^^  Le  Courtifan  avoit  autrefois 
jiuycre.  f^^s  cheveux  3  ctoic  en  chauflès  5c  en 
pourpoint 5  portoit  de  larges  canons, 
&c  il  étoic  libertin  i  cela  ne  Ccd  plus- 
II  porte  une  perruque,  1  habit  ferré > 
le  bas  uni ,  &  il  efl  dévot.  Tout  fc  rè- 
gle par  la  mode^ 

^^^  Par  tout 
//  fe  volt  de  vaines  pêUfèes 
Qu^un  mafque  ^  une  jnppe  ,  un  miroir^ 
Tient  du  matin  jufques  au  folr 
Inutilement  occupées  ; 
Leur  efprit  fe  remplit  d*un  g^^fi 
Il  s'embarajje  d'un  ruban , 
'Du  bout  de  leurs  cheveux  lenr  fpherO 

efl  limitée  ; 
Toute  leur  vie  efi  vulde ,  &  leur  tête 

éventée 
Se  remplit  d\ne  mouche  &  d'un  pimi 
de  filet,.  •  •"     "•       .       ••' 
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^i:^  Les  yeux  découvrent ,  quelque 
dcguifement  qu'on  apporte,  les  fenti-; 
mens  du  coeur. 
L'œil  fç ait  toujours  dn  cœur  les  pr€^ 

mieres  nouvelles  y 
€*efi  kl  qui  le  premier  Iponfe  fes  quc^ 

relies , 
S^i  fent  fes  fajfions  j  qui  fuit  fes  in-* 

terefls  , 
^i  neft  point  en  repos  .fie  cœur  ne^ 

en  paix, 

^CW^  Refufer  ks  honneurs  avec  mo- 
deftic ,  faire  les  grandes  adions  avec 
flmplicité ,  fervir  les  petits  avec  coin- 
plaifance  *,  grande  humilité  ! 

^^3^  Il  y  a  de  la  curiofîté  à  chercher 
la  {ciencc  *,  il  y  a  du  travail  à  Tacquc- 
xh'i  il  y  a  de  la  fageflè  à  s'en  fervir* 

^CF*  Epigrammc  fur  Q^L.  V. 

Ç'e/l  difficilement  <ju  aujourd'hui  lafori 

tune 
Se  range  du  cote  des  hommes  vertueux  % 
De  fes  riches  trefors  la  faveurmncQm^, 

mune 
Tar  fon  peu  de  lumière  efi  rarement 

pour  eux; 
Tour  obtenir  fsi  ism  U  foHrbc  fjf  f% 

hfage,       ^  ^  '      '     - 
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Et  l*on  ne  deit  pas  croire ,  a  vous  ef% 

bien  parler^ 
S^u  entre  mïUe  mortels   ne  fe  tronvani 

qnun  fage , 
Cette  aveugle  Déejfe  aille  U  démêler. 
^  %^^  Oïl  prie  le  fameux  Avocac 
N-  de  lire  le  Dialogue  fuivanr ,  ô^ 
de  prononcer  Sentence  en  faveur  de 
<jui  if  voudra  àts  deux  fujers  de  ce 
Dialogue.  On  foufcrira  fans  appel  à  fa 
décifion. 

D  I  A  L  O  G  V  E 

DE    L'  E  L  O  Q^U  E  N  C  Ç 

ET  DU  LOUIS  D'OR. 

V Eloquence.  A  vous  voir  &  à  vou^ 
entendre  >  les  Hommes  n*ont  point 
d'autre  Divinité  que  vous  ;  il  ne  reftc 
plus  qu'à  vous  bâiir  un  Temple. 

Le  Louis  d'or.  On  m*cn  a  déjà  bâti 
un  où  je  ne  faifois  pas  mal  le  Perfo- 
nagc  d'un  Dieu  *,  mais  il  m'importe  fort 
peu  d'avoir  un  Temple  de  pierre  &  de 
bois  ,  pourvcu  que  j'aye  le  coeur  de 
l*Hommc  pour  mon  Autel  >  où  il  mç 
confacre  tous  fes  travaux  &  fes  foins. 

V Eloquence,  Vous  parlez  bien  haut 
pour  le  Fils  de  la  Terre, 
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Le  Louis  à' or.  Je  ne  fuis  point  tel- 
lemenr  le  Fils  de  la  Terre  ,  que  je  ne 
fois  auflî  le  Fils  du  Soleil  &  à^% 
Aftres. 

V Eloquence,  Pour  moi  je  fuis  la 
FiUe  de  rent«ndçmcnc  &  du  cœur  de 
Homme. 

Le  Louis  d*or.  S'il  nV  a  qu'à  for- 
tir  de  rcntendcment  &  du  cœur  de 
l'Homme  pour  prouver  fa  noblefle  ,  les 
trahifons  de  les  grands  crimes  feront 
bien-tôt  iiluftres ,  ÔC  difputeront  avec 
vous  de  la  gloire  de  la  naiffance.  Il  cft 
vrai  que  j*ai  été  conçu  dans  un  lieu 
bien  obfcur  ',  mais  j*ai  trouve  dans  cette 
obfcurité  là,  je  ne  îcai  quoi,  qui  ébloiiic 
les  yeux  ,  ôi  qui  n'eft  pas  fort  defa- 
greablc  aux  vôtres.  J'avoue  que  ma 
naiflfance  m*a  rendu  le  voifîn  des  En^ 
fers  ;  mais  on  m*y  a  trouvé ,  Se  fi  vous 
y  étiez  cachée  comme  moi ,  je  ne  fçai 
pas  qui  vous  iroit  chcrcner  là  pouE 
vous  déterrer. 

L* Eloquence.  Je  fçai  bien  que  vous 
pîaifcz  aux  Hommes ,  mais  ce  nVft 
qu*à  caufe  que  vous  leur  impofez  par 
de  petits  agrémens  qui  donnent  dans 
les  yeux. 

Le  Louis  d'or.   Mes  agrémens  ne 
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iîbnncnt  point  Ci  fort  dans  les  yetnc, 
qu'ils  ne  donnent  encore  plus  dans  le 
cœur.  Pour  ce  qui  efl:  d'impofcr  >  nous 
ibmmes  dans  un  tems  oià  Ton  ne  peut 
faire  fonune  dans  le  monde  à  moins 

3uon  n'impofe-  Nous  le  faifons  tous 
«ux  ,  mais  avec  cette  différence  que 
vous  n'impofez  que  pir  des  paroles, 
au  lieu  que  j'impofe  par  ma  iolidité  i 
car  on  die  qu*il  n'y  a  point  de  raifon 
plus  folide  que  moi ,  &:  qu'on  ne  peut 
donner  une  plus  belle  couleur  à  la  vé- 
rité que  la  mien-ne  *,  au  moins  vous 
m'^avoûrez  qu'elle  vaut  bien  le  brillant 
de  vos  penfées. 

U Eloquence.  Toute  comparaifon  eft  , 
odieufej  mais  s'il  eft  queftion  d'en  ve- 
nir au  mérite^  c*eft  moi  qui  ai  léiini 
\^%  Peuples  quand  ils  eftoient  errans 
dans  les  Deferts ,  &  qui  les  ai  fait  vi- 
VTe  en  Republique. 

Le  Louis  d'or,  Ceft  moi  qui  fuis  le  . 
rrerf-de  leur  Republique  &  la  liaifon  : 
de  leurs  Etats ,  c'eft   moi  qui   fuis  les 
dçlicesdcs  jeunes ,  &  le  foin  des  vieil-    ' 
lards. 

L'Eloquence,  Je  fuis  la  bien  venue  ^ 
pkr  tout.  [. 

Le    Louis    d'or^_     Principalement 
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.i^uand   je  vous   accompagne. 

L'Eloquence,  J'ai  accès  dans  les  Pa- 
lais des  Rois. 

Le  Louis  d'or.  Vous  n'y  en  avez 
poinc  tant,  qu'un  Mulet  qui  me  porte 
ny  en  ait  encore  davantage  que  vous. 

L* Eloquence,  J'ai  beaucoup  de  pou- 
voir fur  le  cœur  de  l'Homme. 

Le  Louis  d'or.  Vous  en  avez,  maïs 
avec  un  grand  embarras  de  paroles  j 
au  lieu  que  moi ,  fans  préparation  ^ 
fans  artifice,  j'ai  le  don  de  me  faire 
écouter  dans  les  cœurs,  Ôc  de  m'en 
rendre  le  maître  :  car  étant  queftion 
dernièrement  de  confoler  un  miferable, 
vous  tâchâtes  de  le  faire  par  beau- 
coup de  paroles*,  peut-être  qu'il  n'é- 
toit  pas  fait  à  un  fi  beau  langage;* 
mais  vôtre  difcours  lui  fcmbloit  bien 
fâdc;,  lorfque  quelqu'un  s'avifa  de  mç 
mettre  dans  fa  main ,  &  alors  on  vit 
la  jûïe  qui  s'épanouïlToit  fur  fon  vifa- 
gc  ,  &  à  l'entendre ,  il  fortoit  de  moi , 
une  vertu  fecrete  qui  lui  alioit  gagner 
le  cœur.  Feriez-vous  bien  par  vos  pa* 
rôles,  ce  que  je  faifois  en  ce  tems-là 
par  mon  filence  ? 

L  Eloquence,  Je  rends  bien  d'autrc$ 
fervices  à  l'Homme. 
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Le  LdHts  d^or.  Vous  en  rendez  ,  maîj 
je  nefçai  s'ils  valent  les  miens  ;  car  je 
m'en  vais  chez  un  Roturier,  je  le  rends 
Gentilhomme*,  je  m*en  vais  chez  un 
Ignorant ,  aufîi-tôt  c'eft  un  Homme 
d*un  fens  profond  i  je  m'en  vais  chez 
un  Téméraire ,  auffi-tôt  c'cft:  un  Brave  ; 
&  (î  vous  faites  les  Dodes  ,  j'ai  le  pri- 
vilège de  faire  les  Dodeurs.  Vos  ièr- 
Tices  valent-ils  bien  ceux-là  ? 

L*EloqH€nce,  D'oii  vient  donc  qu'a- 
près tant  de  bien-faits  que  vous  ren- 
dez, je  vous  voyois  dernièrement  fouè 
le  marteau  d'un  Artifan  où  vous  faillc'2 
une  pauvre  figure  ?  [ 

Le  Louis  d'or.  Je  ne  (colx  pas  fi  vos 
figures  font  plus  agréables ,  mais  je 
i^ai  bien  que  le  tour  qu'on  me  donnoir 
alors  5  vaut  bien  le  tour  de  vos  Période^ 
&  de  vos  Vers.  ' 

L* Eloquence,  Mais  avec  ce  beau  rou^ 
on  vous  voit  courir  le  Monde  comme 
un  mifcrable  qui  n'a  point  de  Pais. 

Le  LoHts  d'or.  Si  c'cft  un  mal  que  de 
courir  le  Monde,  il  m'eft  commun 
avec  le  Soleil.  Je  n'ai  point  de  Païs 
arrêté,  mais  par  tout  où  je  fuis  THom^ 
înc  trouve  fa  Patrie. 

V Eloquence,  Il  a  donc  grand  torr-d^ 

vous 
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tous  traiter  aufli  mal  qu'il  fait;  car 
TOUS  tombâtes  dernièrement  entre  les 
mains  d*un  vieux  Avare  qui  vous  mit 
en  prifon  dans  un  CofFr  fort ,  &  qui 
vous  enfouît  dans  la  terre. 

Le  LoHts  d*or,  Qciand  je  fuis  ea 
prifon  de  la  forte ,  li  n'y  a  perfonne 
^ui  n*aime  mieux  y  entrer,  que  d'aller 
dans  les  Jardins  àc\  Princes.  J.  i.*/ 
fuis  pas  tout  fcuî,  le  cœur  de  celui 
qui  m'y  met  3  s'y  cache  avec  moi. 

L'Eloquence,    Mais  que  faites-vous 

là  > 

Le  Louis  d'or.  Ce  que  vous  f.iitcs 
dans  vos  Ecrits  qui  font  crxhcz  dans 
la  Boutique  d'un  Libraire. 

V Eloqutvce,  je  fuis  jà  comme  le 
monument  des  Orateurs ,  où  kur  Ef- 
pri[  repofe. 

Le  Louis  d'or.  Et  moi  je  fuis  dans 
ce  Trefor  enfoui,  comme  le  monu- 
ment du  Riche  où  Con  Ame  repofe. 

VEiccjHence,  Je  plains  pourtain  bien 
vôtre  deàince  ,  puifqvi'au  foriir  delà  pa 
vous  voie  fouvent  à  iadifcreticn  d'uti 
faux  Monnoycur. 

Le  Louis  d'or.  Je  ne  plains  pas  moint 
vos  Ecries  ,  puifqu  après  avoir  cic  lixs 
avec  tant  depiaiCr>on  ks  voi:  qucl- 
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ciiicfois  clans  un  Cabinet  à  la  difcrctîoS  ' 
des  Souris. 

JJ'ElocjHerjce,  Vous  allez  après  cela  i 
dans  des  lieux  pcftifcrez. 

J^c  Louis  d*or.  Je  n*y  prens  point  de 
mauvais  air ,  &  je  n'en  fuis  pas  moins 
bienvenu  à  la  Cour,  où  les  Crcacure^ 
Jcs  plus  délicates  difcnt  que  je  porte  la 
Vian  te  avec  moi. 

V Eloquence.  On  vous  voit  même 
fo'rtir  quelquefois  d*entrc  les  mains  des 
^cclcrats. 

Le  Louis  d'or.    Je  n'en  rcpofc  p.it' 
moins   agréablement    entre   les  mains 
des  Innoccns. 

/.'£  ct^ucnce.  Parmi  eux  il  s'en  troir- 
Tc  qui  font  merveille  à  déclamer 
contre  voi?8. 

Le  Louis  d'or.   Ils  ne  déclameroient 
pas  (1  fort ,  s*ils  ne  me  propofoient  à\ 
eux  mêmes  comme  le  prix  de  leur  de-- 
clamation. 

L*Elopi€7jee.  Cela  n'empêche  pa«r 
qu'il  n'y  ait  des  Philofophts  qui  vousi 
condamnent  en  public. 

Le  Louis  d'or.  Il  n'y  en  a  pas  un: 
qui  ne  m'approuve  en  particulier  lorlj; 
que  je  fuis  dans  fa  Bourfc, 
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dans  les  Champs  EUfèes» 

CR  A  TES,    ZENO  1^. 

•  Crates»  Moquez- vous  de  moi  tant 
que  vous  voudrez  ,  je  foufFrirai  toutes 
vos  infuîtes  auflfl  patiemment  que  ')z 
foufFrois  le  foufflet  de  Nicodrome  , 
^  ks  injures  des  CourtiGnnes  que 
j'icritois  contre  moi  ,  poui:  m'accou- 
tumer  à  endurer  avec  p-icience  luiiitcs 
fortes  d'afFronts. 

Zenon.  Je  ne  prctcns  pas  rnc  mo» 
cjucr  de  vous  en  vous  demi  ni^n  pour 
quoi  VOUS'  portiez  cette  bef^ec ,  cerre 
cappc ^,  cet  habit  doublé  en  é  e,  <5c  cet  < 
habit  fimpiccn  hyver.  Je  voudrois  feu-  • 
lement  fçavoir  ce  qui  vous  cngagcoïc 
adonner  dans  ces  (ingularitez. 

C rates.  Si  vous  vouliez^  vous  rcflTou- 
vcnir  de  ce  pot  que  vous  cachiez  p^ic 
honte  fous   vôtre  manteau  ,&  que  je  * 
VOU6  cafTai  pour  vous  accoùiumcrà  ne 
point  rougir  de  telles  bagatelles  ,  vous 
coniioîtricz   que    c'ift   dans  k   même' 
efprit   que    je  portois  cç^  parures  ru-  > 
ftiques  que  vous  me  rcpic  c^.::?'  Mais 
>^ûus  lue  parkz.  de  la  ioixe  peut-ctra: 

-    -    y  ij 
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pour  me  n:ontrer  que  vous  êtes  du  noni'r 
bre  de  ces  Sages  ,  qui  ,  fclon  vous  ». 
font  toujours  fevercs  ,  qui  ne  difeni: 
jamais  rien  pour  plaire  ,  mais  qui  ne 
pArlent  que  pour  profiter. 

Zenoyu  Je  vous  reconnois  toujours 
pour  n.cn  maître  *,  c*eft  pourquoi  je 
vous  fais  à.^^  demandes  afin  de  m'iii£- 
îruirc» 

Crates,  Si  j'avoîs  à  vous  inftruire , 
je  prcndroisbien  une  autre  matière  que 
celle  que   vous  me  prcfentez. 

Zenon-  Comme  quoi  ,  par  exem-» 
pie  ? 

Crates,  Je  vous  confeillerois  de  ne 
point  1  mettre  que  ceux  de  vôtre  fede 
diTcntqae  tous  les  pcchez  font  égaux  ^ 
eue  les  femmes  doivent  être  commu- 
ijcs  >  que  les  âmes  font  fi  corporelles, 
qu'elles  peuvent  être  écrafées  comme  les 
corps  >  (^  de  donner  une  plus  raifon- 
îiable  idée  de  leur  Sage  ,  qu'ils  n'en 
ont  donné. 

Zenon,  S'ils  avoient  crû  qu'on  eût 
pu  trouver  dans  le  monde  un  véritable 
Sage  5  ils  n'en  auroienc  pas  fait  un  (i 
extraordinaiic» 

Craîes,  C'tft-à-dire,  qu'ils  ont  vou- 
lu faire  uft  Sage  qui  fût  un  Jîioîiftrcî 


Sans  ïc  toyaume  de  la   fageffe  y  pQuc 
confoler  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Zenon.  Le  terme  de  monflre  ,  eft 
trop  fort. 

Crates.  N'cft-cc  pas  être  monftrc  que 
d'avoir  comme  lui  ,  un  doigt  (i  long, 
que  quand  il  le  remue  fagement  3  tous 
les  Sages  qui  font  fur  la  terre ,.  le  ref- 
fentent  ? 

Zenon,  Cela  (ôufFre  une  explication^- 

Crates,  Je  yous  entends.  Vos  feda-- 
teurs  veulent  dire  ,  que  comme  il  ne 
peut  y  avoir  de  Sage  dans  le  monde,, 
félon  le  portrait  qu'ils  en  font  ,  leur 
Sage  ne  doit  pas  avoir  le  doigt  plus 
long  qu'un  autre.  îlsauroient  mieux  àix.^ 
s'ils  avoient  afTurc  qu'il  n'a  ni  doigt, 
lîi  mains ,  ni  bras  ^  ni  pieds  ,  ni  tête, 
enfin  qu'il  n'a  point  de  corps  j  puifqu'il 
ji'avoit  de  l'cxiflence  que  dans  Icu^ 
imagination. 

CRATES. 

Crates  étoit  de  Thebcs  ,  &  vivolt 
vers  la  U3.  Olympiade  \  il  fut  Difciple 
^e  Diogene  le  Cynique. 

Ayant  \\i  dans  une  Comédie  qu'un 
iiommé  Telephas  qui  tcnoit  un  panies^ 

y  »} 
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plein  de  chofes  précieufcs ,  quitta  totlt 
pour  s*addonner  à  la  Philofophie  Cyni* 
que  ,  il  prit  auffi  ce  parti. 

Il  ctoit  fort  laid  ,  Ôc  pour  fc  rcn- 
éïe  encore  plus  hideux  ,  il  mit  fur  fon 
manteau  une  peau  de  brebis.  Son  ha- 
bit d'été  croit  double  ,  &  celui  d'hy- 
ver  ctoit  (impie.  Quoiqu'il  n'eût  pour 
tous  biens  qu'une  befacc  &  une  mé-- 
chante  cappe  ,  il  ne  laiiToit  pas  de  paC 
ièr  fa  vie  avec  beaucoup  de  gayeté. 
'  On  l'appclla  ThyrefamiEîes  ,  c'eft-à- 
dirc  5  crocheteur  de  portes  ,  à  caufc 
qu'il  étoitbicn  reçu  par  tout. 

Alexandre  lui  demandant  s*il  vouloir 
3,  qu'on  rebâtit  fa  Patrie  :  Non-,  dit-il^ 
j,  car  un  autre  Alexandre  viendra  peut- 
;,j  être  encore  la  détruire  comme  vous. 
Nicodrome  Joueur  d'inftrumens,  lui 
ayant  donné  un  foufHer  qui  lui  fit  en- 
fler la  joue  3  il  fe  contenta  pour  touî®. 
vengeance,   de  mettre  deflTus  fa  joue 
un  écriteaii  qui    contenoit  ces  mots  : 
JSIicodrome  l'a  fait. 

-'  l\  jetta  Ton  argent  dans  la  mer  j  dW- 
Kes  difent  qu'il  le  mit  entre  les  mainr 
d'un  Banquier,  avec  ordre  de  le  ren-» 
dre  à  fcs  cnfans,  s'ils  n'avoient  point 
jd'cfpiit  \  ou  de  le  diiliibuer  au  peuple^- 


è*iïs  devenoienc  Philofophes  ,  parce 
qu*il  prétendoir  qu'étant  Philofophes-, 
ils  n'auroienc  befoin  de  rien. 

H  àiCoit  des  injares  à  des  Courti(aa- 
ncs  5  afin  qu'elles  lui  en  ciîfîenc  recipro-^ 
quement,  &  qu'ainft  il  s*accoûtum£c 
à  foufFrir  patiemment  toutes  fortes  d'af- 
frons.  Il  appelloit  le  mépris  de  la  gIoi« 
rc  8c  la  pauvreté ,  (on  païs. 

Il  difoit,  I®.  qu'il  cft  impoffible  dé 
trouver  un  homme  entièrement  cxcmt 
de  vices. 

2°.  Que  nôtre  vie  efl  fcmblabîe  a 
une  pomme  de  grenade ,  dont  il  y  a: 
toujours  quelque  grain  pourri. 

3°.  Qii'il  fouhaitoit  que  les  fontaK 
lies  portalTcnt  auflibien  du  pain  que 
de  Teau. 

4°.  Que  les  guerres  civiles  Se  les 
tyrannies  s'excitent  dans  les  Villes  au- 
tant par  la  fupeifluité  &  les  délices , 
que  par  toute  autre  caufc. 

f,  Qiie  s'il  lui  eût  été  poffiblc  ,  il 
eût  monté  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de 
k  Ville  ,  pour  crier  à  pleine  tête  :  Q'^^ 
hommes  !  quelle  cil:  vôtre  extravagan-  *^* 
ce  j  de  prendre  tant  de  peines  ,  à  amaf-  ^* 
fer  des  biens  >  fans  avoir  foin  de  Tédu-  '^ 
cation  de  vos  enfans ,  à  qui  vous  les  d«-  "^ 
VC2  kificrî  ** 
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60.  Que  ceux  qui  n'ont  pour  amîâ 
que  des  flateurs ,  fonc  aufli  leurs  dans 
le  péril ,  c]ue  les  brebis  parmi  les  loups^ 
(  parce  <]He  les  flateurs  ne  les  éiGCompfi* 
gncm  que  pour  les  manger,  ) 

DE     ZENON. 

Zenon  écoit  de  Cirie  Ville  de  Chy^ 
ipre. 

Il  avoir  la  taille  haute  ;,  le  teint  ba- 
zanné^  &  panchoic  le  cou  fur  i*un 
èi^%  cotez.  Il  refrognoic  fouvent  le  iiez> 
&  fe  mordoit  la  lèvre. 

^z%  mœurs  croient  civiles ,  douces  , 
accommodantes-,  il  mangcoit  peu  ;,  6c 
fa  nourriture  ordinaire  n'étoit  que  du 
pain  3  du  miel ,  ôc  un  peu  de  bon  vin. 
5on  extérieur  faifoit  parokre  beaucoup 
de  gravité. 

Un  Oracle  ki  ayant  recommandé 
la  couleur  des  morts  ^  il  fe  mit  à  étudier 
avec  afîlduité  ,  interprétant  le  confcil 
de  l'Oracle  du  teint  pâle  que  contra- 
ctent ordinairement  ceux  qui  s'appli- 
quent à  l'étude. 

Les  AmbalTadeurs  d'un  Roi  de  Pcrfc 
voyant  qu'il  ne  difoit  mot  dans  im 
fcÉin  ^   commeucerent    à   boiie   à  fa 

fanté  y 
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ûnxè ,  5c  lui  dirent  :  Seigneur  ,  fî  vous  '*" 
ne  nous  dires  mot,  que  voulez-vous  '=^ 
x^ue  nous  diHons  de  vous  au  Roi  5  lorf-  ^^ 
que  nous  ferons  <le  retour  ?  Il  leur  ré-  ^^ 
pondit:  Dires  lui  que  vous  avez  vu  f<^ 
un  vieillard  qui  fçait  bien  fe  taire  à  ^< 
table.  -c 

Ayant  appris  qu'un  navire,  quicon- 
tenoic  tous  Tes  biens,  étoit  péri,  il 
en  remercia  la  fortune  comme  d'ua 
moyen  qu'elle  lui  donnoit  de  s'addon- 
ner  entièrement  à  la  Philofophic. 

Son  Valet  s*éeriant  pendant  qu'il  le 
ba  croit  pour  un  larcin  :  J'étois  prédefti-  <c 
né  à  dérober  j  &C  à  .êxrc  battu,  ajeûia  << 
Zenon.  <c 

Il  ne  voulut  point  être  citoyen  d' A- 
tlienes  i  ôc  la  raifon  qu'il  en  donna  , 
c'eft  cju'il  avoir  peur ,  difoit-il ,  de  fem- 
Bler  faire  irjireà  Ton  pais.  Les  Athé- 
niens lui  donnèrent  une  couronne  d'or, 
ôc  lui  élevèrent  une  ftatuë  d'airain. 

Il  éiudia  la  Philofophie  fousCratcs. 
Celui-ci  le  trouvant  honteux  &c  timi- 
de,  lui  donna  à  porter  par  h  Ville 
<l'Aihcnes  un  pot  plein  de  lentilles  ,  ôc 
vovant  qu'il  le  cachoir  fous  fa  robe  , 
il  cada  ce  pot  d'un  coup  de  bâ  on  j  ce 
qui  donna  tant  de  -confalion  à  Zenon  , 
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qu'il  prit  la  fuite.  Dans  la  fuite  il  fit 
beaucoup  de  bien  à  Crates-  Il  lui  en- 
voyoit  tous  les  jours  dans  un  petit  poc 
ce  qui  lui  étoit  neceffaire  pour  vivre , 
&  mettoic  dans  le  couvercle  de  ce  poc 
quelque  pièce  d'argent  pour  Con  ufage. 

Quand  il  vouloir  reprendre    quel- 
qu'un 5  il  attendoic  ordinairement  une 
occafion  favorable  pour  cela.  Par  exem- 
ple ,  voulant  reprendre  un  jeune  hom- 
me efféminé  qui  paffoit  la  journée  à  Ce 
mirer  ,  &  à  fc  parer,  il  différa  jufqu*à 
ce  qu*il   le  vit  en    grande  peine  pour 
monter   dans  un    coche  ,  parce    qu'il 
craignoic   de   garer  ,    &  de  déranger 
33  Tordre  de  fa  parure,  &  lui  dit  :  Mon 
y,  ami  ,  tu  crains  la  boue,  parce  que  tu 
,3  ne   peux  pas  fî  bien  te  voir  en  elle, 
3,  qu'en  un  miroir. 

Un  autre  jeune   homme  lui  faifant: 
des  queflions  au-dwlTusde  la  portée  de: 
fajeuneflè,  il  ne  lui  fit  point  de  répon*-- 
ic  y  il  lui  montra  feulement  un  miroir, 
^,  lui    difant  :  Voi  ,  je  te   prie  s  fî  ton 
vifage  eft  digne  de  relies  quv  fiions. 

Un  muguet  parfumé  s'approchanc 
de  lui ,  il  lui  demanda  ,  qui  fentoit  fî 
fort  la  femme? 

Son  ferment  ordinaire;  jécoic  par  le 
.câprier^ 
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îl  difoic  i  .  que  (i  les  Sages  n*ai- 
tnoienc  points,  il  n*y  auroit  rien  dcplus 
malheureux  que  les  belles. 

2°.  Q,-^e  le  fouverain  bien  confiflç 
â  vivre  conformément  à  la  nature  fé- 
lon l'iifage  de  la  droite  raifon. 

5  •  Qjf.avec  la  vertu  on  peut  être 
heureux  au  milieu  des  touimens  &  des 
difgraccs  de  la  fortune. 

4' .  Qi£e  ceux  qui  pari  oient  bien  , 
5e  dont  les  aâ:ions  écoient  mauvaifes, 
reflembloient  à  la  monnoye  d'Alexan- 
drie qui  é[oit  belle  ,  Sc  qui  étoit  com- 
pofée  de  faux  métail. 

5' .  Q^'il  étoit  vrai  que  Theophrafte 
avoit  plus  d'écoliers  que  lui  ^  mais  que 
ce  grand  nombre  prou  voit  feulemenc 
que  la  danic  de  Thcophrafte  éîou  plus 
grande ,  Ôc  que  pour  la  (ienne  elle 
«toit  mif.ux  rt'glée. 

6  Q^e  quelque  fevere  qu'il  fût,  il 
fc  réjouïilbit  aux  fcftins  ;  mais  que 
cela  ne  devoit  étonner  petfonne,  puif- 
que  les  légumes  les  plus  amers  de- 
viennent doux  5  quand  ils  ont  éic 
trempez. 

7°.  Que  la  pieté  e(l  la  fcience  du 
fervice  que  nous  devons  à  Dieu. 

S°.  Qiic  les  Sages  font  toujours  fe- 
^  Xij 
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vtres,  Se  ne  difent  jamais  rien  pour 
plaire  i  .mais  qu'il?  ne  parlent  que  pour 
profiter. 

c)'\  Qiic  ceux  qui  parlent  trop,  ont 
leurs  oreilles  changées  en  langue. 

I  o".  Q,ue  la  nature  a  donné  à  Thoin- 
me  deux  oreilles  &c  une  feule  langue, 
pour  montrer  qu'il  faut  une  tois  plus 
entendre  que  parler. 

I  r  .  Qne  peu  de  chofe  donne  la 
perfedion  à  un  oavrage ,  quoique  ia 
perfc(5lion  ne  foie  pas  peu  de  chofe. 

Ayant  trouvé  un  jeune  homme  qui 
fe  promenoit  à  l'écart  ,  pour  éviter  un 
t\e  Ces  amis  qui  le  votiloit  engager  par 
ùs  prières  à  porter  un  faux  témoigna- 
as  ge  pour  lui ,  il  lui  dit  :  Quoi  cet  hom- 
>j  me  a  la  hardiciTe  de  te  demander  une 
9,  chofe  injufte,  &   tu   n'as  pas  Ja  liar- 
jj  dicilé  de  ]i  lui  refufcr  1 

II  fut  fondateur  de  la  fede  Stoï- 
cienne 5  ainfi  appellée  du  mot  Sîoa  qui 
fignifie  en  Grec  portique,  lieu  où  il 
donnoit  fes   leçons. 

Selon   cette  fcd:e ,   lo.  les  femmes 
ôc  les  liommes  ne  doivent  avoir  qu'u- 
ne forte  de  vêlement.   i°.  Les  péchez  : 
font  égaux,  &  les  vertus  égales.  3".  Les 
femaies  doivent  être  communes  >  afin 
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de  détruire  les  defordrcs  qu*apportenr 
le  foupçon  ôc  la  jaloufic.  4°.  Il  n'y 
aura  qu'un  Dieu  ibuverain,  qui  foie 
immortel,  tout  le  refte  périra.  5°.  Le 
monde  a  été  créé.  60.  Dieu  n^eft  rien 
autre  chofe  que  Tame  du  monde,  le 
monde  eft  le  corps  de  cette  amc,  Se 
tous  les  deux  font  comme  un  animal , 
parfait,  yc  Nos  amcs  ne  peuvent  évi- 
ter l'adion  du  feu  dans  les  incendies 
générales ,  §c  fe  réunirent  à  Dieu  qui 
cft  la  grande  amc  de  l'Univers.  8°.  Nos 
amcs  (ont  Ci  corporelles,  que  celles 
des  hommes  écrafez  par  quelque  rui- 
ne inopinée  ,  périment  dés  l'heure  mê- 
me. 5>,.  Le  S^ge  eftexemt  des  pafiions, 
eft  toujours  égal  à  foi-même ,  trouve 
tout  en  foi  pour  vivre  content.  Il  eft 
fèul  libère,  feul  roi  véritable,  exerce 
fon  empire  jufques  dans  les  liens,  s'il 
y  tombe  j  n'eft  redevable  de  fa  félicité 
qu'à  lui-même,  &  à  la  force  de  fbn 
cfprif,  il  fçiit  feul  aimer,  &c  mérite 
feul  qu'on  Taimè  ,  pofTcdc  leul  la  beau- 
té ,  la  noblefll* ,  ik  les  fcieiices  en  pcr- 
fedion  *,  fe  prend  Ci  bien  à  ce  qu'il 
fait ,  qu'on  remarque  même  fon  adrelTc 
à  cuire  des  lentilles  *,  s'il  étend  fon  doigc 
fagemenc,  tous  les  Sages  qui  font  iuï 

X  iij 
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la  terre  le  refîentenc.  Il  eft  feul  vrai 
Magiftrar  *,  vray  Prophète  ,  vray  Sa- 
crificateur ,  ne  men'  jamais ,  ne  pêche 
jamais ,  ne  peut  être  ofFenfé  j  eft  fans 
pitié  &  fans  mifericoide  ,  parce  qu'il 
ji'tft  rufceptible  d'aucune  pa(îîon  ;  peut 
fe  faire  mourir  quand  il  veut ,  de  mê- 
me qu'on  quitte  le  jeu  ou  la  table 
quand  on  le  veut  >  &  c'cft  là  le  prin- 
cipal point  de  fa  liberté.  lo  .  La  con- 
noiiïànce  des  arts  liberuix  eft  inutile^ 
II  .  Le  So-eil  fe  nourrit  des  vapeurs  de 
l'Océan  ;  Se  la  Lune  ,  de  celles  des 
ca'.ix  douces. 

Zenon  mourut  vers  la  115?.  Olym- 
piade- On  dit  qu'il  s'érrangla  lui  mê- 
me après  une  chiite.  Ses  Di(c:iplcs  fe 
font  maintenus  dans  cette  liberté  de  fe 
donner  eux-mêmes  la  mort.  Antigo- 
îîus  le  fécond  ayant  appris  que  ce 
Philofophe  avoit  fini  fa  vie ,  il  dit 
que  le  Théâtre  de  Ces  aâ:ions  lui  étoit 
oté  y  comme  celui  de  tous  les  hommes 
qu'il  dcfiroit  le  plus  pour  fa  gloire,, 
&  pour  fpcdatcur  6c  approbateur  de 
tout  ce  qu'il  fAiCoit. 

^Cj^  Thefée  voyant  que  le  Roi 
vouloit  faire  pourfuivrc  Medée  pour 
la  punir  >  lui  die  ; 
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Cefl  ajfeK.  à' éviter  fa  haine  \ 

Soyons  heureux  y  Seigneur , 

Notre  parfait  bonheur 

Suffira  pour  fa  peine. 

§CÎ^  Devife  pour  la  More  cîe  Dieu 
qui  a  toujours  été  Vierge.  Un  Oranger 
chargé  de  fruits. 

JFlorem  non  adimit  fruElus. 

Le  fruit  ne  lui  fait  point  perdre  fa 
fleur. 

%CF^  Le  Palet  ou  le  Difque  étoic  un 
exercice  fort  ordinaire  aux  Romains. 
Ce  Palet  étoit  de  pierre,  de  fer, ou  de 
cuivre  ,  épais  de  cinq  ou  fîx  doigts,  un 
peu  en  ovale ,  &  long  de  plus  d'un  pied. 
Il  étoit  entortillé  d'une  courroye  de 
cuir ,  qui  demeuroit  dans  la  main  de 
celui  qui  le  îançoit.  Quelques  Sçavans 
ont  prétendu  qu'au  lieu  de  cuir,  on  fe 
fervoit  quelquefois  d'une  corde  de  crin  5 
mais  je  croi  qu'ils  ont  été  trompez  par 
ce  pafîàge. 

Q^is  melius  vibrât  a  puer  vertigine    cim- 
molli  ^^="^'^- 

Membra  rotet ,  vertat  qnU  marmora 
crine  fupïno  ? 

X  iiii 
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Car  ce  qu'Horace  a  dit,  geflare  hra- 
ch'ia  j  Claudien  l'exprime  par ,  rotare 
memhra.  j  &  pour  mieux  exprimer  en- 
core le  gefle  bc  les  concorfîons  de  ceux 
qui  lancent*,  il  a  ajouté,  vertat  quis 
mnnmra  cr'me  ftipino  _,  parce  qu'en  fle- 
chifTant  le  corps  &  en renverfant  la  tête, 
ils  renverfcnt  aufTi  leurs  cheveux.  Je 
ne  doute  point  que  ce  ne  Toit  le  fèns 
naturel  de  ce  paflage. 

5^CF^  En  ÈTpagne  tous  les  Grands 
ie  couvrent  devant  la  Reine ,  comme 
riufli  routes  les  autres  perfonnes  de  qua- 
lité ,  lorfqu'en  prefence  de  (a  Majefté 
ils  entretiennent  quelque  Dame  de  la 
Cour  •,  &  pour  les  excufer  de  ce  man- 
que de  rerped:  pour  leur  Souveraine, 
on  dit  qu^^ils  font  tellement  épris  de  la 
beauté  éc  du  mérite  de  la  Dame  avec 
laquelle  ils  ont  lié  converiàtion ,  que 
kur  incivilité  leur  eil:  pardonnable. 

^CW^  Peut-on  pouflèr  plus  loin  Ta- 
mitié  de  Mademoifelle  S.  lorfqu'elle 
parle  ain/î. 

Qu^and  l'aveugle  deflïn  auroh  fait  Hn$ 
Loi 

Pour  me  faire  vivre  fans  ceffe  : 

J'y  renoncerais  par  tendreffe  ^ 
Si  mes  amis  nétoieni  immortels  commâ^ 
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^cr^*  Pour  M.  M.  À. 
V amour  parfait  neft  foi  le  flui  hen^ 
reux\ 

Cette  grande  délicat effe 
Que  les  jîmans  veulent  entreux  y 
Rend  leur  efprit  fi  pointilleux  , 
Q^e  la  moindre  chofe  les  bleffe, 
FaJ]e-t-on  un  jour  fans  fe  voir. 
On  efî  d^ns  un  vrai  defefpoir  ; 

Ce  ne  font  <jHe  foupfons  j  que  reprocher 
fans  ceffe  ; 

Son  dtvolr  ^  fa  fortune ,  il  faut  tout  e/i- 
blier , 
Four  ne  p enfer  cjua  fa  mahrejfe, 
D^une  fi  gênante  tendre jfe 

Dieu  garde  mes  amis ,    &  moi  tout  le 
premier, 
^Cf^  Devife  pour  la  Probité  Royale, 

Le  Soleil  dans  le  Zodiac^ue. 

Nufijuam  devins. 

Sans  prendre  jamais  de  détours. 

%CW^  Avis  aux  Médecins  I. 
Exige ,  dHm  dolet ,  po[i  cnram  Me' 
dicus  olet, 

C'cft-à  dire  ,  faites-vous  payer  de  votre 
malade  j  pendant  qu'il  fouffre  j  car  après 
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la  guerifon  ^  le  Médecin  fent  mauvais^ 
on  le  fuie. 

^CP*  La  parfaite  valeur  eft  de  faire 
fans  témoins  ce  qu*^on  feroit  capabkde 
faire  devant  tout  le  monde. 

^Cf^  Caton  dit  agréablement  à  une 
pcribnne  qui  le  confultoit  fur  ce  qua 
les  Souris  avoient  rongé  fes  Souliers , 
qu'il  n'étoit  point  {lirpris  de  cela^com-^ 
nie  il  le  feroit  >  fi  les  Souliers  avoient 
rongé  les  Souris. 

^=^CW^  Les  premiers  Romains  ne  fe 
faifoient  point  couper  les  cheveux  _,  com- 
me il  paroît  par  les  anciennes  Sramës  : 
c*efl:  pourquoi  Ovide  les  appelle  imon^ 
fos  y  qui  ne  font  point  tondus.  Les 
Barbiers  ne  commencèrent  à  être  con- 
nus à  Rome ,.  que  du  tems  de  Curius.. 
Car  Varron  rapporte  que  par  une  in~ 
fcription  qui  étoit  dans  Ardée^,  il  pa- 
roillbit  qu'un  certain  P.  Ticinius  Me- 
nas les  avoir  amenez  de  la  Sicile  Tan 
de   Rom.e  cccciiv. 

t^CW^  Les  vieillards  ,  les  femmes  ,  les 
enfans,  &  les  malades  font  plus  fujets 
aux  mouvemens  de  la  colère  que  les 
autres  ,  parce  qu*elle  n'efl  qu'une  vravc 
foiblelîè  <S<:  maladie  d'efprir.^  Invalïdam- 
omne  natara  fna  ^harninm  efi^ 
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^d^  Les  boucliers  des  Spartes  é- 
toienc  fî  grands ,  qu'ils  leur  fervoienc 
de  remparts  dans  les  combats ,  de  bar- 
ques dans  les  naufrages  y  &  de  tom* 
beaux  après  leur  mort. 

^CJ^  Bion  furnommé  Borifthenfte,  piu^ar^, 
Poëre  &  Philoibphe  Satyrique  :,  die  fur 
Agamemnon ,.  qui   dans  fon   afïlidion 
s'arrachoit  hs  cheveux  :  Ce  fot  Roi  s'ar-  '^ 
tache  les  cheveux  >  comme  Ci  pour  avoir  *^ 
la  tête   pelée,  on  en  fentoit  moins  fa  '^ 
douleur.    Perinde    fiuitiffimum   Regem  f^ 
in  luEin  capillum   fiel   evtllere ,    qaafi  CiccroB^ 
€alv!tlo  mxyor  kvaretur, 

^::3^  Monfieur  ^Piètre  ayant  défendu 
par  fon  teftament  qu'on  l'enterrât  dans 
î'Eglife^depeur  de  nuire  à  la  fan  té  des 
vivans  par  les  exhalai fons  de  fon  corps 
mort,  on  lui  fit  cette  Epitaphe  qui  fe 
voit  dans  le  Cimetière  de  S.  Etienne 
du  Mont. 

Simo  Pietrem  Do  cl  or  Medicw  Par, 
vlr  pi  fis  &  probus  hic  fuh  dio  fepeitri 
volait ,  fte  mortHHS  cHÎ^nam  noceret , 
t^Hi  vivm  omnibus  profncrat^ 

Simon  Piètre  cjui  fut  jadis  M. Ma ui. 

DoUeur  Mfdecin  de  Paris  ^  î^eu 

J)"hne  probité  Jingnli^re  i 
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ji  voulu  que  fin  corps  fnt  mlé 
jiu  milieu  de  ce  Cimetière , 
Craignant  ailleurs  de  faire  tort 
Dans  une  -place  mieux  cholfie  _, 
Et  e^H' ayant  fait  à  tons  du  bien  i^endant 
fa  vie 
Il  ne  put  nuire  après  fa  mort, 
^^^M^  On  fàifoic   autrefois   dans  les 
Diicours  publics  de  longues  &c  fréquen- 
tes ciiations  de  Grec  &  de  Latin  -,  mais 
ce:  ufàge   s'cft  détruit  depuis  cu'on  a 
dit  : 

^7'^^J^  ^^   ^^  P^'^^  fi^jf"^^ *  fi  ^^  '^icns  eh 

Latin 
Citant  a  chaque   mot  le  grand  Saint 

Augitfïln  y 
Et  fur  des  faits  connus  alléguant  l'E" 

crlture , 
Te  faWe  un  vain  honneur  d'une  Icngut 

levure. 

Les  parcns  font  d'ordinaire  peu  re- 
Connoiflans  les  uns  envers  les  autres  ^ 
parce  qu^ils  croyent  que  le  parent  qui: 
a  afîcz  de  biens  &:  de  fortune  pour 
obliger  Ton  parent ,  le  doit  Eiire ,  (5c 
qu*ainli  quand  il  le  fait ,  il  ne  fait  que 
fon  devoir.  J'en  ai  fait  &:  j'en  fais  tous 
ics  jours  repreuve. 
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^^^  Il  fort  un  vent  par  la  fente 
cl'iin  Rocher  à  une  petite  lieue  deNyons, 
prés  d'un  Hermitage.  On  a  fouvent 
jette  des  pierres  dans  cette  fente ,  def- 
cendu  un  plomb  avec  des  cordes ,  fans 
pouvoir  trouver  le  fonds.  Le  vent  eft 
moins  violent  dans  cet  endroit  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  là.  Comme  l'ouver- 
ture n'eft  pas  bien  grande ,  on  la  bou- 
cha vers  la  fin  du  dernier  {îecle  ,  &  elle 
rcita  ainfi  pendant  fept  à  huit  mois  : 
mais  on  fe  vie  bien-tôt  obhgé  de  ia 
r'ouvrir ,  parce  que  la  terre  ne  produi- 
ibit  rien:  les  Oliviers,  les  Vignes  êc 
les  autres  Arbres  fe  fechercnt  tellement, 
jquc  la  récolte  fut  fort  fterile  ^  êc  même 
les  habiuans  furent  frapez  de  maladies 
conragieufes  qui  en  firent  mourir  rbeau- 
coup. 

^:3^  L'AmbafTa^leur  d'Efpagne  prc- 
fente  tous  les  ans  au  Pupe  au  nom  de 
ion  Maître,  comme  VaUalde  l'Eglife, 
à  caufe  du  Royaume  de  Naples ,  le 
25>.  jour  de  Juin,  auquel  jour  fe  célèbre 
la  Fête  de  S.  Pierre,  une  haquenée 
avec  une  bourfe,  dans  laquelle  il  y  a 
fept  mille  écus. 

^d^  Quand  on   commence  à  être 
{âge  de  raifonnable;,  on  devient  timide. 
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Nous  en  avons  de  fie(^uens  exemples 
dans  les  enfans, 

§C3^  Horace  tourne  parfaircmenc 
dans  TEpirre  première  du  Livre  fécond  , 
en  ridicule  le  préjugé  que  les  Romains 
avoienten  faveur  de  Tancienneté.  Voi- 
ci comme  il  paile. 
Si  mellora  dies  ^  ut  vina ,  formata  red^ 

dit  ^ 
Scire  velim  ,  pretlum  chartis  ^uotus  ar» 

roget  annt^, 
Scriptor  ahhinc  annos  antam  cjui  deci^ 

dit ,  inter 
TerfeElos   veterefejHÇ  referri  débet  ?  an 

inter 
Viles   atque  novos  ?     txdudat  jurgîa 

finis, 
^,  Eft  vertu  atijue  prohtts ,  centnm  qui 

pe>'ficit  anno-s. 
H  or  «juid  \  qui  deperin  rmnor  nno  men^ 

fe  _,  vel  anno  , 
Inter  ejnos  referendus    erit  ?    veterejhc 

Po'étéU  ? 
\An  qtios  &  prdfens  &  poflerA  refpnet 

At(U  ? 

R,  Ifte  quidem  v^teres  interponetnr  ho^ 

nefte  , 
Qui  vel  menfe  brevi  ^  vel  toîo  ej}  junior 


Hor»  Vtor  fermijfo ,  caud^que  pilos  Ht 

equinA 
Faulathi  vello ,  (JT  démo  nnum,  dem9 

etiam  unum  : 
Dum  cadat  elufm  rations  rnentls  a  ervi 
^ul  redit  adfaftos ,  &  vlrtHtern  djîimaf 

annis  , 
Miratnrque  nihil  ni  fi  quod  Ubitina  fa~ 
crAvit, 

C'eft- à-dire  :  S^'\\  en  eft  desPoëmes 
comme  des  Vins  ,  que  le  temps  rend 
meilleurs  j  je  voudrois  bien  fçavoir  quel 
.temps  prccilément  peut  donner  du  prix 
à  nos  Ouvrages.  Un  Ecrivain  qui  eft 
,morc  depuis  cent  ans  ^  doit-il  être  mis 
au  nombre  èQS  Anciens  ,  de  ces  Ecri- 
vains parflûts  ?  ou  n'eft  -  il  encore  que 
parmi  ces  méchans  modernes?  Etablii^ 
ions  un  point  fixe  ,  fur  lequel  on  ne 
puiCe  plus  difputer,  R.  Celui  qui  a  cent 
ans  accomplis ,  ejfl  ancien  &:  bon.  Hor. 
Mais  celui  à  qui  il  ne  manque  qu'un 
mois  ou  qu'une  année  pour  avoir  ces 
cent  ans  complets  ,  dans  quel  rang  le 
faudra-t-il  mettre  ?  Le  mettra-  t-on  au 
rang  àcs  anciens ,  ou  du  nombre  ^c  ceux 
qui  font  le  mépris  de  nôtre  (îeclc  ,  & 
q'i  le  feront  des  fieclcs  futurs  ?  Ro 
Pour  celui-là  qui  n  cil  plus  jeune  que 
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.d'un  mois  ou  que  d'une  année  ,  on  poui'-^ 
ra  encore  honneftemcnt  le  mettre  par- 
mi ks  Anciens.  Hor.  Je  me  fers  de 
cette  permiirion  :  comme  celui  qui  ar- 
.rache  une  queue  de  cheval  en  tirant  tous 
Jes  crins  uni  un  ,  j'ôte^une  année  ^  j'en 
ote  encore  une  autre ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin trompé  par  cette  fuite  de  raiibnne- 
ment  ,  comme  un  monceau  qui  s'ébou- 
le ,  vous  foiez  réduit  à  rien,  vous  rqui 
ayez  recours  aux  Êiftes  ,  qui  n'ellimcz 
la  .vertu  que  par  les  années  ^  &c  qui 
n'admirez  que  ce  que  la  PéefTc  iibiti- 
ne  a  confacré. 

^CM^  Poms  donne   cette    idée   de 
Tambirion   infatiable    d'Alexandre    le 
X^rand  *, 
Joëlle  étrange  valeur ,  ^ni  ne  cherchant 

(fHa  nnire  , 
JEmhrafe  îqhî  ,  fi  tofl  quelle  C9mmenc4: 

a  luire  y 
Qui  ri  a  cjue  [on  orgueil  pour  règle  .^ 

pour  ralfon , 
Q^i  veut  que  l'Vnivers  ne  foit  qu'une 

prifon , 
JEt  que  Maître  abfolu  de  tous  tant  que 

nous  jon.mes , 
Ses  enclaves  en  nombre  égalent  tous  les 

hommes  ! 

r^Les 
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^:m^  Les  connoifl'curs  ou  ceux  qui 
fe  cioyenc  tels  y  fe  donnent  voix  déli- 
béra tive  de  déciiîve  ,  fur  les  Spedacles  , 
iè  cantonnent  aufil  y  &c  fe  divilent  en 
partis  contraires  y  dont  chacun  poulie 
par  un  tout  autre  interell  y  que  par  celui 
du  public  ou  de  l'équité  ,  admire  un 
certain  Poème  ,  ou  une  certaine  Mufî- 
que  y  &c  il  trie  tome  autre.  Ils  nuifenc 
également  par  cette  chaleur  à  défendre 
leurs  préventions  ^  6:  à  la  fadion  op- 
pofée  y  &c  à  leur  propre  cabale  j  ils  dé- 
couragent par  mille  contradictions  les 
Poètes  ôc  les  Muiiciens^  retardent  le  pro- 
grés des  Sciences  &  des  Arts ,  en  leur  ô- 
t^mt  le  fruit  qu'ils  pourroient  tirer  de  l'é- 
mulation de  de  la  liberté  qu'auroient  plu- 
fîeurs  excellens  Maîtres  de  faire  chacun 
dans  leur  genre,  6c  lelon  leur  génie  de 
très-beaux   Ouvrages. 

^CÊ^  Un  Curé  fort  ignorant  en  L-^^^ 
tin  ,  ayant  entendu  à  la  tête  de  fon  Cler- 
gé un   Dilcours   Latin   qu'on  lui  avoit 
fait   par   cérémonie ,  répondit  en  cette 
manière:  Locjnebantur  ^pofloli  variis 
L  in  guis  :   Monfieur,   vous  fçavez   que  ^"^ 
les  Apôtres  p.-^rloient  plufîeurs  Langues  ;  '^ 
vous  venez  de  me  p:.rler  en  Latin ,  &  " 
moi  je  vais  vous  répondre  en  François.     ^^ 

y' 
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^CW**  On  il  dit  d'AriftotC;,  qu'il  étoit 
le  Secrétaire  de  la  nacure  ,  &  qu'il 
avoir  trempé  fa  plume  dans  le  bon  iêns^ 
Ce  n'eft  pas  un  Difciple  de  D.  C.  ou  de 
G.  qui  a  parlé  ainfi  de  ce  Phiiofophe. 

^Cj^  Il  n'y  a  point  d'Ouvrage  ii  ac- 
compli ,  qui  ne  fondît  tout  entier  au 
milieu  de  la  Critique  ,  fi  Ion  Auteur 
vouîoit  en  croire  tous  les  Cenleurs ,  qui 
otent  chacun  l'endroit  qui  leur  plaît  le 
moins. 

1^^^^  On  aime  à  louer  Voiture  j  Se 
on  eil  forcé  de  loiier  Balzac.  On.  a  dit 
de  Budé  èc  d'Erafme  y  Hune  amarc 
fojfis  ,  illnm  admirari  ;  huic  favere  ,  illi 
■parère  i  profeêlo  ille  me  vialentcr  cogit  ^ 
hic  fnaviter  alliclt. 

^^CW^  Au  Roi. 
Ton    courage   affamé    de   péril    &    de 

gloire , 
Court  d'Exploits  en  Exploits ,  de  Vi- 

Boire  en  V ivoire  : 
Souvent  ce  {^uptn  feul  jour  te  voit  exe* 

cutcr  y 
Nous  laijfe  pour  un    an    d'avions    k 
compter. 

Ù^"^  Devife  pour  la  Chambre  aux 
deniers.  La  Manne  qui  tomboii  dans. 
le  Camp  des  Ilraëlites. 
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^od  pipere/i  fatale  fruenti. 

Ce  qui  en  refte  eft  fctal  à  celui   qui 
en  joviit. 

^f^^  On  n^a  jamais  bon  marché  de 
ce   dont    on   n'a  que  faire.    Quod  non  Catoa» 
opHs  efl ,  ajfe  cariim  eft, 

§CF^  Quelque   temps  après  que  les 
Hollandois  eurent  mis  pendant  les  der- 
nières Guerres  un  ïmpoft  iur  les  Poul- 
ies, on  fit  cette  Epigramme. 
Gdl'inA  Bat  AVIS  vetït  gai  ferre  jubcntur, 

Qm  mat  ri  s  redimat  feenora  Gaftaf 
erit, 
C'eft-à-dire  ^  il  viendra  un  Coq  >  un 
fr an  fois,  (  parce  que  Gallm  fignifie 
Coq  &:  François  )  qui  délivrera  les- 
Poulies  de  F  Impoli  dont  on  les  a  cî^ar- 

^^^  Recufation  tionoraMe.  La  voicî^ 
Quelques  habiles  prononcent  en  fa- 
veur des  Anciens  contre  les  Modernes  -^ 
mais  ils  font  fulpeds  ^  femblent  juger 
en  leur  propre  caufe ,  tant  leurs  Ou- 
vrages font  faits  fur  le  goût  de  Tantiquité^ 
On  les  recufe. 

^CF*  Que  je  prens  de  plailîr  a  yo^ 

Yii    "  ' 
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donner  des  nazardes  à  Scncque ,  &  â 
Plutarqae  fîir  mon  nez  !  difoit  Monta- 
gne,  cjuand  il  voyoit  reprendre  qucl- 
■cjuef-unes  des  pcniées  cfe  ces  grands 
Hommes  citées  dans  fon  Livre  des  El- 
fais. 
îacon.  ^^3^  Ceux  qui  gouvernent  font  com- 
nie  les  corps  celeftes  ,  qui  ont  beaucoup 
d'éclat  :,  &c  qui  n'ont  point  de  repos. 

^CW^  Devife  pour  montrer  la  vanité 
des  cbofes  du  monde.  Un  Bûcher  d'A- 
potheofc ,  où  les  Romains  brûloient  les 
corDS  de  leurs  Empereurs  avec  des  meu- 
bles précieux  ,  des  dorures  ôc  des  par- 
Ûims: 

In  cîneres  hic  fplendor  ahh. 

Et  tout  cela  bien-tôi  n'eil  plus  qu'un 
peu  de  cendres. 
^-■^  Ù^W^  Al.  à  CI. 

-'''^C'cft  le  dejVn  des  belles  chofes  : 

yîinfi  noHs  voyons  tous  les  jonrs 
'\JLe s  épines  avec  les  rojes  , 
^''^JLes  cha([rins  avec  les  arnours, 

^:CF^  Deux  Auteurs  des  plus  renom- 
iTiCZ  ont  blâmé  dans  leurs  Ouvrages 
T^.loniagne ,  que  je  ne  crois  pas  auiîi- 
hien  qu*eux  exempt  de  toute  forte  de 
blâme.  Il  paroît  que  tous  deux  ne  l'ont 
tftimé  en  aucune  manière  :  l'un  ne  pcn- 
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foit  pas  aflèz  pour  goûter  un  Auteur 
qui  penfe  beaucoup;  l'autre  pcnfe  trop 
lubtilement  pour  s'accommoder  des  peu- 
fëes  qui  font  naturelles. 

^CF^  On  dit  que  les  Portugais  ayant 
perdu  une  bataille,  on  trouva  quatorze 
mille  guitarrcs  fur  la  place. 

^à^  C'efl  le   comble  du   bonheur 
que  d'être  heureux ,  &  d'en  eftre  efti- 
mc  digne.     Efl  demum  vera  filicitas ^    Pifne 
felicitate  dignhm  vidert.  Paneg. 

^CW^  Les  grands  Emplois  font  avec 
juftice  appeliez  Charges  ,  parce  qu'ils 
chargent  plus  qu'ils  n^honorent.  Otte^  Scneg. 
ntnt  plHfqHkm  honorant.  Les  chaînes 
pour  être  d'or  n'en  font  pas  moins  pe- 
îanies. 

^^^  FaufTe  dévotion  que  celle  qui 
eft  lans  mifcricorde  pour  le  prochain  i 
Dites-moi:,  Larvlas, 
X>es  interefts   du    Ciel  -pourquoi    vous 

chargez-voHs} 
PoHr  punir  le  coupable  a  t-  il  befoin  de 

vous  ? 
Laijfez.  lui ,  laiffez^-lui  le  foin  de  fes 

vengeances  . 
Isle  fongez.  cfiCau  pardon  quil  prefcrit 
des  offenfes. 

S'il  eft  heureux  d'avoir  de   la 
Yiïj 
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naiflànce,  il  ne  Feft  pas  moins  d'être 
tel ,  qu'on  ne  s^informe  plus  h  vous  en 
avez. 

§c;F^  Vous  fîtes  mieux  Tannée  paflee, 
dit  un  Railleur  ,  à  un  Abbé  qui  venoit 
de  prêcher  :  Comment  l'entendez-vous  T 
dit  TAbbé  ^  je  ne  prêchay  point  y  c'eft  à 
caufe  de  cela  >  répliqua  le  Railleur. 

^d^  A  un  Poète  Penfionnaire  ^  diffi- 
cile à  contenter. 

l^oHs  ne  dormez,  ni  jottr  ni  nuit  , 
Tout  voHs  travaille  ,  tant  vous  nuit  < 
Vous  ne  fongez.  rien  ejui  vous  vWffe  , 
L^incjitietnde  vous  abbat, 
Vn  Rimeur  couché  fur  L^Etat 
Devrait  dormir  fort  k  [on  aife. 
^CM^  Sylla  qui  dépoiiilloit  les  Tem- 
ples pour  payer  Tes  Soldats  >  fut  un  jpur 
averti   que  dans   le   temps  qu'on  alloit 
piller  celui  qui  étoit  bâd  à  Delphes  en 
l'honneur  d'Apollon  ,  on  y  avoir  ouï  le 
fon    de    quelques    Inflirumens  :    Tant 
mieux,    répondit -il,    ■puifqii^folloit 
joué  du  Violon  ,  c'efi  une  marcjue  cjuil 
eft  de  belle  humeur ,  &  quil  n'efl  point 
frrlté  Contre  nous» 

^^W^l..  D.  D.  peut  dire  auiîi  à  pro- 
pos que  L.  P. 

J'ai  crû  que  dans  un  temps  où  les 


CURIEUSE  S>  iSf 

Titres  font  à  fi  bon  marché  j  dans  un  c^: 
tems  où  chaque  Gentilhomme  a  nom  ce 
Monlieur  le  Marquis  >  &  chaque  Eccle-  ce 
fîaftique  Moniteur  l'Abbé ,  je  pouvois  « 
bien  aulîi  m^appeller  Monfieur  l'Auteur,  ce 
J'ai  crû  enfin  que  dans  un  Pais  où  l'on  ce 
ïouffre  des  Marquis  fans  Marquifats ,  &  c«> 
des  Abbez  fans  Abbayes ,  on  pourroit  cç 
bien  aulîl  foufFrir  des  Auteurs  fans  au-  ce 
torité.  c« 

^C^  Que  le  fang  des  Princes  eft  di- 
gne d'efHme  de  de  refped  ^  s'il  efl  vrai 
que 
Les  Princes  ont  cet  A  de  leur  haute  naif» 

fance  , 
Leur  ame  àaïîs  leur  ping  frend,  des  im" 

■preJfioTJS 
j^i  deJJoHs  lefir  vertu  rangent  leurs  pafL 

fions  i 
Leur   generofiîé  fokmet    tout   k    leur 

gloire  _, 
T'eut  efl  Hluftre  en  eux ,  fuand  ils  dai^ 

gnent  fe  croire  i 
JEt  fi  le  Peuple  y  voit  fueltjfues  dérègle^ 

mens , 
C^efl   cjUAnd  V Avis   d*autrui    corrompt 

leurs  fentimens* 
C'cfl  Clcopatre  qui   parle  ainfî  dans  \x 
.Tragédie  de  Pompée  par  M,  Corneille, 
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^CÏÏ^  Se  contenter  de  ce  qu'on  a^ 
Maxime  pour  la  félicité. 

A^ah  dcijHei  fert  le  dejtrer , 
Sinon  pour  l  homme  martyrer  ? 
Le  dejlr  nefl  rUn  ^ue  martyre^ 
Ronfard       Content  ne  vit  le  defireux  ^ 

Et  r  homme  mort  efl  bienheureux  : 
Heureux  qui  plus  rien  ne  defire, 

%^^^  S.  P.  étoit  Poète  ^  il  fiifoit  cette 
plainte  que  B.  D.  P.   pourroicnt  aufli 
faire  à  prcfent. 
Je  ne  fuis   fini    nourri   que  par  mes 

créanciers , 
^i    tachent ,    four  tirer  payment   de 

leurs  deniers , 
De  me  faire  furvivre  a  tous  ceux  dont 

f  hérite, 
^e  ma  miftre  efl  grande  ,&  mon  fort 

inhumain  ! 
L  es  dettes  me  font  vivre  ,  &  quand  je 

ferai  quitte 
Je  prévoi  qu'il  faudra  que  je  meure  de 

faim. 

^Cf^  Dorante  aimoit  il  y  a  quelques 
jours  éperdu ëment  Celife  ;  il  vous  afï li- 
re qu'il  ne  l'aime  plus ,  parce  qu'il  fçait 
que  fon  amour  vous  déplaît  :  ne  vous 
y  fiez  pas  /car 

Jl 
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Il  n  efl  pas  fkr  tanjoHrs  de  croire  /W-     Aiceftc 
farence  ^  o^era, 

ZJn  mur  bien  pris  &  bien  touchi 

N'efi  pas  aifément  dét<^ché  ^ 

Ni  Jî'tot  gnerl  cjue  Con  penfe^ 

£t  r amour  efl  fonvcnt  caché 

Sons  une  feinte  indifférence, 

§C^  Monfieur  Pavillon  avant  que 
de  donner  des  confeils  à  une  jeune  pcr- 
fonne  luy  dit, 

fay  des  confeils  A  vous  donner , 

Ce  nefl  pas  le  rnByen  de  plaire  ; 

Iris  y  on  ne  divertit  guère , 

Qnand  on  ne  fait  que  raifonner. 

Si  tous  les  donneurs  de  confeils  par^ 
îoient  avec  autant  de  juficfïe ,  de  po- 
iiteiîe  &:  d'agrément  que  Monfieur  Pa- 
villon 5  A^  ne  manqueroient  pas  de  plai- 
re ,  quelqu'air  ferieux  qu'ait  toujours  le 
difcours  qui  confeilk. 

§CF^  L'abomination  de  ladefôlation 
eft  là  où  la  Coutume  tient  la  place  de 
la  Vérité  \  la  où  la  Politique  eft  la  règle 
de  la  Religion  \  là  où  le  Libertinage  cil 
préféré  à  la  Régularité. 

^::^^i\gamemnon  n'oiànt  marq'jcr 
la  douleur  qu'il  fcntoit  pour  le  làcriiice 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  de  fa  piopic 
fille  Iphigenie,  par  Tordra  des  Dieux, 
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le  plaint  de  la  forte  dans  la  Tragédie  de 

Monfîeur  Racine. 

TrlJIe  deflin  des    Rots  !  EfcUves   qut 

nous  fommes  , 
Et  des  rigueurs  du  fort  ^  &  des  dlfcours 

des  hommes , 
Nous  nous  voyons  fans  ceffe  affiegez^  de 

témoins  ^ 
Et  Us  plus  malhenreux  ofent  fleurer  le 
moins. 
Il  dit  dans  un  autre  endroit  du  mê- 
me Poème. 

Helas  !  en  m'impofant  une  Lolfifevere, 
Grands  Dieux,  me  devlez-^ous  laljfer 
un  cœur  de  père  \ 
Y  aura-t-il  quelqu'un  qui  pourra  me 
fçavoir  mauvais  gré  ^  de  ce  que  j'ai  mis 
ici  ces  fix  vers  î  ce  font  des  perles  qui 
(ont   toujours  d'un  grand  prix,  quoi^ 
qu  elles  ne  (oient  pas  enfilées. 
Efprit  de      ^CM^  Le  Page  de  Philippe  avoir  beau 
se'ieq.     p^ygjijgj  J-QU5  iç<j  matins ,  pour  lui  faire 
fouvenir   qu  il  étoit  homme  ,  il  Fou- 
blioit  fouvent  ',  ce  qui  obligea  Paufanias 
de  lui  en  graver  une  dernière  fois  la  vé- 
rité dans  les  entrailles  à  coups  de  poi- 
gnards. 

(^i^^i^  Antiochus  parle  fort  chrétien- 
î^menc  dans  la  Tragédie  de  Rodogunc 
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par  Monlicur  Corneille ,  quand  il  die  : 
Le  Ciel  par  les  travaux  veut  qWon  mon^ 

te  a  la  gloire  ^ 
Tour  gagner  un  triomphe ,  il  faut  une 
V  ivoire, 
^CW^^'U.  J.  E.  difoit  à  {a  beile-mcrc 
<jui  vouloit  abrolument  paroître  jeune  à 
rage  de  quarante-cinq  ans  : 
Jl^ais  deiijf  pour  v@H5  le  fort  ne  changer 
point  de  face  _, 

Certain  air  de  dévotion  y 
LorfcjHe  ron  neft  plus  jeune  ^atxjHJours 
bonne  grâce, 
ÙC^  Avec  tous  les  millions  que  vous  Ç^n^f'^» 

^  rr  2  i  de  Usa. 

.pourrez  polieder  ^  vous  ne  pourrez  pas  geflc,  ' 
acheter  un  fécond  corps  ^  &  tandis  que 
vous  n'en  aurez  qu'un  ,  vous  n'aurez  pas 
befoin  de  deux  maiibns^  ni  de  trois  tables, 
êc  moins  encore  de  ibixante  mains  pour 
V-ous  fervir. 

^Cj^  Maynard  fait   ainfî  parler  ua 
père  affligé  de  la  mort  de  fa  nlle. 
fJate  ma  fin  ^  que  ta  rigueur  diffère  ; 
Je  h  ai  le  monde ,   &  ny  prétends  plus 


nen. 


Sur  mon  tombeau ,  ma  fille  devoit  faire 
Ce  que  je  fais  maintenant  fur  U  fien, 

^CP*  En  vivant  dans  i'oifiveté  ,  vous 
faites  iiijuftice  à  Dieu  qui  vous  donne 

Zij 
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le  tems  pour  le  taire  valoir.  Vous  faites 
JLnjulèice  au  prochain  qui  a  befoin  que 
vous  travailliez  pour  lui  ;  vous  vous 
faites  inJLiilice  à  vous-même  en  perdanc 
de  grands  mérites. 

g<i^  C'cft  ibuvent  hazarder  un  bon 
î^rior  de  vouloir  le  perdre ,  que  de  le  don- 
ner pour  fien. 

Vcc'ms  n'oie  pas  produire  Tes  Ouvra- 
ges lous  fon  nom  j  il  a  railbn.  On  efl 
fi  prévenu  contre  lui ,  qu'il  s'eYpoieroit 
plutôt  à  être  mcpriié  qu'à  acquérir  de 
î'cftime.  On  a  admiré  Ion  Livre  aullî- 
tpt  qu'il  a  paru,  parce  qu'il  contient 
en  effet  de  très-bonnes  choies  i  mais  s'il 
çiat  porté  le  nom  de  Decius ,  on  n'au- 
roit  longé  qu'à  le  critiquer ,  &  on  y 
auroit  enfin  trouvé  des  fautes  \  (  car  quel 
ell  l'Ouvrage  qui  n'en  ait  point  >  )  & 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  auroit  été  gâ- 
te ,  par  la  mauvaife  idée  qu'on  a  de  ion 
Auteur.  Un  Auteur  de  réputation  don- 
ne prèlque  toujours  à  Tes  Ouvrages ,  en 
les  publiant  fous  ion  nom  ;,  un  certain 
je  ne  Içai  quoi ,  qui  impoie  extrême- 
ment à  ceux  qui  les  lifent.  Les  Librai- 
res font  il  convaincus  de  cette  vérité, 
qu'ils  s'imaginent  avoir  fait  une  groilè  ; 
Jtortune,  quand  ils  peuvent  attraper  ui|i    i| 
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Ouvrage  de  certains  Aiejfieurs ,  ou  du 
moins  de  quelques-uns  de  leurs  parens. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  nou- 
velle Tradudion  de  D.  Guicîiocte.  Ils 
ne  fe  trompent  prefquc  jamais  dans  leur 
ciperance  ,  taiit  la  prévention  a  de  forcé 
fur  l'efprit  de  rhommc.  Quand  on  a 
efté  aflez  heureux  pour  prévenir  en  (x 
faveur ,  on  fait  bien  du  chemin  en  peu 
de  tems  ;  &  on  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  pour  venir  à  bout  de  tout  ce  qu'^orl 
entreprend ,  &  pour  triompher  de  tous 
ies  obftaclcs  qui  rendent  Vains  &  inutile^ 
tous  les  delîcins  Aqs  autres. 

§^3^  Plainte  de  M.  Perrain. 
Dans  nos  Citez,  la  ynultitudé 
Efl  un  fâcheux  empèchemcTn  , 
Et  ce  ^uon  nomme  complimenS 
Une  Irriportune  fervlîude  : 
Je  me  pUJs  bien  à  converfer 
Un  ami  que  je  fuis  laijfer 
Sans  crainte  &  fans  cerrmonle  % 
Jïdais  je  hai  cette  Injure  loi 
Qui  m'' oblige  k  la  compagnie 
De  (Quiconque  approche  de  moi. 
^CF^  Phinée  dit  dans  la    Tragcdic 
d'Andromède  de  Mondeur  Corneille  , 
Maif  fûHvent  h  devoir  ne  donne  pafs 
le  cœur, 

Z  ii| 
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^Y^'  ^Cf^  On  dit  d'Alexandre  :,  s'il  falloit 
courir  ,  il  vouloit  que  ce  fût  contre  des 
Rois  5  s'il  aimoit  la  chafTe^  c'étoit  celle 
des  Lions.  Il  avoit  peine  à  Eure  un  pre^ 
fent  qui  ne  fût  pas  digne  de  lui.  Jamais 
il  refolu  5  jamais  fi  gai  que  dans  l'abat- 
tement des  troupes  5  jamais  fi  plein  de- 
confiance  que  dans  leur  defcfpoir. 

^c3=*Aux  femmes. 

VoH^  qui  foHvez^  toHt  vaincre ,  &  n'e^ 

tes  qM,e  fûiblejfe  ; 
Feché   de  la  nathre  ,   adorable   a    noi 

yeux  y 
jiimables  ennemis ,   foifons    délicieux  5. 
Tyrans  y  dont  le  pouvoir  mus  rit  quand 

il  tioHj  blejfe». 

Objets  J?ar  qui   U  terre    ajfujettit  les 

deux  ; 
Sources  de    nos  flaifirs  comme  de  nos 

tri(iej[es. 
Dont  le  jaloux    orgueil  a   malgré  les 

Deejfes  , 
Fait  gémir  fous  les  fers  le  plus  fuiffant 

des  Dieux, 

Cher  efpoir  de  nos  cœurs ,  idole  de  ms 
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Se^e  qui  bien  fouvent  bravant  IcS  flnj 

fHîJfans 
far  un  éclat  pipeur   ien   es  rendu  h 

maure, 

'^CHells  contre   lefquels   M  efl   beau  de 

périr  ; 
Femmes   pour  une  fois  que  vous  nous 

faites  naître , 
Helas  !  combien  de  fois  nous  faites-vous 

mourir  > 

^^^^  Il  faut  que  les  Juges  agifTenr  ci.: 
clans  le  même  efprit  que  les  Loix ,  qui 
punifïent  par  équité  3  &  non  pas  par 
colère.  Judices  Leglbus  fimiles  fint  , 
quA  ad  puniendum  non  iracundia  , 
Jed  aquitate  ducuntur, 

^CF^  Ne  craignez  point ,  Meilleurs , 
que  je  dégrade  aucun  de  nos  Héros  par 
des  comparaifons  ,  toujours  téméraires 
6c  odicufes.  Il  y  a  tant  de  chemins  qui 
conduilent  à  la  gloire  y  &c  tant  de  traits 
difFcrens  de  mérite  d<  de  valeur  ,  que 
plufîeurs  fans  s'effacer  ,  Se  même  ,  fans 
le  refîembler  peuvent  fervir  d'objets  à 
l'admiration  publique, 

gcr*  A  M.  TAbbé  "^"^"^  pour  mettre 
dans  fes  Dialogues  de  morale  ^  où  il  pro- 

Z  iiij 


17 1  D  I  T  E  R  s  I  T  T  Z 

met  de  faire  voir  la  foibleflè  des  fem- 
mes. 
Souvent  ma  femme  &  moi  nous  entrons 

en  devis  ^ 
Et  fur  divers  propos  demande  mon  avls^ 
Je  Ihi  dis  franchement  ce  ^liil  efi  bon  de 

faire  ; 
M.als  elle  me  répond ,  je  ferai  le  con» 

traire  : 
Me  faut   à  1"" avenir  itre  un  pen  pl'pci 

adroit , 
Lui  parler  de  travers  pour  la  faire  aller 
droit.  i 

§C1^  Monfieur  L.  P.  p^le  ainfi  dr 
lui-même. 

Je  ne  fuis  pas  affez^  fidèle , 
ToHr  être  confident  de.   quelque  bagOa»  ' 

telle , 
Vn  fecrei  en  mon  cceHr  ne  petttfe  oott^_ 
tenir  y 
[  Et  je  le  confejfe  fans  honte  ) 
Je   révèle  un   myflere  alors   quil  petit 
fournir 
Quelque  matière  aplaifant  conte» 
^C^  Si  j'cpoufe  une  femme  avare  , 
elle  ne  me  ruinera  point  :  lî  une  joyeufe, 
elle  pourra  s'enrichir:  fi  une  fçavante:, 
elle  fcaura    m'inftruire  :  fi   une  prude, 
cUe  ne  fera  point  emportée  :  û  une  en> 
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ponee ,  elle  exercera  ma  patience  :  fl 
une  coquette ,  elle  voudra  me  plaire  :  Ci 
une  galante  ,  elle  le  fera  peut-être  ju(- 
qu'à  m'aimer  ;  fi  une  fauffe  dévote, 
elle.  ....  mais  que  puis-je  attendre  de 
bon  de  celle  qui  veut  tromper  Dieu ,  dc 
qui  fe  trompe  efle-mêmcî 

^iCW^  Monfieur  D.  T.  votre  Comedis 
des  M.  D.  T,  eft  trop  longue  pour  la 
reformer  >:  il  faudroit  en  retrancher  la 
moitié  ,  èc  fupprimer  l'autre. 

^:CJ^  Les  Cours  Teroient  defêrtes ,  & 
les  Rois  prefque  feuls  ,  fi  l'on  écoit  guéri 
de  la  vaniié  Se  de  l'intereft.  Les  hom- 
mes veulent  être  efclaves  quelque  part  :, 
Se  puifer  là  dequoi  dom.iner  ailleurs^ 
C'eft  là  îe  earadere  du  Courtifan. 

^:3^  Proche  de  k  petite  Vilk  de  Voyage 
Barchon  de  Laye  en  Caltille,  on  voit  mft, 
un  Château  qu'on  trouva  fous  terre 
£Îans  une  montagne  voifineen  1^57.  d'u- 
ne manière  allez  finguliere.  Un  hom- 
me rêva  toutes  les  nuits  pen-dant  un  fort 
long-tems ,  qu'il  voyoit  au  haut  de  cette 
montagne  ,  un  Château  dont  le  Maître 
Se  la  Maîtrefie  lui  montroient  un  en- 
droit aux  environs  où  il  y  avoir  quantité 
d'or  de  d'argent  caché  :  enfin  la  fié  de 
/aire  toû jouis  le  même  fonge  3- il  obtint 
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pcrmiffion  des  Migiftrats  de  faire  creu- 
fer  dans  l'endroit  que  la  vifion  lui  indi- 
quoit.  On  arracha  les  arbres  qui  s'y 
îrouvoieiit  ^  &  à  peine  avoit-on  creulc 
douze  ou  quinze  pieds  ^  qu'on  commen- 
ça à  trouver  des  murs.  Le  Magiftrac 
fit  continuer  ce  pénible  ouvrage,  3c 
par  ce  moyen  on  découvrit  ce  Château  , 
tel  que  le  fongeur  l'avoit  dépeint ,  ôC 
tel  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui  y 
compofê  dune  cour ,  de  deux  désirez. _> 
de  plufieurs  chambres ,  d'un  moulin  à 
bras,  d'une  cave  &  d'un  puits ,  dans  le- 
quel on  trouva  des  os  «3c  de  grofTes  la- 
mes d'épées, 
de  ê^^^^  Ciceron  difok  y  laifïons  aux 
Grecs  cette  coutume  de  mal-honnêtes- 
gens  ,  qui  attaquent  avec  des  paroles  ia- 
jurieufes  les  perfbnnes  contre  Icfquelles 
ils  difputent ,  ôc  qui  paiTent  de  la  cenfure 
de  l'Ouvrage  à  la  fatyre  contre  TAu* 
teur. 

§Cj=*  Avis  de   Monfîeur  Pavillon 
à  N. 

ISTaccôlitHmez.  point  votre  cœur 
Sedhit  far  la   vert  h  de  L'objet  qHi  h 
tente , 

ji  s'attendrir  par  la  douceur  ^ 
Même  d'une  amitié  qui  peut  itrs  innù^ 


L"" honneur  dans  ce  commerce  e(l  fortma.1 
ajfkrè  ; 

Ne  vous  y  laljfez,  pas  fnrprendre  i 

Vn  ami  fi  fige  &  fi  tendre 
iEft  bien  fins  dangereux  (pi  un  amant: 
déclaré» 

^Cf^Un  Bel  efprit  d'Italie  dit  à  un 
Voyageur  qui  cherche  Rome  aumiheu 
de  Rome  :  Regarde  ces  mailes  énormes 
de  pierres  >  ces  vaftes  amphithéâtres  dé- 
molis &  ruinez  :  voilà  ce  que  c'efl  que 
Rome  i  voi  comme  le  cadavre  d'une 
Ville  /î  fuperbe  a  encore  quel<jue  chofe 
d'impérieux  &  de  menaçant. 
office    murorum    moles    prdrupta^ue    Januj 

inXn 

Obrutaque    horreml    vaf^a   îheatm 
fitu  i 
Hac  funt  Roma  :  vlden  velnt  ifja  ^^ 
davera  tantx 
Vrbîs  adhuc  fp'rrent  împ.eriofa  minas, 
%CW^-  Properce  £iit   cette  imprécation 
contre  fon    ennemi  j  c'efl:  de  iouhaitter 
qu'il  devienne  amoureux. 

Hoflls  fiquls  erït  nobis ,   amet  ipfè  Pfoperf* 
pHelUs.  I.i.tleSi 

^:^J^  Dans    la   Tragédie  des    Frères 
Ennemis  ;,  on  dit 

Tous  les  premiers  forfaits  coktent  qmh 
^ues:  efforts:  * 
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Alaîs  ^  AttAÏe  ,  on  commet  les  féconde 
fans  remords, 
^^CW^  L'ufage  de  la  BoufTole  n'a  été 
trouvé  qu'en  l'année  1330.  mais  aupara- 
vant les  oileaux  Tuppléoient  à  ce  deffaut'^ 
parce  que  les  Pilotes  qui  en  faifoient  une 
grande  provifion  ^  s*en  tèrvoient  en  leux 
donnant  le  vol  :,  &  ces  guides  fidèles  lie 
manquoient  pas  de  les  mener  à  terre, 
&:  de  leur  montrer  les  Ports. 

^^CM^  La  vieillefTe   eft  accompagnée 
de  beaucoupd'mcommoditez.  Par  exem- 
ple 5  elle  cherche  toujours  à  amafTer  j 
&  elle  n'ofe  fe  fervir  de  ce  qu^elle  a. 
Hrr.art.  Ainlîa  fene7n  clrcHmvenhnî  incommoda , 
Y^^^'  vei  cjHod 

QMétrit ,  &  ïnvem'is  mifer  ahflinet  ^  ac 
timet  uti, 
^C^  Fuyez  celle  que  vous  aimez ,  fî 
vous     voulez    vous    détaire   de    votre 
amour  j  cette   pailion  s'éloignera  autant 
de  votre    cœur  y  que    l'objet    aimé   de 
vos  yeux. 
Prcp'rt.  Vnum  erit  aHxUium  mutatis  ,  Cynthia  ^ 
l3-£lsg.  terris. 

S^antHm  ochUs  ^  amm^  îArn  pracnl 

ihk  amor* 
^^fCF^  Confeil  que  donne  Horace  à 
fcn  ami,  poaï  diminuer  tes  chagrinsrj 
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Sage  Plancus ,  donnez  par  le  vin  quel- 
que relâche  à  votre  triHeffe  ôc  à  vos 
ennuis. 

Sic  tu  y  fapiens ,  finîre  mémento         Hor.  I. 
Triftitiam ,  vitd^ue  Ubores  uoà.7, 

Jlielll  ,  Plance  ,  mero. 

^CM^  On  ne  fe  croit,  point  heureux,  fi 
Ton  n'cft  pas  reconnu  heureux  par  les 
autres. 
L'aliegrejfe  du  casHr  s'augmente  a.  I4 

répondre , 
Et  go  Ht  at' on  cent  fols  un  bonheur  tout 

parfait , 
On  n'en  efl  pas  content ,  Ji  ^uel^^hun  ne 
le  fçait, 
^d^  Chez  le.s  P<o mains  quand  on  vou^ 
Joit  bien  être  témoin  ,  on  ne  faifoit  quç 
donner  Ton  oreille  à  toucher,   Pline  dit , 
Efl  In  aure  irna  memorU  locus  ,   ^iHem 
tangentes  atteflantur  :    c'efl-à-dire ,  Le  \.  n, 
petu  bout  de  Porellle  efl  confacré  a  la 
mémoire  ■>  c'efl  pourquoi  nous  le  touchons 
à  ceux  cjue  nous  prenons  pour  témoins. 
Dans  le  Petfa  de  Plaute ,  Dordalus  éton- 
né de  ce  que  Saturion  l'appelle  en  Juflice 
fans  toutes  ces  formalitcz  ,  lui  dit  :  Non- 
rie  anteflarls  ?  A^^  prenez,- vous  pas  des 
témoins  auparavant  ?  Satuiion  répond  : 
Tf^an   ego  caujfa  ^  çarnufx  ,  quolc^u^m 
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■mort  a  II  Ubcrd  a  tires  atteram  ?  Ceft-â- 
<lire  y  Comment ,  Maraud  ^  four  un  Co^ 
^Htn  comme  toi  firai  ufer  les  vreilUs  À 
d'honnêtes  gens  ? 

^d^  A  un  Libraire  qui  avoit  impri- 
mé un  Livre  qui  traitoit  de  la  Con- 
icience. 

Mais  fHel  profit  t^a  pâ  moHvoir 
^  imprimer  la  Confcience  ? 
Ce  n'efl  qunne  folle  dépenfe  , 
Car  perfonne  n'en  veut  avoir. 
^CW^  Le  mot  de  Blafon  cft  un  ter- 
me de  Tournoi  qui  vient  du  mot  Alle- 
mand Blaten,  qui  fîgnifie  fonnerduCor^ 
parce  qu'autrefois  les  Chevaliers  fon- 
noient  du  Cor  quand  ils  fe  prefentoienr 
aux  Tournois,  &  parce  qu'on  en  ionnoit 
encore  avant  que  de  faire  la  defcription 
de  leurs  armoiries.  Les  fcpt  émaux  des 
armoiries  font  les  couleurs  dont  on  s'*ha- 
billoit  aux  tournois  j  le  Soleil ,  les  Etoil- 
les ,  les  Lions ,  6cc.  font  les  figures  Aqs 
chofes  que  les  Chevaliers  prenoient  pour 
devifes  ,  fc  faifant  appeller  les  Chevaliers 
<^u  Soleil  5  du  Lion  5  de  TAigle,  6cc. 
Les  bandes  ,  &  les  fafces  font  les  échar- 
pes  que  les  Dames  leur  donnoient  j  \ts 
pages  qui  aux  Tournois  portoicnt  h^ 
.écus  des  Chevaliers^  écoieiic  déguifez 
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•en  Sauvages  ,  en  Lions ,  en  Licornes  -, 
Se  ccd  ce  qui  a  donné  occafion  de  met- 
tre aux  armories  des  tenans  y  ôc  des  fup- 
ports.  L'ufàge  des  manteaux  5c  <des  pa- 
villons qu  on  met  alentour  a  auffi  pris 
ion  origine  de  ce  qu  aux  Tournois  on 
mettoit  TEcu  fur  de  riches  étoffes  de 
fous  des  tantes  de  Chevaliers.  Le  cimier 
qui  eft  la  pièce  qui  fe  met  fur  le  fom- 
mct  du  cafque  ;  vient  des  anciens  Chefs 
<ie  guerre  qui  portoient  fur  le  haut  de 
leurs  cafques  divcïfes  figures  d'animaux, 
pour  donner  de  la  terreur  aux  ennemis  , 
ou  pour  fe  faire  connoîcre  des  leurs  dans 
la  meilée  du  combat  ^  ou  pour  paroître 
d^une  taille  plus  grande.  P^lr  duplo  major  Poiybcj 
4tpparet, 

^CF^  Saint  Philippe  de  Neri  difoit: 
Seigneur  gardez.'VOHs  de  moi  ;  car  je  vohs 
trahirai  ,  Ji  vohs  rn  abandonnez,  a  mol' 
mème^ 

^^^W^  Les  Poètes  donnent  la  qualité 
^e  dixième  Mufe  à  toutes  les  femmes 
fçavantes  qu'ils  veulent  loiier  ;  &  je  me 
fouviens  d'une  Epigramme  de  Tantho- 
iogie ,  par  laquelle  je  ne  fçai  quel  Poëce 
Am.oureux  ,  ne  met  pas  feulem.ent  une 
certaine  Dercilis  d'un  mérite  peu  con- 
m  i  pour  une  dixième  Mufe  *,  jl   eu 
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fait  encore  une  féconde  Venus  y  Se  une 
-quatrième  Grâce.  Voici  la  traduclion  en 
nôtre  Langue  de  ce  qu'il  dit  en  Grec. 
M  <\ç  la  Js  trouve  deux  Venhs ,  quatre  Grâces , 

f cvrcric.  ^^'^  MuftS  : 

Maïs  comment  comptes-th  ?  fins  donte 

tu  t'abiifesi 
Non ,  piiïfqpie  Dercilis  ^ fi  peut-être  enc^r 
fins 
Q^e  A^fhfe  ,  Grâce  &  Venus, 
^d^  Nyons  eil;  (itucc  dans  un  fonds 
iur  le  bord  d'une  rivière  nommé  Egue, 
où  il  y  a  un  Pont  d'une  feule  arcade , 
-qui  paiTe  pour  le  plus  beau  du  monde. 
On  prétend  que  c'eft  un  Ouvrage  è,Qs 
Romams ,  rond  com-me  un  O  ^  6c  que 
par  ainfi  il  efl  autant  dans  la  terre  que 
dehors  \  &  en  effet  ^  quoiqu^il  loit  d'u- 
ne prodigieufe  hauteur,  il  ne  paroîtque 
la  moitié  du  croiU'ant  hors  de  terre. 
T>QS  gens  difent  que  lorfqu'on  a  voulu 
en  chercher  les  fondemens ,  on  n'en  a 
jamais  pu  trouver  aucun  -,  mais  on  s'ap- 
perccvoit  qu^à  m.efure  qu'on  creufbit  la 
terre  ,  le  cercle  s'étrcirifïbit. 
S.^piph.  ^CF^  Les  Hérétiques  nommez  Cata- 
phrygiens,  perçoientde  tous  cotez  un  en- 
tant d'un  an  ,  ce  pétrifîoient  de  Ion  lang 
un  pain  qu'ils  appclloient  Euchnriftie. 


cukitnsts.'  iSr 

'^C^  Un  Médecin  parle  ainfî  dans  le  ce 
Pourceaugnac  :  C'eft  ligne  ;,  puirqu'ayant  ce 
été  {Iiigné  quinze  fois  :,  il  ne  guérit  ce 
point,  que  la  maladie  n*elï  pas  dans  ce 
Je  fang  :  nous  le  ferons  purger  autant  ce 
de  fois ,  pour  voir  fi  elle  n'cft  pas  dans  ce 
lc$  humeurs,  Ôc  iî  rien  ne  nous  réulîit,  ce 
nous  Tenvoyerons  aux  bains.  Règle  ^  ce 
raifonnement  &  conduite  de  la  plûpa^rt  ce 
de  nos  Médecins.  c<t 

gcj^  De  la  vengeance. 
JQh'h»  Héros  efî  content,  &  ^liïl trou- 
ve d'appas 
ji  fe  tenir  tranquille  fiH  àeff'm  des  cf» 

fenfes  ! 
Pouvoir  fe  bien  venger  y  &  ne  fe  venger 
pas , 
C'efl  la  plus  douce  des  vengeances^ 
^Cj^  Si  C,  S.  n'avoit   point  de  de-- 
faucs  a  il  ne  prendroii  pas  tant  de  plai>- 
:^i'r  à  en  remarquer  dans  les  autres. 

%CF^  Les  Salfidas  ou  dévots  de  Se-- 
ehemir  ,  Prince  de  l'Arabie  beureu{ê',, 
lui  font  Cl  fidèles  &  il  obéïilans ,  qulis^ 
^  iettent  par  une  Feiicftre ,  s'il  le  coiîl- 
mande.  Un  des  Empereurs  Turcs  re-- 
UGurnant  de  la  guerre  de  Perfc  ,  &  paf- 
fmt  par  le  païs,  le  Prince  pour  lui  faire 
^5oii  robèïtemcc  de  ces^  Salfidas ,  ne  £t 

A'iv 
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que  dire  ces  mocs:,  Amlffi  baron,  quai 
tre  aulli-tôc  fe  jetrerent  par  les  fenê^- 
très. 

f^CF'  Deux  frères  de  la  Ville  de  Pa- 
doue  s'entretenant  un  jour  enfemble  y 
Tun  dir  qu'il  eût  bien  voulu  avoir  ua 
Pré  aulTi  grand  que  le  Ciel  v  de  l'autre 
répondit  qu'il  eût  bien  voulu  pofleder 
autant  de  bœufs  qu'il  y  avoir  d'etoilles  t 
le  premier  lui  demanda  où  il  les  met- 
troit  paître  ?  Dans  ton  Pré ,.  répondit-il  r 
Oui ,  fi  je  Tendurois^  repartit  Tautre^- 
Je  le  ferois  bien  malgré  toi  y  ajouta, 
celui-ci  ;  enfin  des  paroles  ils  en  vinrent; 
aux  injures ,  de  des  injures  aux  coups  > 
de  telle  forte  qu'ayant  mis  Tépée  à  la 
main  ^  ik  fe  tuèrent  tous  deux.  J.  N^ 
S.  O.J.  P.C.H. 

^^cè^  D.  Lope  parlant  des  Grands 
-dans  le  D.  Garcie  de  Molière  ,  dit  : 
71?/^/  ce  cjHon  fait  ne  va,  qua  fe  mettre 

en  leur  gVACe , 
Tar  la  fias  courte   vaye   on  y   cherche^ 

une  place , 
Et  les  pins  prompts  moyens  de  g^g^^^ 

le  Hr  faveur , 
€'efi  de  flatter  toâ/oHrs  le  fothle  de  leur 

cœur  ^ 
f^applaHâir  en  aveugle  à  ce  ^liils  tfcti^ 

iem  faire  ^ 


iEt   n  appuyer  jamais  ce  qui  peut  Uur 
déplaire, 

^Ci^  Reflexion. 

Taire  contre  tin  indigne  objet 
Eclater  des  fureurs  inflexibles ,  farois-* 

ches  ; 
Çeji  être  ce  Romain  qui  dam  [on  coi^ 
hinet 

S^occupoit  à  percer  des  mouches, 

^CW^  On  n'aime  point  à  loiicr  5  &c  on 
ne  loue  jamais  perfonne  fans  interell:^ 
La  louange  eft  une  flatterie  habile  ^  ca- 
chée &  délicate  ,  qui  (atisfait  difFerem- 
ment  celui  qui  la  donne  >  de  celui  qui 
la  reçoit.  L'un  la  prend  comme  une 
recompcnfe  de  ion  mérite  i  Tautre  la 
donne  pour  faire  remarquer  fon  efprit 
Se  fon  difcernemcnt. 

gfeCF^  Augufte  Cefar  fe  Eufoic  aimer 
des  femmes  y  ôc  témoignoit  les  aimer 
plutôt  par  politique  que  par  volupté  î 
c'^étoir ,  dit  Suétone  ,  pour  s*en  fervir  à^ 
découvrir  les  deffeins  de  fcs  ennemis^ 
Qmo  facilius  adverfariorum  confllia  per 
CHjufque  mulieres  exquireret.  Car  félon 
Tacite,  fecreta  virî  corrupta  uxore pro^ 
ducuntur.  Une  femme  corrompue  n'cd 
point  fidelle  à  garder  les  fecrcts  de  foa 
îiiari» 

Aa  i| 
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^:Cf^  Dans  quelque  élévation  qu'csii 
foit ,  cruelle  condition  que  de  fc  voir 
haï  de  ceux  au-dellus  de  qui  on  eft 
élevé. 

Dans  TEfther  de  Mcnfieur  Rgcinc, 
Rydafpe  dit  à  Aman  , 
X' heureux  jiman  a  t-îl  quelques  fecrePi 

ennuis  ? 
Aman;  ki  répond  r 
^enx  '  tU'  h  demander  en  rêtat  oà  je 

fuis} 
Hai  j  craint^  envié ,  foHvcnt  -plus  mî^ 

ferMe 
Qu^e  tous  lesmMeureux  que  monfouvoir 
accable, 

^CF^  L'admiration  eft  la  plus  noble 
^  la  plus  illullre  partie  de  k  louange  5 
c'cft  un  éloge  intérieur  que  nous  don», 
lions  fans  parder  y  aux  chofes  qui  nous 
flirprenent  parla  rareté  de  leur  mérite -5 
^z  c'eft  ians  doute  par  cette  raiion  que 
l'Ecriture  fàinte  nous  apprend  dans  le 
chap.  I.  1.  I.  Machab.  que  toute  la  terra 
garda  le  filence  à  la  veue  d'Alexandre. 
Tota  te-rira  filuït  in  confpeBu  Alexandrh 

^::l^  Origine  de  ce  proverbe  ^Aqmiii 
non  capit  mufctu.  Un  Aigle  ne  prend 
poinr  de  mouches.  Un  Doâ:eur  ECpar 
grol  dii^utant  dans  l'Ecole  de  Theolo- 
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gîe  clc  ToLiloufe ,  fît  un  gros  folécitme 
<kns  la  chaleur  de  la  difpute  *,  ce  Doc"- 
teur  voyant  que  tous  les  afTiflans  le  Ci£- 
Hoicnt ,  dit  :  A^uila  non  capit  mufcas,. 
Un  jeune  homme  également  ignorant 
&  prelomptueux  fe  preientant  un  jour 
a  l'examen  pour  les  Ordres  de  Quacre- 
Mineurs  ,  on  lui  demanda  ^  Ad^fa  cujm 
gemris  ?  Le  Répondant  jugeant  cette  de- 
mande indigne  de  lui ,  répondit  auflî 
par  Aqull'a  non  capit  mufcas.  Mais  ii 
rut  bien  étonné  ^  quand  l'Examinateur 
!•£  renvoyant,  lui  repartit  y  Ncc  Ecciejîa 
fptperbos,  L'Eghfe  ne  reçoit  point  de 
luperbes^ 

^CW^  Maiius  faifant  bâtir  les  Tèm- 
■ples  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu,  or- 
donna qu'ils  fulî'cnt  les  dIus  bas  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  Rome,  pour  taire 
une  leçon'  d'humilité  à  ceux  qui  pré- 
Tendoicnt  y  entrer  :  &  nous  hfons  dams 
Saint  Auguftin  que  ces  deux  Temples  le 
joignoient  ^.  parce  que  c'eil  dans  la  vertu 
q[Ui?  confifte  l'honneur. 

^kCM^Sux  la  Médecine. 

Jl^edicina  ,  ^fiiid''  praftas  ^  nlJT  ut 
^fuxta  te  nemo  defperet'i  C'eft-à-dire , 
Médecine ,  à  quoi  fers-tu,  fmon  a  em- 
pêcher qu'on  ncdelirperede  fa  vie  ? 

A  a  iij 
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è::F=  E  P I T  A  P  H  E. 
Uk  jacet  Hugo  femx  ^  fed  qm  prîhs 
inde  receffit  ^ 
Q^km  fcijfet  cur  hoc   ejfet  in    orbe 
natHs, 
C^eft-à-dire  ,  Ici  gît  le  bon-homme  Hii- 
gon,  qui   cit  forti  de  ce  monde  avant 
que  de  fçavoir  pourquoi  il  y  avoit  été 
mis. 

^^:3='AvisàP.T.L.  M. 
JDh  foHrhe  cjHi  vohs  hait  redoutel^  l'ar^, 

tifice , 
Son  vifage  fêHvent  nefl  qu^nn  mafqut 
trompeur , 
Il  court  vous  offrir  fin  fervice , 
Et  voudrait  vous  manger  le  cœur. 
De  ces  gens  cjhï  toujours  fimhlent  prefii 
a  bien  faire , 
Dévelopez.  l'intérieur , 
£luy  trouvez.' vous  ?  le  contraire, 
Cefl  leur  propre  intereft  qui  conduit  tout- 
leurs  pas  , 
Et  plus  leur  l^le  faux  affe^e 
Des  foins  officieux  qu'ils  ne  vous  doivenS 
pas  , 
Plus  leur  foi  doit  être  fufpeBe, 
%C3^  Epitaphe  d'un  Médecin ,   qui 
eut  foin  de  h  (ancc  de  trois  Rois. 

Fixït  fub  tribus  regibus  ^  am  fotiu^ 
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ires  Reges  fnb  eovixêre.  C'eft-à-dire  ^ 
ï\  a  v^u  fous  trois  Rois ,  ou  plutôt 
trois  Rois  ont  vécu  fous  lui. 

^CF^Ceque  dit  Galba  à  Piibn  dans 
Tacite ,  eft  délicat  d<.  plein  d'un  grand 
icns,  Néron ,.  dir-il ,  fera  toujours  re- 
greté  de  tous  les  méchans  :  nous  de- 
vons avoir  foin  vous  &  moi  qu'il  ne 
foit  pas  auifi  regretté  àts  gens  de 
bien. 

Nero  à  pejjimo  fHOijfUe  dejîderahitur  > 
mihi  &  tlbi  providendHîn  ^  efi  rie  ctiam 
a  bonis  deftderetHr, 

^i3^A  propos  du  mariage^ 

La  tête  dêlt  être  la  tête  , 

A  cjni  tout  le  refte  obeh. 
Tout  v4  md  quand  r époux  pèche  fm^ 
être  bête  ^ 

Et  répoufe  par  trop  d'efprlty 

^::J==*  Les  SuifTes  dirent  à  Cefar  qu'ik 
,flvoient  accoutumé  de   prendre  caution' 
des  paroles  qu'on  leur  donnoit ,  8c  qu'ils 
avoienc  gardé    le  privilège  de  n'en  ja- 
mais donner. 

^c:F^  Le  Roi  Seleucus  ayant  été  vain- 
cu dans  une  bataille  qu'il  eût  contre  les 
Galeates  ;,  s'enfuit  de  fe  retira  fans  vou- 
Imt  êtïe  reconnu  j  un    Païfaa  ayan^ 
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reconnu  que  c'étoit  le  Roi ,  de  ne  pou- 
vant retenir  fa  joye,  lui  dit  apaés  l'a^ 
Toir  conduit  jufques  à  TadrcfTe  du  che- 
min, adieu^y  b  Rtyi  SeleucHS  :  ce  Prin- 
ce 3  qui  abfolument  ne  vouloit  pas  être 
reconnu ,.  lui  tendant  la  main ,  de  le  ti^ 
rant  à  lui ,  comme  s*il  l'eût  voulut  bar- 
fer,  fit  (îgne  fecretement  à  un  de  Tes 
gens  qu'il  lui  coupât  la  tête  avec  Ion 
épéc ,  ce  qui  fut  aufïl-tôt  exécuté. 
§:^A  C.  Q^V.S.M. 
Jnformez^-voHs  des  mœ^rs  -plus  que  de  P^ 

richejfe , 
Si  dans  U  nœudd Hymen  vous- cherchez, 

fe  repos  : 
Q^'n-î-ilt    (^n'a-t^lle  ?   font  den^ 

mots 
^l  n^ont  jamais  produit  ni  douceur', 

ni  tendrejfe. 
^CH^  Les  Entretiens  d' Arifte  &  d'tu- 
gene ,  les  Penfées  de  Pafcal ,  quelques 
Pièces  de  Saint  Evremont ,  les  Efïais  de 
Montagne,  la  Connoiffance  de  Ibi-mê'- 
ftie ,  les  Sat}*res  de  Boiiieau ,  les  qua- 
tre premiers  Tomes  àts  Eilais  de  Md"- 
rale  de  Monfieur  Nicole,  &  quelques 
autres  Ouvrages  de  ce  m.erite ,  ne  m'ont 
pas  moins  fait  de  plaiiir  en  les  liiant  pour 
U'  dixième  fois  que  la  première  fois  que 
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|e  îes  ai  lus  5  tant  il  eft  vrai  que  c'cft  le 
caradere  des  chofes  excellentes  de  ne 
perdre  rien  de  leur  prix  à  force  d'être 
lues  5  &c  de  plaire  par  le  degré  de  perfe- 
dâon  quelles  ont^  i\  elles  ne  piaifenc 
plus  par  la  nouveauté. 

Plrlhfis  iUafuù,  non  no'vltate  pUcefîf,  ov^?; 

^^  A  M.D. 
Mien  ne  fe  montre  pins  foïimls  , 
QiCnn  afpïranî  au  nom  de  gendre  -, 
Mais  dans  votre  mmfon  s'efl-il  une  fols 
mis  y 
Quelque  foin  que  vous  puiffiez.  pren^ 
dre  , 
CVy?  foHvent  le  phas  grand  de  totis  vos 
ennemis, 
§:d^  Un   gourmand    fait    confiilei' 
toute  ia  force  ,  tout  fon  courage  &C  toute 
fon  adrelîe   dans  le  manger  Ôc  dans  le 
boire. 

G.  R.  dit  à  L. 
O///  j  niais  lin  bon  repas  nous  fereît  ne^ 

ceffaire 
PoHr   s'aller  é clair c ir ,   Ji^onfienr,   de 

cette  affaire  , 
Et  nôtre  cœur  fans  doute  en  devlendrolt 

pins  fort 
Four  pouvoir  re fi  fier  aux  attaques  dté 
fort. 
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J'en  juge  far  moi-même ,  &  la  moindre 

difgrace 
Lorfqne  je  fuis  h  jeun  me  faipt  ^  me 

terrace  ; 
A'faîs  ijitiand  fal  bien  mangé  ,  mon  ame 

efl  ferme  a  tout , 
^t  le  plm  grand  revers  n^en  vlendrolt 

pas  a  bout, 
Croyez.-mol^  bornez-vous  ,  &  fans  re^ 

fcrve  aucune  _, 
Contre  les  coups  que  peut  v^m  ^ortSY" 

la  fortune  i 
JEt  pour  fermer  chez,  vofis  Ventrée  à  la 

douleur , 
De  vingt  verres  de  vin  entourez,  votre 
cœur, 
^=3=^  Madame  D.V.  ait: 
Trefque    toujours  chacun  fuit  fin  ca< 

price , 
Hsureux  efl  le  mortel  que  les  deflïns  amis 

Ont  partagé  d'un  caprice  permis  , 
Et  de  qui  le  tranfport  devient  unejufiice^ 
êfT"  Pour  rHuître  à  l'écaillé. 
Toi  qui  te  ris  de  la  tempête  , 
Vivttnt  rocher,  enfant  de  Veau , 
Qui  nais  captif  dans  un  tombeau  ^ 
Ou  tu  vis  fans  cœur  &  fans  tête  , 
Aveugle  efclave  de  Thetisy 
JpçlicQS  de  nos  appétits , 
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^ livre  ^fhi  U  f  laine  liquide ^ 
Viens  dans  U  pompe  d'un  feftin^ 
Quitte  cet  élément  perfide  j 
Et  puifcjtt'il  faut  mourir ,  meurs  plutôt 
dans  le  vin, 
^d^  J'ai   déjà    rapporté    quel<]ues 
exemples  du  ftyle  naturel  de  l'agréable 
Maroc  *>  en  voici  encore  un  qui  ne  fera 
peut-être  pas  moins  plaidr  que  les  pre- 
miers.   Ce  Poète  ayant  demandé  de  l'ar- 
gent à   François  I.   lui    parle  de  cette 
manière  : 

^  celle  fin  qiiil  n'y  ait  faute  nulle , 
Je  vous  ferai  wne  belle  fedule , 
Jl  vous  payer  ^  fans  ufure  ,  il  s^ entend ^ 
Quand  on  verra  tout  le  fnonde  content , 
Oh  ,  fi  voulez.  ,  à  payer  ce  fera  , 
Qu,and  vôtre  loz,  &  renom  ceffeya. 

§^3^  Adroit  prétexte  pour  fouhaitet 
des  richejG[es. 

f  aimerais  mieux  être  riche  que  pau- 
vre ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  miferables 
Capables  de  profiter  de  mes  liberalitez , 
que  de  f âge  s  capables  de  profiter  de  ma. 
patience, 

^f^M^  Le  Ver  à  foye. 

Je  fuis  le  vrai  Phœnlx  qui  renaît  de  f^ 
cendre  ^ 

Bbij 


l^X.  DiVERSITÏZ 

Et  fartant  dn  fepulchre  ok  l^on  nt0>  'VÎt 
defcendre , 

Par  un  étrange  forf 
Plus  digne  de  pitié  que  je  ne  fuis  d" envie ^ 

Je  n'occupe  ma  vie  ^ 
Qh^k  filer  lentemçnt   la   trame  de  m^f 
mort. 

êCi="  Au  Vin. 
pameiix  démon  de  la  débauche  ^ 
Subtil  enchanteur  de  nos  fens , 
Objet  des  plaijîrs  innocens  y 
Dont  jamais  le  fouci  n\tpproche  i 
Ami  de  la  bouche  &  du  cœur , 
Aimable  &  fuperbe  Vainqueur .^ 
Enfant  d'un  Dieu  ,  hrafier  humide l 

joye  dune  divinité , 
Efprit  de  feu  ^  flamme  liquide  y 
Vin  rends-nous  pojfejfcurs  de  la  feliciîét. 

%:W^  Pour  V.  E. 
R.  B.  ^^  jeune  Damolfeau , 
Lui  qui  fait  conjîfter  fon  mérite  en  fd 

peau, 
Qtfa-t-il  befoin  de  femme?  A  le  voir 

comme  il  s'aiyne , 
Jlfe  fert  de  maître ffe  &  damant  a  lui-' 

même ,  • 
Plusfrifé  y  plus  paré  que  femme  de  Paris, 
On  ne  voit  rien  en  lui  dhomme  que  les 
habits* 
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'^^^^  Le  corps  6c  l'ame  font  deux 
ennemis  qui  ne  le  peuvent  quitter  ;,  6c 
deux  amis  qui  ne  Te  peuvent  fouffrrr. 

^Ci^  Plainte  injufte  ,  je  ne  dis  point 
a  quel  fujec.  Qui  eft-ce  qui  l'ignore } 

Que  la  fortune  n  cto-rtifices 
JPoitr  faire  ré'kfftr  ce  quelle  a  projette  ! 

Q^ù  fe  fer  oit  jamais  douté 

[hi'on  put  manquer  a  la  jnflice 
JEn  des  lieux  ou  l^on  voit  régner  la  cha^ 
rite  ? 

En  vain ,  dit-on  -pour  les.  défendre , 
Ces  Ma'ifons   amrement  ne   pcuvoient 
fit  b fi  fier, 

Lorfque  Fon  na  pas  dequoi  rendre  ^ 

Il  neft  pa4  permis  â" emprunter. 

Je  vopu  ai  prife  ponr  une  antre  ^ 
JDieu  garde  tout  homme  de  bien 
D'un  efprit  fait  comme  le  votre , 
Et  d'un  corps  fait  comme  le  mien, 

%^^  Monficur  de  Racan  &  de  Dieu  : 
Jl  voit  comme  fourmis  marcher  nos  Lê^ 

gions 
•Sur  ce  petit  Amas  de  pouffcre  &  de 

bofié  y 
Dont  notre  vanité  fait  tant  de  Régions» 
Que  CCS  grandes  adlions  de  ces  lioni- 
$nes  qu'on  appelle  grands  fur  h  terre  ^ 
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paroi fTent  petites  aux  yeux  de  Dieu  ! 

^CW^  Cleopatre  à  Charrnion  dans  la 
Tragédie  de    Pompée  ,   compofée   par 
Moniieur  Corneille. 
^■pfrens   qiiVim    Frincejfe  aimant  [a 

renommée  , 
Qmnâ  die  dit  eju^elle  aime  y    eft  feure 

d'être  aimés , 
Et  que  les  fins  beaux  feux  dont  [on  cœur 

folt  épris 
N^oferoient  Fexfofer  aux   hontes   d'n?i 

mépris, 
^^:F^  Caradere  digne  d*eftime  :  mais 
qu'il  eft  rare  ! 
Je  ne  fçai   ni  tromper ,  ni  feindre  ^  ni 

mentir , 
Et  quand  je  le  pourrols ,   je  ny   puis 

confentir. 
Je  fie  fçai  point  en   lâche  effuyer  les 

oiitr^ages 
D'un  faquin  orguellleHx  qui  vous  tient 

a  fes  gages  ; 
Z)e  mes    Sonnets  flatteurs   laffer   tOHt 

rVnivers  , 
Et  vendre  an  pins  offrant  mon  encen^ 

&  mes  vers. 
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^CM^  DIALOGVE 
fnr  Homère, 

UN  DOCTF.UR>  TIMANTE, 
CLITANDRE. 

Le  BoUcHT,  Quoi ,  Timante,  je  vous 
trouve  dans  vôtre  Cabinet  avec  un  Ho- 
mère en  main  \  cela  eil  furprenant  ! 

Tïmante.  Vous  m'avez  dit  tant  de 
fois  qu'il  y  a  mille  belles  chofes  dans  cet 
Auteur;  qu'on  ne  fçauroiî  le  lire  fans 
en  être  charmé  s  que  c'eil  un  enchan- 
teur qu  on  ne  peut  quitter  j  qu'on  y 
trouve  les  principes  de  toutes  les  fcien-^ 
ces  i  vous  m'avez^  dis-je ,  parlé  Ç\  avanta-* 
geufement  de  ce  Poëte^que  je  le  relis  pour 
la  troifîéme  ou  quatrième  fois^  je  me  don- 
ne beaucoup  de  peine  pour  y  chercher 
toutes  ces  beautés  ^  &  je  vous  avoue  que 
je  ne  les  ai  point  encore  trouvées. 

Le  DoUeur.  C'efl  que  vous  ne  le  \\-- 
fez  pas  en  fa  langue.  Mais  que  nous 
veut  ce  Cavalier  qui  entre  ici  ? 

Timante.  Ah  î  c'eft  Clitandre  :  Eh 
bien ,  nôtre  Ami  y  quelle  eft  la  Marquife 
ou  la  Comtcfïè  que  vous  venez  de 
quitter  ? 

Clitandre,  Je  n'ai  veu  d'aujourd'hui 
aucune  femme  >  mais  je  viens  de  m'en- 
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nuyer  terriblement  dans  mon  Cabinet  a 
lire  rHiade  d'Homère  traduite  en  Fran- 
çois par  la  Vakerie  :  Morbleu  ^  c'eft  un 
piaifant  conteur  de  fornetres  que  vôtre 
Homère  -y  les  Héros  me  font  rire  ;,  &:  m.e 
caufent  de  Tindignation  tout  à  la  fois  ,  je 
ne  comprens  pas  comment  qcs  gens  rai- 
lonnables  peuvent  fe  divertir  à  lire  cet 
Ouvrage. 

Le  Docleur.  C'eft  que  les  gens  rai- 
fcnnables  le  lifent  en  la  langue  ^  comme 
je  viens  de  dire  à  Timante. 

Tnname.  Eh  bien  j'ai  luivi  vôtre  con- 
feil ,  voilà  fur  ma  table  trois  diflerentes 
éditions  de  ce  Poète  en  Grec  &  en  La- 
tin 5  lorfque  je  rencontre  quelque  ex- 
prciîion  qui  me  fait  de  la  peihc,  je  con- 
lulte  ces  traduélions  faites  par  d'habiles 
gens  ;,  je  trouve  quelques  mots  dilferens 
dans  les  unes  èc  les  autres  j  mais  dans  le 
fond  tout  cela  revient  ordinairement  au 
même  fens ,  &:  ne  change  guxre  la  pen- 
fee  de  l'Auteur  y  j'ai  de  plus  une  viciUe 
^  traduction  Françoife^  &  la  nouvelle 
aulîi  '-,  après  cela  vous  ne  pouvez  me  re- 
procher avec   juflice  que   je  ne  veuille 

*  Iliade  d'Homerc  de  la  tradudion  du  Sicur  du  Sou» 
hai:  1610.  à  Paris ,  in  8 
La  iTiême  traduire  par  Iç   Sicui  de  U  YaUcxie.  Ai- 
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pas  entendre  Homère.  Il  n  ell  pas  vrai- 
femblabîe  que  tous  ces  Auteurs  qui  ne 
fe  font  jamais  vus ,  foient  convenus  en- 
femble  de  faire  dire  à  Homère  une  cho- 
fe  à  quoi  il  n  auroii  pas  penfé. 

Lu  DoVteur.  Ah  î  je  voudrols  que 
vous  eufliez  palTé  une  vingtaine  d'années 
à  lire  les  Auteurs  Grecs  en  leur  langue  ;, 
comme  j'ai  fait  ,  quelles  beautez  n'y 
trouveriez  vous  pas  ;>  &  fur  tout  dans  le 
divin  Homère  1  quelles  expreiTions  ! 
quelle  harmonie  aans  ces  vers  merveil- 
leux 1  Non,  je  ne  trouve  point  de  termes 
propres  pour^  vous  exprimer  les  beautés 
que  j'y  trouve. 

Timame,  Je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  pouvoir  fentir  comme  vous  ces 
mêmes  beautez,  que  ce  fut  fans  pré- 
vention ,  &:  qu  elles  fufîent  fî  naturelles, 
cjue  tout  homme  de  bon  iens  les  y  pûî 
trouver  comme  vous.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  dire  que  dans  un  bon  Livre 
on  y  doit  remarquer  le  bon  fens  &  d'ex- 
cellentes parolcsjce  font  deux  choies  difle- 
rentes ,  mais  qui  pourtant  ne  iont  pas  in- 
compatibles j  &  lorfqu  elles  fe  trouvent 
enicmble,  c'eft  ce  qui  fait  un  Ouvrage  ac- 
compli. Pour  m'expliquer  plus  claire- 
nient  i  je  vous  dirai  que  j'ai  lu  quelque- 
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fois  des  Ouvrages  où  le  fens  étoit  met» 
veilleux  j  l'on  y  remarquoit  par  tout 
une  droite  raifon  qui  ccncentoic  Telprit  3 
cependant  le  ftyle  n'avoir  rien  que  de 
commun  ;  mais  la  beauté  des  chofes  que 
Ton  y  apprenoit  faifoit  pafler  ailement 
le  Led:eur  par  deffus.  J'en  ai  vu  d'autres 
au  contraire  où  il  n'y  avoir  de  hoii  eue 
le  ftyle  :  après  avoir  lu  Homère  avec 
quelque  exaditude,  il  m'a  paru  qu'il  de- 
voir être  mis  dans  cette  dernière"  claiTe  y 
ce  font  donc  de  ires-beaux  vers ,  ou  des 
paroles  dorées  qui  fervent  d'enveloppe  à 
un  très-grand  nom.bre  de  bagatelles^  pour 
ne  rien  dire  de  pis, 

CUtandre.  Me  ffieurs  ,  je  prévois  que 
la  difpute  va  s'échauffer,  chacun  foû- 
tiendra  fon  opinion  fans  vouloir  fe  ren- 
dre 5  &  la  concluiîon  fera  qu'^aprés  avoir 
bien  crié ,  l'on  ne  fçaura  à  quoi  s'en 
tenir  ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  dans 
une  converfation  voir  paifiblcment  & 
fans  prévention,  s'il  y  a  dans  Homère 
\qs  bagatelles  que  Timante  prétend  y 
avoir  trouvées  1^  Nous  avons  ici  tous 
les  Livres  qu'il  faut  pour  cela  j  on 
ne  s'accufera  point  les  uns  \qs  autres 
que  Ton  cite  faux  ou  à  contre-fens , 
puilque  l'on  peut  s'éclaircir  fur  le  champ^ 
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il  n'y  a  qu'à  lire^,  fî  rcii  veut  être  de 
bonne  foi ,  cela  abrégera  beaucoup  la 
(iiipute  :  commençons  donc  par  le  pre- 
mier Livre  de  Tlliade ,  &c  continuant  de 
fuite  j  en  plufîeurs  converfations  nous 
pourrons  conncître  par  nôtre  propre  ex- 
périence quel  homme  ell  cet  Homère 
que  l'on  vante  tant ,  loifque  cette  ma- 
tière nous  ennuyera  nous  la  quitterons  ^ 
nous  ne  fommes  point  des  cenfeurs  pu- 
blics gagez  pour  ex-imintr  ks  plus  gros 
Livres  d'un  bout  à  l'autre. 

Tiwame.  j'accepte  cette  propofition  5. 
&  Monfieur  le  Dodeur  ne  la  peut  re- 
fiifer.  Pour  commencer  avec  quelque 
ordre ,  je  crois  que  vous  ne  pouvez  nier 
qu'Agamemnon  ne  fût  le  Chef  de  la 
Ligue  des  Grecs  contre  les  Troyens  y  &c 
que  les  Princes  dont  il  croit  le  Chef  ^  ne 
fuflent  eux-mêmes  desPvois  ou  des  Prin- 
ces Souverains  fur  leurs  terres. 

Le  Douleur.  Qui  fonge  à  vous  nier 
tout  cela  i  &  qif  en  prétend  ez-vous  con- 
clure ? 

Tirmnte,  C'efl  qu'il  me  paroît  qu'Ho- 
mère nous  donne  en  la  perfonne  d'A- 
gamemnon  le  portrait  d'un  Roi  injuf{;e> 
furieux  ^  impie,  &;  ccLiians  neceiTité, 
puilqu  il  ctoit  le  Roi  des  Rois  ^  il  devoit 
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ne  rien  faire  que  ce  qui  convient  à  un 
bon  Prince  y  vous  fçavez  que  Chryfes 
éroit  Prêtre  d'Apollon  3  aimé  de  ce  Dieu-, 
mais  Agamemnon  fans  y  avoir  aucun 
égard,  retient  fa  fille  Chryfeïde,  èc  en 
fait  fon  efclave.  ^  Ce  bon  Prêtre  vient  au 
Camp  ;,  fupplie  ce  Roi  en  des  termes  fore 
touchans  de  lui  rendre  la  fille  y  les  Princes 
Grecs  s'interelTent  pour  elle ,  mais  en 
vain  5  le  dur  Agamemnon  m.aUraite  de 
paroles  Chryfes ,  ^ç  le  renvoyé  avec  me- 
naces, Fadurant  qu'il  alioit  envoyer  {à 
Jille  en  û\  ville  d' Argos ,  où  la  traitant 
en  efclave ,  il  l'obligera  à  travailler  m 
toile,  de  à  faire  fon  lit.  Voila  le  ca- 
radere  d'un  Roi  cruel  &  impie.  Apol- 
lon pour  venger  l'injure  faite  à  fon  Prê- 
tre ,  envoyé  la  pefte  dans  le  Camp  ',  les 
Grecs  confultent  le  Devin  Calchas  qui 
leur  découvre  la  véritable  caule  de  Icar 
malheur  *,  Agamemnon  entre  en  fureur 
contre  lui ,  &c  le  regardant  de  travers , 
les  yeux  étincelans  de  colère  ,  lui  dit 
mille  injures  j  enfin  il  confent  à  rendi^e 
cette  fille  qu'il  aime  ,  à  condition  qu'on 
.  lui  fera  fur  l'heure  un  prefent ,  ce  qni 
oblige  Achille ,  qui  pour  lors  lui  devoit 
erre  ioûmis  ,    à  lui  dire  qu'il  eft  un 

,     *  l.iad.  liif.  I,  lî'.  10,  ^c- 
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liomme  1  trcs -orgueilleux.  Se  le  plus 
avare  de  tous.  Dans  la  fuite  il  le  traite 
encore  plus  mal ,  en  rappellant  impu- 
dent i,  ôc  qui  a  un  efprit  fin  &  artifi- 
cieux comme  un  Renard  j  il  lui  repro- 
che d'avoir  une  mine  &  un  regard  de 
Chien  3.  Tu  es  un  y-v rogne  &  un  fac 
à  vin ,  lui  dit-il  encore  ;  tu  as  ks  yeux 
de  Chien,  &  le  cœur  d'un  Cerf  4.  On 
ne  t'a  jamais  vu  les  armes  à  la  main  , 
aller  avec  les  Capitaines  Grecs  au  mi- 
lieu des  dangers ,  car  tu  crains  trop  la 
morx,  ôcc.  Je  ferois  trop  long  fi  je  vous 
rapportois  toutes  les  injures  que  fe  di- 
fènt  Aganiemnon  &  Achille,  qui  font 
Içs  Héros  de  vôtre  divin  Poète ,  jugez 
delà  comment  il  a  gardé  la  bien-feance, 
fi  c'eft  le  langage  ordinaire  des  Rois, 
&  fi  Achille  le  fils  d'une  Deefle  dévoie 
parler  de  la  forte  à  fon  General.  Re- 
marquez encore  que  le  caractère  de  fu- 
rieux ,  d'injufte  ,  d'impie  ôc  d'avare  que 
vôtre  Homère  donne  à  Agamemnon  y 
ne  peut  être  véritable  j  il  n'cil:  pas  vrai*; 


I  At-yiit gleriifîfiime  y   avAriflmt  emniunt.   ir.izt, 
i    lien  imphdentiu  indute ,    vulpina   mente   pudtte<, 
f'    149- 

3  Canino  vit  afpeSfu.,f'.   15-9. 

4  Vmo  srav-it:  f  Canis  otuloi  habens  ,   Ctr  verô  CoH 
vif  (^cc  f.  z-iy- 
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i'emblable  que  les  plus  grands  Princes* 
<le  la  Grèce  eulTenr  élu  pour  leur  Gene- 
ral dans  une  occafion  aulïi  importante 
que  celle  de  la  Guerre  de  Troye^  un 
Roi  qui  auroic  eu  tous  ces  défauts  ^  de 
'qui  Te  feroit  par  là  rendu  indigne  de  les 
commander.  Les  Grecs  étoient  trop  fins 
&  trop  habiles  pour  commettre  une 
telle  faute  *,  il  faut  au  contraire  qu'ils 
ayent  reconnu  dans  ce  Prince  de  gran- 
des qualitez  qu'Homère  n'a  pas  fçû  faire 
valoir.  Je  dirai  bien  plus:  Menelas,  à 
proprement  parler ,  devoir  être  le  Chef 
<ie  toute  i'entreprife  •,  c'eft  Helcine  {a, 
femme  que  Paris  fils  de  Priam  Roi  de 
Troye  avoir  enlevée ,  il  n'y  avoit  que 
lui  qui  fût  ofFenfé  j  cependant  les  Grecs 
fe  liguent  pour  le  venger ,  il  ne  faut 
point  douter  que  s'ils  eufTent  trouvé 
Menelas  aufli  capable  de  les  comman- 
der que  fon  frère  Agam.emnon^,  ils  ne 
lui  eufient  déféré  le  commandement  de 
l'Armée  Grecque  preferablement  à  tout 
autre  ,-  &c  cela  fe  devoit  aulîî. 

CLkandre,  Pcrmettez-mioi  de  vous 
interrompre ,  pour  vous  dire  que  je 
-n'ai  point  trouvé  dans  la  traduction  de 
Monfieur  de  la  Valterie  les  injures  grof- 
fîeres  que  vous  venez  de  rapporter. 
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Tlmante,  C'eft  que  le  Tradiidleur  n  a 
pas  voulu  donner  le  vrai  Homère  \  il 
vous  en  a  averti  *  fur  la  fin  de  fa  Préfa- 
ce -,  il  a  bien  prévu  que  s'il  le  monrroic 
tel  qu'il  eft,  il  paroîtroic  ridicule  en  Fran- 
çois j  il  eft  charitable  &:  veut  fauver 
l'honneur  d'un  Auteur  qu'il  a  peur-être 
admiré  autrefois  fans  le  bienxonnoître, 
comme  font  la  plupart  de  ks  partifàns. 
On  peut  comparer  cette  Verfion  à  une 
vieille  Coquette  de  foixante  ans  ,  qui  a 
recours  au  fard  &  aux  ajuftemens  étran- 
gers qui  ne  lui  conviennent  pas ,  pour 
le  rajeunir  aux  yeux  du  monde,  ta 
vieille  tradudion  Françoife  5  quoi  qu'af- 
fez  defagreable  à  lire  y  approche  un  peu 
plus  de  la  veriié  ;  mais  vous  autres  Mef- 
fieurs  du  bel  air ,  vous  vous  mettez  peu 
en  peine  de  cela. 

*  Peur  prévenir  néanmoins  le  dégoût  que  lade- 
licarellc  du  lems  auroit  peut-être  donné  à  ma  Tra- 
dudtion  ,  j'ai  rapproché  les  mœurs  des  Anciens  au- 
tant quM  m'a  cré  pT'Tiis.  Jen'aiofé  faire  paroître 
Achille,  Patrocle  ,  UlyTc  &  Ajax  dans  la  Cuifine  , 
&  dire  toutes  les  chofej  que  le  Pocte  ne  fait  point 
difficulté  de  reprefenier.  Je  me  fuis  fervi  de  termes 
généraux  y  donc  nôtre  Langu?  s'accommode  mieux 
quedeteutce  détail ,  particulièrement  a  l'égard  de 
certaines  chofes  qui  nous  paroiflent  aujourd'hui 
trop  bafles  ,  &  qui  donneroient  une  \àzt  contra  re 
à  celle  de  l'Au-reur  j  tjui  ne  les  confidetoit  point 
comme  contraires  à  la  raifon  ôc  à  la  naiure»  i-'rc 
fix.ce  de  la  V*Ueric. 
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Le  DoUeur.  Vous  reprochez  à  Aga* 
meiTinon  d'être  inipie ,  je  ne  vois  point 
qu'il  le  foit. 

Timame,  L'impiété  eft  aflez  remar- 
quable ,  en  ce  qu'il  traite  d'une  mianiere 
tres-injurieufe  le  bon  Vieillard  Chryres, 
qu'il  içait  fort  bien  être  Prêtre  d'A- 
pollon s  il  en  portoit  même  les  marques  , 
puifqu  il  tenoit  en  main  la  Couronne 
d'Apollon  &:  le  Sceptre  d'or  i.  C'eft 
pour  cela  que  les  autres  Princes  Grecs 
eurent  beaucoup  de  refped  pour  Ton  ca- 
ra^ere  facré.  Il  ne  traite  gucre  mieux 
Calchas^  qui  éroit  le  Devin  &:  le  Grand 
Prêtre  de  l'Armée  ,  pour  lequel  il  de- 
voir avoir  du  refped.  Il  l'appelle  Pro- 
phète X  de  malheur  ,  de  lui  reproche  de 
ce  qu'il  n'a  jamais  que  des  choies  fu- 
nèfles  à  lui  prédire  ^  &c. 

Ne  trouvez-vous  pas  le  Poète  bien 
judicieux  de  faire  dire  à  Agamemnon 
dans  l'Aflemblée'  des  Princes  Grecs  y 
que  la  fille  de  Chryfes  qu'il  retenoit  de 
force  y  lui  étoit  3  plus  agréable  que  la 
Reine  Clytemneftre  ion  époufe  j  qu'elle 

T   Coronainque  kAhensi'i  manibus  lorgé  jacuUntit  -/i^a/» 

Unis  y  aureo   cum  fceptro.  Uiad.   I-  f.  14. 

X  V'tes  malerum  nur,cu,.-tm  j^r  '1^171  mtii  dixifli.y.ioii 
3     Valde  Uipta  irppî  demi   habtre,    Etentm  Clytem^r 

ftejrrt*  prap:jfHi  uxort ,  ^c.  f'.  zii. 
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iBtoit  aufTi  belle j  quelle  avoit  autant 
d'elprit  :,  &  qu'elle  étoit  aufli  habile 
qu'elle  dans  les  plus  beaux  ouvrages. 
Il  donnoit-là  un  bel  exemple  aux  Grecs 
de  préférer  une  Efclave  à  une  Reine. 

Clitandre,  Ma  foi  ,  Monfieur  le 
D odeur  j  je  ne  vois  pas  ce  que  vous  de 
Yos  pareils  pourrez  répondre  à  tout 
cela  -,  il  ne  s'agit  point  ici  des  mots 
feulement  ^  ce  font  des  chofes  bien  réel- 
les y  de  vous  ne  fçauriez  nier  ^que  cela 
ne  fe  trouve  c^ans  vôtre  Auteur ,  puis- 
que l'on  vous  marque  precifémcnt  les 
vers  y  il  n'y  a  qu'à  mettre  le  doigt  def. 
fus  5  il  ne  faut  que  Içavoir  lire. 

Le  Docteur,  G'étoient  les  mœurs  de 
ces  tcms-là. 

Timante,  Je  fy.ï  que  c'eft  la  raifoii 
que  vous  alléguez  ordinairement  v  cek 
eft  fort  bon  pour  fermer  la  bouche  à- 
quelques  ignorans  :  mais  vous  me  per- 
mettrez de  vous  dire,  que  les  Grecs  ont 
de  tout  tems  été  reconnus  poiu'  des  Peu- 
ples trcs-polis ,  jufques-la  qu'ils  trai- 
toient  la  plupart  des  autres  Nations  de 
Barbares  ;  quelle  apparence  ya-t-ilque 
leurs  principaux  Chefs ,  Agarnemnon  &: 
Achille  5  ayent  été  des  brutaux  tels- 
g^u'Homcre  nous  les  décrit  ;  à  peine  U* 

G  G 
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croirois-je  fi  c'étoient   des  Scythes   SC 
des  Antropophages. 

La  manière  dont  il  décrit  la  pefle 
qui  étoit  dans  le  Camp  des  Grecs,  a 
quelque  chofe  de  fort  fingulier  *,  il  dit 
(^uu^polion  defiendit  dn  Ciel ,  l'arc  en 
main  ,  &  le  carquois  d'argent  fnr  les 
épaules ,  OH  étaient  les  flèches  qui  fai- 
foient  grand  bruit  ^  &  que  fendant  neuf 
jours  il  les  décocha,  premièrement  fur 
les  Mulets  "^  &  fur  les  Chiens  qui  cou- 
rent vite  ,  &  enfuit e  ftr  Us  Grecs  me* 
mes.  Ne  voila-t-il  pas  de  belles  parti- 
cularitez!  Il  étoit  fort  neceffaire  que  l'on 
fçût  qu*il  y  avoir  des  Chiens  à  TArmée 
à^s  Grecs  ,  dequoi  pouvoient-ils  fervir 
à  la  prife  de  Troye  ?  Pour  les  Mulets 
ils  étoient  neceflaires  à  porter  le  baga- 
ge de  TArmée  \  mais  qu'avoient  frjt  qç.'s 
animaux  à  Apollon  6c  à  Ton  Prêtre  Chry- 
fes  ^  pour  \zs>  faire  mourir  de  la  forte  l 
Ne  voila-t-il  pas  une  belle  vengeance 
pour  un  Dieu  ^  fils  du  plus  puifïànt  à^s 
'  Dieux  ?  C'eil  une  belle  occupation  pour 
lui  que  de  paflèr  neuf  jours  entiers  a 
leur  décocher  des  flèches  :,^2.\^s  tuer* 
Pourquoi  ne  pas  punir  le  feul  qui  étoit 

*  Mk'.os  ^u-idim  [rinmtn  in'jfift ^  ^  CAnti  velycetp 
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coupable  ,  je  veux  dire  Agamemrion  ? 
Il  ne  me  paroît  guère  de  jugement  dans 
tout  cela  ,  &:  ce  petit  détail  ne  doit  point 
entrer  dans  le  Poëmc  héroïque  ^oii  tout 
ell  grand  &  fublime  ",  en  quelque  Lan- 
gue que  Ton  mette  cela  ^  il  fera  difficile 
de  le  faire  trouver  beau  à  des  gens  qui 
ont  un  peu  de  bon  fcns  &  de  goût  pour 
les  belles  Lettres. 

Le  Poète  après  nous  avoir  décrit  fore 
au  long  le  différent  d'Agamemnon  & 
d'Achille,  introduit  enfin  Neflor  qui 
parle  dans  rAffemblée  des  Grecs.  Ce 
Neftor  Chef  des  Pyliens ,  étoit  un  vé- 
nérable vieillard  fort  éloquent,  <k  qui 
parloir  avec  beaucoup  de  prudence  ,  à 
ce  que  dit  l'Auteur  :  voici  le  beau  com- 
pliment qu'il  fit  à  Agamemnon  de  à 
Achille  :  LaiJfez-voHs  ^  ferfuader  ace 
e^ue  je  vous  dis  i  car  vous  ctes  tom  deux 
fins  jeunes  ^Me  mol.  J'ai  converfé  au^ 
trefois  avec  des  hommes  c^ul  valolent 
rnïeHx  cjne  vous  antres ,  ils  ne  mont  ja- 
mais méprlfé\  je  nal  jamais  vn  ni  ns 
verrai  de  tels  -perfonnages  que  Plri- 
thoïts ,  Dry  as  ,  &c.  Us  éeoHtolent  mes 
cenfeils,  &  obé'tjfolent  à  ce  ^ne  je  leur 

*  Sed    ^erfv.adeair.int  ;  <iinb9  autem  juniores  efih  me  , 
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difo'is ^  &  vous  antres  obajfez^  i  aufjî'y 
c^efi  ce  que  vous  pouvez,  faire  de  mieux. 

CUtandre,  Ou  le  Vieillard  radote, 
ou  Homère  ne  içait  ce  qu'il  dit.  Quand 
cil-ce  que  Ton  a  vu  qu  un  fimple  Chc£ 
dit  à  fon  General  de  lui  obéïr  ?  C'cil 
un  beau  compliment  à  faire  à  des  Chefs 
d*armce,  que  de  leur  dire  en  face  qu'ils 
ne  valent  pas  tels  &  tels  j  fi  les  Grecs 
ont  fouffert  cela  patiemment ,  de  fans 
demander  réparation  dTionneur  ;,  je  ne 
fçai  ce  qu'il  faudra  faire  pour  les  pi- 
quer. 

Timante,  Vous  auriez  mis  aulÏÏ-tot 
fiamberge  au  vent  \  iPiais  les  Grecs  n'é- 
toient  pas  li  fenfibles  que  vous  fur  l'ar- 
ticle i  le  grand  Roi  Agamemnon  x  ap- 
prouva tout  ce  q^Lie  le  Vieillard  avoic 

Il  m.e  femble  qu'Achille  en  cette  oc=- 
cafion  fe  dément  de  fon  caradere  ordi^ 
naire,  qui  efl-  d'êcre  fort  em.porré  & 
violent  ^  jufques-là  iriême  que  dans  l' Af- 
femblés  des  Grecs  il  ofe  tirer  5  l'épés 
pour  tuer  Agamemnon  j  ce  qu'il  auroit 

1  Sed  obe^'ue  &  vos  >  quia  ehedire  me'i  is.  f    274. 

2  lu  far. è  h^t  ovima  fentx  fecunduin  decojs  dixijiu 
ir.  18  5. 

3  Traxuqus  c  vagind  ma^Kum    (nfem  ;  vtnit  aaTem 
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exécuté,  fi  par  un  grand  miracle,  la- 
Dceiîe  Pallas  ne  fur  aufli-tôn  dclcendiië  . 
du  Ciel  :  prenant  donc  Achille  par  ks 
cheveux  blonds ,  elle  lui  fie  une  iagc  re- 
montrance de  l'empêcha  de  palier  ou-- 
tre.  Agamemnon  pour  ie  venger  aA^  . 
chille  qui  étoit  caufe  qu'il  avoit  rendu 
Chry  feïde  à  Ton  père  Chryfes ,  dont  nous- 
avons  parié,  envoyé  des  gens  dans  les- 
Tentes  d'Achille ,  qui  lui  enlèvent  fa 
chère  Brifeïs  en  fa  prelence  *,  ce  bon- 
Prince  ne  fe  fouvenant  plus  de  toutes 
les  raenaces  qu'il  avoit  faites  à  Agamem- 
non 5  fe  contente  de  i  pleurer  la  perte 
de  fa  chère  MaîtrelTe.  Remarquez  que 
ce  font  trois  femmes  qui  cauient  tous  ces 
defordres  y  Hélène  y.  Chtyfeïdc  &  Bri- 

iQÏS, 

Le  Do  finir.  Que  vouliez- vous  que 
fît  Achille  ?  le  moyen  de  redfter  à  une 
force  majeure  ? 

CUt/indre.  L'onm'auroit  plutôt  haché- 
en  pièces  que  de  me  faire  confentir  à  ren- 
dre cette  Belle  -,  elle  lui  appartenoit  leglti-^ 
mement:ilme{ouvienîd'avoir  lu  qu'A- 
chille &  les  autres  Grecs  prirent  i-Thtbes. 

I.  Sed  Achillci  Uc^rymars  à  focus  fiutim  fcdit  ftor-- 
Jim  ffOAratus  ,  (jj'e-    i^ .  348. 

r   Ivimus  in  î'heben  Jacram  ci'jitutem  y  iar.c  diù^i'À* 

*»♦*,  \^  aÀÀHximm  hnç  çmnia  ,  (p-'c-  ">'•  3^^- 
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&c  Lyrnefîe  "^  ,  qui  êtoient  des  Villes  du 
Royaume  de  Troye  ;  qu^ayant  été  pillées, 
hs  Grecs  partagèrent  les  dépoiiillcs,  Aga- 
memnon  eut  Chrylcïde  hlle  du  Prctre 
Chryfes ,  de  Briieïs  fut  donnée  à  Achil- 
le i  ces  deux  Princes  n*avoient  donc 
fien  à  fe  demander  lun  à  l'autre  :  mais 
ce  qui  brouilla  tout;,  fut  la  dureté  d' A- 
gamemnon ,  qui  refufa  au  bon  Prêtre 
Chryfes  de  lui  rendre  fa  fille  Chrykï- 
de  y  dont  il  lui  apportoit  la  rançon  y  êc 
le  refte  que  nous  avons  vu.  Voilà  com- 
ment j'cntens  toute  cette  Hiftoire  y  quoi- 
que je  n^aye  lu  que  la  nouvelle  Tra- 
duction Françoife  i  car  le  Grec  de  moi 
fommes  terriblement  broiiillez  enfem- 
ble  y  à  peine  le  fçai-je  lire. 

Le  Docîeur,  J'ai  bien  de  la  jcye  de 
ce  que  vous  avoiiez  votre  ignorance  , 
mais  en  m.ême-tems  je  vous  plains  de 
ce  que  vous  avez  la  témérité  de  criti- 
quer ce  merveilleux  Ecrivain. 

CVitmdre.  L'on  vous  a  déjà  èjii ,  d<, 
il  faut  vous  le  repeter  encore ,  qu'il  ne 
s'agit  point  ici  du  tout  de  la  didion  y 
nous  fuppofbns  le  Grec  de  les  Vers 
d  Homère  comme  des  chofes  mcrveii- 

*    Lib.    x.lltâd.  ir.    15;.  Caulo^i'  Ub,  ij».  y,  ÉC 
1^-   »5J. 
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leiifes  ,  de  fi  vous  voulez  même  facrées,. 

i)ar  rapport  aux  mots  feulement  ^  de  à 
a  Grammaire  j  mais  pour  le  fens,  le 
raifomiement ,  les  mœurs  ,  cela  doic 
être  de  tous  les  âges  de  de  toutes  les 
Langues  :  un  grand  Roi  qui  commande 
par  életlion  à  d'autres  Rois ,  doit  foute- 
nir  noblement  fon  caradere  y  un  vail- 
lant homme ,  félon  Tidée  que  nous  a- 
vons  d'Achille  ,  ne  doit  point  dire  des 
injures  de  Crocheteurs,  il  doit  plutôt 
périr  que  de  rien  faire  de  bas  ^  il  eft  in- 
digne de  lui  de  pleurer  comme  un  lâ- 
che, il  devoit  iupporter  courageufement 
&:  avec  fermeté  la  gerte  de  fa  Maîtrefîè^. 
s'il  ne  la  pouvoit  tecourir  ,  il  ne  falloir 
point  que  le  différent  particulier  qu'il 
avoit  avec  Agamemnon  pour  une  Ef-- 
clave  :,  quelque  belle  qu'elle  fût ,  l'em- 
pêchât de  combattre  pour  les  Grecs,  de 
foûtenir  finterefi:  de  la  caufe  commune 
de  toute  la  Nation ,  Se  de  fe  fouvenir 
toujours  qu'il  n'avoit  quitté  fon  Etat 
que  pour  prendre  Troye. 

Timantc,  Je  ne  puis  n/empêcher  de 
rire ,  lorfque  je  lis  cet  endroit  d'Home- 
re  y  ou  il  nous  dit  que  Jupiter  avec  les 
autres  Dieux ,  alla  au-delà  de  l'Océan 
à  un  Banquet  que  lui  firent  les  bor^ 


Ethiopiens ,  &  quil  y  fut  douie  jour^v 
Il  me  femble  que  Jupiter  ^  ou  plutôt 
Homère  ie  connoiiïoit  ailèz  mal  en  gens-: 
ks  Ethiopiens  de  tous  temps  ont  été  de 
vilains  Peuples  ,  noirs  ;,  laids  à  faire 
peur ,  groiliers ,  la  plupart  fans  Loix  ni 
Religion ,  &  j.e  ne  vois  pas  pourquoi 
le  Poète  leur  donne  l'Epithete  de  "^  M-<ms 
ou  de  Jnjies  qui  ne  leur  convient  point  *, 
il  y  en  a  beaucoup  d'entr'eux  qui  font 
Antropophages  ou  Mangeurs  d'hommei?, 
je  ne  icai  quel  régal  de  telles  gens  pou- 
voient  faire  à  la  Gour  celcfte  j  il  me 
femble  que  les  Dieux  ne  fe  nourriffent 
que  de  Nedar  ^  d' Ambrofie ,.  choft'S 
inconnues  à  ces  Barbares.  On  ne  trou- 
ve guère  parmi  ces  Peuples  que  des  Sin- 
ges 3  des  Autruches  :,  des  Elephans ,  & 
quelquefois  de  la  poudre  d'or ,  tout  cela 
peut  ièrvir  à  des  Marchands  ^  mais  les 
Dieux  n'en  ont  que  £aire. 

Achille  voyant  qïi'on  lui  avoit  enlevé 
de  force  Brifeïs  la  MaîtreCe ,  ne  vou- 
lut plus  combattre  pour  les  Grecs  vThe- 
tis  fa  mère  demanda  en  grâce  à  Jupiter 
pour  le  venger  >  de  donner  cependant  d^ 
nouvelles  forces  aux  Troyons.  Jupirar 
demeura  long-tem.s  afîis  fans  lui  réporx- 


drC;^ 
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dre,  la  Dcdic  impatiente,  en  lui  cm- 
bi.\.:irint  les  genoux ,  lui  dit  :  Accordez.- 
rnâl  on  refiîft:7  tout  a  un  coup  ce  cjuc 
je  vous  demande ,  afin  cjue  ron  connoïjfs 
^ue  je  ne  fuis  pas  la  drnïers  dts  Deef^ 
fes.  fi4piter  en  foujf<^nt  un  grand  fon^ 
plr  ,  lui  répondit  :  ^ous  me  demandiez, 
une  chofe  fort  mauvafe  ^  &  vous  m'ex- 
citez, à  i  quereller  Jcnon  j  elle  ni  irrite 
par  des  pétroles  outrageantes ,  elle  fe 
plaint  tcH jours  à  moi  &  aux  autres 
Deux  y  en  me  reprochant  ciné  je  favo* 
rife  Us  Troyens  dans  leurs  combats  ; 
maïs  allez,  vons^en  awpfu'St^  de  peur  que 
cette  Deefp:  ne  j^fache  que  vous  êtes  ve^ 
mié  ici  y  fautai  foin  que  ce  qne  vous 
demandez,  foit  fait  \  &  afin  que  vous 
rien  doutiez,  pas ,  je  vous  ferai  un  fi- 
gne  de  tète  ^  c*eji  la  marque  la  plus 
ajfurée  &  la  plus  inviolable  des  pre^ 
m'^Jfcs  que  je  fais  aux  Immortels.  Auffi^ 
tôt  qu'il  eut  cejfé  de  parler,  il  fit  un 
fi  gne  de  fes  'fourcils  noirs  ^  ,  f(s  che- 
*veux  parfumeT^  <X Arnbroifie  tombèrent 
fur  le  devant  de  fa  tète  immortelle  ,  (^ 
tout  le  grand  Olympe  en  fut  ébranlé, 

1  Me  rtxari  impellis  lunoni  ,  euando  rm  irritât  coj^tU" 
melio/îs  verbts-   f     518. 

2  Ntgris    fiiperci'iii    annii\t  ,    yimhr.-fît  autem   ccm<s 
dtfluxemnt  Refis  ex  diVite  immort^li.  f\  Çi8. 
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Jv^  remarque  dans  ce  qu'il  dit  de  Jupi- 
ter beaucoup  de  bafleilc ,  &  en  même^ 
cems  beaucoup  de  grandeur  ',  ce  fonc 
deux  carad:eres  fort  oppofez^  de  qui 
fe  contreditenc.  Peut-on  rien  de  plus 
bas  &  de  plus  petit  que  de  voir  Jupi- 
ter ^  le  Souverain  des  Dieux  qui  craint 
de  fâcher  Junon  Ton  époule,  &c  d'en 
être  querellé  î  Cela  a  bien  de  l'air  d'un 
petit  Bourgeois ,  je  le  pardonne  au  Mon- 
sieur Jourdain  de  Molière  ,  dans  fa  Co- 
médie du  Bourgeois  Gentilhomme. 

Junon  ayant  appris  que  Thetis  avoir 
parlé  en  fecret  à  Jupiter  ^  elle  vint  ^  aufll- 
tôt  le  gronder ,  en  lui  ditant  :  O  trom- 
feur  !  (jiii  efl  celni  des  Dieux  qui  vota 
a  entretenu  en  particulier}  vom  vota 
faites  îoîijours  nn  grand  pUiJîr  de  con» 
[nlter  nvec  les  autres  Divinitez  en  fe* 
cret  3  fans  vouloir  jamais  me  découvrir 
votre  penfée,  Jupiter  lui  répondit ,  que 
quoi-qu'elle  fut  fon  épouie ,  elle  ne  de* 
voit  pas  efperet  de  fçavoir  tous  fes  fe- 
Grets,  &:c.  La  vénérable  Junon  aux 
yeuxdebo:uf  ;,  lui  dit  :  O  très -importun 
fils  de  Saturne ,  eju^ivez^-veas  dit  •>  Je 
crains  bien  que  Thetis  aux  pieds  d^ar- 

;  <^t  tvn   C9nvinis    lovsm    Saturtiium  allçcuta    cfi ^ 
&c.  y.  i)9. 
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'gerjt ,  &  fille  du  VicïlUrà  Marin , 
iorf'jiîtlle  a  embrafifé  vos  genoux  ,  ne 
vous  ait  pduit  en  fi.veur    de  fin  fils 

Achille  Pour  perdre   les    Grecs 

Ji'pitcr  amtijfitr  de  nuages,  lui  replia 
^ua  :  I  Méchante ,  vous  êtes  toujours 
foupçennei'fe  &  deffiAnte  ^  cela  m  vont 
fervira  qult vous  rendre  i  plus  facheu^ 
fi  a  mon  égard;  mais  ce  t^ui  vous  pa- 
roitra  encore  plus  horrible  dr  plus  dur  ^ 
c'efl  que  fi  fat  promis  quelque  chofe  À 
Thetis  ,  H  me  plaît  que  cela  fioit  ainfi  ; 
mais  demeunz  dans  le  filence ,  ajfeyez.- 
vous,  &  ohéijpz  ,  de  peur  que  les  au- 
tres Dieux  ne  vous  abandon- ent  quand 
je  Mettrai  .  la  ma'm  fur  vous  pour  vous 
châtier.  Junon  eut  grand  peur ,  &  quoi- 
qfue  fi::re  >  elle  obéit  _,  les  Dieux  qui 
étaient  dans  le  Palais  de  Jupiter  en 
gémirent, 

CUtandre,  Voila  Jupitet  qui  parle 
en  Maître ,  la  Tradutflion  de  la  Valie- 
rie  n'efl  point  de  cette  exacte  fidélité  ',  il 
a  eu  raifon  d'en  ufer  de  h  force,  or\ 
ne  Tauroit  pu  *lire  autrement  :  je  juge 
delà  que   plus  on  approche  de  Torigi- 

I    Improb/i  y  f'./ift.-r  Ojuidcm   fnfpiearts  j  (jr ■  ^.  f  {Ti. 
1    Sei   ar.imo    ingrata    mA^is    eris    tneo  ;    h  c  antem 

i  ,^<î»<^«  t'ilfi  tnviîfat  nianus  v^'-cî-e,  ir .  ^67, 
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nd,  &c  plus  les  choies  y  paroiffent  du- 
res &c  fauvagcs. 

Lor/qu'on  nous  parle   du  Ciel ,  on 
nous  clic  que  c'cll  un  lieu  d'un  parfaie 
repos }  ôc  dont  tous   les  habitans  font 
dans  une  grande  union ,   3c    cela  doit 
êire  ainli.    Mais  le  bon  Homère  n'en 
avoit  pas  une  fi  belle  idce  :  fon  Jupiter 
n'cd  à  proprement  parler   qu'un    Roi 
alTez    galant,   qui  aime  à  coquetier  de 
belle  en  belle-,    Juron  ion   époufe  cjQ: 
ordinairement  fort  jaloufe ,  de  perfecute 
les  Maîtrcffes  Se  les  enfans  naturels  de 
fon  époux  j  qui  les  lui  abandonne  aiie- 
ment  ,    (Sl  la  laifTe    faire.     Les  autres 
Dieux  font  des  Princes  ou  des  Courii- 
fans  qui  s'accordent  rarement ,  5c   qui 
ont  divers   interefts   particuliers  j  &  je 
vois  que  dans  cette  guerre  de  Troye, 
les  uns  iont  pour  les  Grecs,  de  les  au* 
très  pour  leurs  ennemis*,  chacun  tâche 
à  fe  tromper  Tun  l'autre  j  il  ne  fiut  point 
aller  au  Ciel  pour  voir  une  Cour  pa- 
reille à   celle-là  i   nous   en   trouverons 
pluiieurs  fur  la  furfacede  la  Terre.  Mais 
je  vois  à  vôtre  Pendule  qu'il  cft  déjà 
tard  ,  à  une  autrefois  le  reftc. 

Le  DoFvcHr,  Tout  ce  que  vous  autres 
avez  dit  ne  m'a  point  fait  changer  de 
fentimenr. 
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T^mame,  Nous  n'avons  pas  entrcpri«5 
(àc  vous  convertir  fur  le  chapitre  des  An- 
ciens ;  car  vous  n'êtes  pas  moins  un  Doc- 
teur Tiiphlos  y  qu'un  Dodeur  Hydropos, 

Le  DoEietir,  C'cfi:  que  je  ne  prcns 
point  des  rophifmes  pour  de  bonnes  rai- 
ions  \  fi  vous  avez  encore  quelque  con- 
verlation  à  faire  fur  Homère,  ou  fur 
quelqu 'autre  Auteur  ancien,  vous  me 
ferez  plaifir  de  m'en  avertir  ,  je  fuis 
bien-aife  de  fçavoir  ce  que  l'on  peut 
dire  pour  foûtenir  une  méchante  caufe. 
Adieu  *,  jufqu'au  revoir. 

§c3^  Brufquet  Plaifant  de  la  Cour 
du  téms  de  Henri  1 1.  étoit  Maître  àc% 
Polies  -,  il  avoit  environ  cent  chevaux  , 
&  pour  fe  donner  un  titre  éclatant ,  il 
fe  diioit  Capitaine  de  cent  Chevaux 
îcî^ers. 

%C^  Apres  la  mort  de  Clément  ÎX, 
ceux  qui  fouhaitoient  que  le  Cardinal 
Bona  fût  élu  Pape  ,  faifoicnt  courre  des 
Tcrs ,  des  pafTages  de  rEciiture ,  &  des 
quolibets  pour  perluadcr  que  c'écoit  lui 
qui  dévoie  être  Pape.  On  difoit  ces 
mots  du  15.  de  l'Ecclcfiaftique  :  Qui  tU 
met  Deumf^ciet  bona  ,  6c  ce  Dilliquc. 
CrammaticA   l^g^s  flemm^ke  Ecclejid 
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Effet  PapA    hxiHs  j  fi   bond   Tapa 
foret. 

%CF^  Le  fils  aîné  d'Angleterre  & 
prelomptif  héritier  de  la  Couronne  ^  eft 
nommé  Prince  de  Galles.  Ce  titre  eft 
fort  ancien  >  puifqn'il  fut  donné  pour  la 
première  fois  par  Edoiiard  I.  à  îbn  fils 
aîné  3  d'une  manière  aflez  fingulicre. 
Ceux  de  Galles  ne  pouvant  fe  refoudre 
à  fubir  le  joug  des  Anglois ,  le  Roi 
Edoiiird  qui  leur  avoir  déclaré  la  guer- 
re, s'avifi  pour  les  ioûmettre,  de  leur 
propofcr  un  accommodement  :  il  leur 
demanda  s'ils  voudroient  s'alfujettir  à 
un  Prince  de  leur  Nation ,  dont  la  vie 
écoit  fans  reproche  y  &  qui  ne  parloic 
V'v.ig-  p^s  yj-j  ^^Qj.  Anglois  5  ce  Peuple  ayant 
'.  ^3.'"^  déclaré  qu'oiii  ,  le  Roi  leur  prefentafon 
fils ,  dont  la  Reine  venoit  d'accoucher 
dans  le  Château  de  Caernavan  ,  dans  la 
Province  de  Galles  y  à  qui  le  Peuple  prê- 
ta d'abord  le  ferment  de  fidélité. 

^CIF^  Ainil  vont  les  choies  parmi  les 
honimes  ;  on  voit  de  grands  mouvemcns^, 
mais  les  refTorts  en  font  d'ordinaire  af* 
fez  ridicules.  Il  eft  important  pour  l'hon- 
neur des  évenemens  les  plus  confidera- 
blés  y  que  les  caufes  en  foient  cachées» 
^Cj^  Mitys    Argien  ;,     ayant    étç. 
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eue  dans  une  fedition  \  quelques  an- 
nées après  3  le  Peuple  étant  alîembié 
dans  la  Place  d'Argos  pour  voir  les 
Jeux  5  la  Statue  de  bronze  de  Mitvs 
tornb.^  fur  le  meurtrier  >  &  Técrafà. 
Callimaquedit  à  propos  de  cet  accident: 
XJn  jenne  homme  couronnait  fur  un  tom- 
be an  une  -petite  Statué  de  fa  marâtre  , 
fe  perfuddant  cjuen  perdant  la  vie ,  elle 
avoit  aujfi  perdfi  toute  fa  méchanceté  ; 
mais  il  fut  tué  de  la  Statué  ^ui  to?nùa 
fur  lui.  Eloignez- votis  toujours  de  vos 
marâtres ,  quand  même  elles  feraient 
dans  le  tombe  an» 

^CJ^  Une  Philofophie   trop  auflere  s.  zw^ 
fait  peu  de  fages  *,  une  Politique  trop  ri- 
goureufe  peu  de  bons  fujets  >  une  Reli- 
gion trop  dure  peu  d'Ames  Rcligicufcs 
qui  le  foicnt  long-tems. 

%C^  Saint    Cyprien    parlant   d'une 
femme  qui  va  aux  fpedacies  ;,  dit  :  Ivit 
piidlca ,  rediit  adultéra.  Elle  y  cfl  allée 
pndft^tie ,  elle  en  eft  revenue  adultère, 
l^CT^Dw  Fard. 

Avec  quelle  confiance  une  Chrétien- 
ne pourra-t-clle  élever  au  Ciel  un  vifa- 
ge  que  celui  qui  Ta  form.é  ne  reconnoît 
plus  ?  Q^a  fiducla  erigit  ad  calurn  vul-  s.  Jcrô- 
fus ,  qtios  eonditor  von  agnofcit  ?  ^^' 
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^::l=>Un  F.  N.  C.  R.  qui  d'une  pe- 
tite condidon  s'ctoit  élevé  à  plufieurs  di- 
gnitez  confiderables ,  fit  repiefenter  fur 
une  tripifîèrie  la  roue  de  la  Foraine  avec 
difFerens  dcgrez,  qui  marqi^oient  ceux 
de  fon  élévation ,  &c  lui  étoic  fur  le 
plus  haut  degré  afïïs  avec  fierté.  L.  R» 
L.  O.  à  qui  il  montra  cette  tr^pifierie^ 
lui  dit  :  ^OHs  deviez^  avoir  ^.rreté  cette 
7'ou'é  avec  un  bon  gros  cIoh  de  -peur 
quelle  ne  tQurne  ,  de  telle  forte  (j  h  elle 
ions  remette  fnr  votre  prs7ni€r  degré. 
Le  F.  N.  C.  R.  ne  put  trouver  ce  clou  y 
riu/Ii  le  vit-on  dcfcendre  dans  la  faite 
bien  bas ,  &  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation. 

%^^W^  Les  premiers  Fondateurs  de 
Thebes  avoient  far  leur  corps  la  mar- 
que d*une  lance  ;  &  comme  les  mar- 
ques oC  les  feings  des  pères  pa fient  fou- 
vent  à  leurs  enfans ,  on  dit  que  cette 
lance  parut  long-tems  dans  ceux  de 
cette  race  :  jufques-là  même ,  que  Plu- 
tarque  écrit  qu*un  certain  Python  de 
Nifîbis ,  qui  pafloit  pour  être  de  la  li- 
gnée Aqs  Semez,  premiers  Seigneurs 
de  Thebes,  avoic  eu  fon  dernier  fils 
qui  venoit  de  mourir ,  fur  le  corps  du- 
tjuel  on  voyoit  empreinte  la  figure  de 
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cette  lance,  laquelle  ayant   cté    long- 
tems  perdue  ,  s'étoit  renouvellée  en  lui. 

§:Ci^  Le  Cardinal  d'Armagnac,  Evê- 
que   de    Rhodes ,   faiiant  la  viCue  l'an 
1554.  trouva  un  bon  Vieillard  en  la  ca- 
ducité de  Ton   âge  qui  pleuroit  fur    le 
feuïl  de  fa  porte  j  &c  s'étanc  enqiiis  de 
la  caufe  de  fes  larmes ,  il  répondit  que 
c'éïoir  de  douleur  de  ce  que  ion   perc 
Tavoic  battu.  Le  Cardinal  étonné  d'en: 
tendre  qu*il  avoir  encore  fon  père ,  lui 
demanda  pourquoi  il  l'avoit  battu  j  c'cfl, 
répondit    le  bon-homme  ,   parce   que 
j'ai  paflé  devant  mon  grand-pcre  uns 
le  faluer.     A  ce  mot  ce  grand  Prélat 
fut  fi  furpris ,  de  en  même-tems  fi  tou- 
ché y  qu'il  Te  mit  à  pleurer ,  &c  voulut 
voir  ce  prodige.   Etant  donc  monté  dans 
une  chambre ,  il  trouva  deux  Vieillards,, 
dont  l'un  ne  fe  pouvoit  remuer  ,  ôc  l'au- 
tre quoiqu'extrémemenc  vieux ,  paroif- 
foit  néanmoins  être  dans  fa  jeunefïe  eu 
comparaifon  de  celui  qui  étoit  fon  père. 

^^::::F^  Quelqu'un  diûnt  dans  un  Bal 
d'un  grand  Seigneur  qui  danfbit  de  fort 
mauvaifc  grâce,  que  s'il  danfoit  mal, 
il  fe  baitoit  bien  y  Qj'il  le  batte  donc ,  cr 

Se  qu'il  ne  danfe   point ,   répondit  un  es. 

de  ceux  qui  étoient  prefens^ 


^^^^^  Quelqu'un  fent  ici  la-  femffîè'i 
difoit  V.  P.  en  voyant  un  jeune  Muguet 
tout  parfiirùé. 

^CM^  Dieu  ne  voit  rien  en  la  terre 
qui  le  puifle  plus  dignenaent  occuper  , 
qu'un  homme  qui  combat  avec  les  af-. 
Aidions  y  avec  la  douleur ,  ou  avec  la 
inauvaife  fortune  *,  il  coniidere  avec  plai- 
(îr  un  homme  généreux  qui  eft  aux  pri- 
ies  avec  les  adverfîtez  ,  qvîi  voit  enlever 
fes  richefles  fanf  émotion ,  &:  qui  con- 
ferve  fon  courage  en  perdant  (on  hon-^ 
5:neq  de  ncur  ÔC  (à  liberté.  Ecce  ppe^acdum  di^ 
^^^^  '  ^^'^^^  ^  £jfhod  refplciat  imus  operi  fli» 
£>eus  ,  ecce  par  De 9^  dïgmtm  ,  vlr  for" 
ùs  cum  maia  fonuxia  compojïtus, 

p^:^^  Refl-xion  que  doivent  faire  ces 
grands  Conquerans,  qui  ne  eh^rshent  à 
fe  rendre  rccomraandàbles  que  par  la 
terreur  &:  reftroi. 

Inv'wclhles    Cefars  ,   HerchUi  îndom* 

p table 5  , 
Supe  bjs  Conqnerms  ,  Tmffances  redoH^ 

tûibles , 
^tCun    efpoîr    infidèle    anx   alUr?nei 

nourrit , 
f.n  va'n  vous  triomphez,  des  pins  j^ 

menfcs.  têtes  ^ 
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P^ms  ne  ff  auriez,   tirer  de  toutes  vos 

conquêtes 
Qi^nn  rameau  de  Laurier  ^nl  jamah 

ne  fleurit. 
Montrez^  tout  ce  que  feuî  un  excez,  de 

courage  , 
Tramez,  avtcqae  vous  la  fureur  d*  U 

rage , 
Et  ftyrte"^  en  vos  mains    la  foudre  & 

le  trépas^ 
JEnrichiJfez.  la  mort ,  feuliez,  fes  rives 

fombres , 
JVe  pardonnez  a  rien  pour  accroître  fi  i 


ombres , 


Uingrate  pour  cela  ne  vous  pardonne 
pas, 

^C§^  J*cflime  mon  ame  plus  que 
tout  ce  que  j'ai  ^  parce  eue  c'efl:  le  plus 
grand  prefeni:  que  Dieu  m'a  fait.  J§ 
veux  travailler  inceflàmment  à  fa  per- 
fecSlion,  parce  que  c'c(t  le  plus  grand 
prefenr  que  je  puiiïc  faire  à  Dieu. 

^kl^Une  Damoifllle  dit  dans   l'E- 
glife  à  un  jeune  homme  qui  l'aimoit^ 
i^  qui  lui  prefentant  de  l'eau  bénite  ,  lui 
demandoit  s'il  étoit  aimé  décile  :  Mon-  ce 
fîeur  5  vous  êtes  dans  m.on  efprit  ^  com-  ** 
me  le  Bénitier  eft  dans  FEglife,  prés  de  ** 
la  porte  &  loin  du  cceur^  ** 
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giCIF*  Les  Prédicateurs  ne   doîveîïl 
point  négliger  leur  gefte. 
C^efl  en  va'n  cjuun  DaBenr  qui  f>ê' 

che  r Evangile 
Meie  chntienmment  r agréable  &  /'/i^; 

tile  : 
S'il  ne  joint  un  beau  gefle  a  l'art  de 

bien  parler , 
Si  dans   tout  Jon  dehors  il  ne  fçait  fe 

régler  ; 
Sa  voix  ne  charme  flus  ,  fa  phrafe  n'efi 

plus  belle  , 
Dés  i,'  Ex  or  de  fafpire  à  la  gloire  éter* 

ne! le , 
Et  qHclq.'icfois   dormant  fans   interru* 

ption^ 
Je  reçois  en  furfam  la  benedi^ion» 

^^^  Un  fuperflitieux  menaçant  Dio- 
gene  *,  celui-ci  lui  dit  qu*ii  le  feroit 
trembler  y  en  fe  mettant  feulement  à  fa 
main  giuchc*,  (  c'ellqu^elle  écoicde  mau« 
vais  augure.  ) 

Çj:Cf^  Un  Roi  difant  à  Ton  AmbifTa- 

deur  que  s'il    étoit    mal-traité  dans  la 

Cour  où  il  renvoyoic ,  il  feroir  couper 

la  têce   à  tous  ceux  de   cette  Cour  qui 

„  fe  trouveroient  dans  fon  Royaume  :  Je 

>,  le  crois  bien  ,  répondit  TAmbafladeur  3, 

iy  mais  de  toutes  ces  têtes  3,  ajoûta-t-il  e4 
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riant  j  II  n'y  en  a  pas  une  qui  vinc  fî 
bien  fur  mon  corps  que  celle-ci.  (  Il 
lui  mourra  la  Tienne.  ) 

^CW^  Avis  aux  Vieillards  qui  épou- 
fent  de  jeunes  filles.   C'cfl:  Syphnx  qui 
le  donne  dans  la  Sophoniibe  de  Mon- 
iîeur  Corneille. 
j^f  cVy?  Hn   imbécile  (^  fevere  efcla" 

vage  , 
Quç  ceUi  éCun  époux  fur  le    -penchant 

de  Cage , 
Qn^and  fous  nn  front  ridé  qii^on  a  droit 

de  hair y 
Il  C'^ok  fe  faire  aimer  a  force  d^ obéir  l 
^^CW  Nous  imiuons  les   bonnes  ac- 
tions par  émulaiion ,  ^   les  mauvaifes 
par  la  malignité  de  noire  nature^  que 
la  honte  retenoit  prilonniere,    ôc    que 
l'exemple  m.ei:  en  liberté. 
^^^^  A  S.  A.  Gcndlhomme  Verrier. 
Fo^rt  nybUjfe  cfi  mince  ; 
Car  ce  nefî  pas  d'un  Prince^ 
JDaphnis  ,  que  vous  firtez., 
G:ntilhomme  de  verre  , 
Si  vous  toTTibcz^  k  terre , 
^dien  vos  q H  alitez^, 
g^C^On  a. dit  du  Cardinal  du  Per- 
ron, dont  les    jambes  étoient  fort  mé- 
chantes  j  que  c'étoit  la  Statue  de  Nabu- 
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chodonofor  qui  avoii  la  tête  d'or  Se  les 
pieds  d'argile. 

^CF^  Proverbe. 

^  U  ContHme  de  Lory  le  battu  paye 
tamende. 

Ce  Proverbe  ell:  équivoque  ,  il  ne  fî- 
gnifie  pas  ce  qui  le  fait  ordinairement 
dire.  Lory  eft  une  petite  Ville  de  la 
Province  de  GaLinois.  Il  y  a  dans  cette 
Ville  une  Loi  contre  ceux  qui  outra- 
gent quelqu'un  de  coups.  Cette  Loi  s'a- 
drefîè  à  l'agrefîeur  ,  en  lui  difant  :  Le 
haïs-tu  ?  faye  l^ amende  i  &  ainfî  lui  or- 
donne de  payer  l'amende  ^  en  même- 
t^ms  qu'elle  le  rend  convaincu  ^  en  lui 
difant  :  Le  bats-tu  ? 

^CM^  Prière  d'un  malade  *,  c'eft  de 
]^.ionfîeur  de  B. 

De  labime  de  ma  mifere  , 
Si  ma  voix  fe  peut  faire  entendre  juf" 
^u^aux  Cieitx , 
Daigne  fur  moi  jetter  les  yeux  ; 
Seigneur  ^  écoute  ma  prière, 

^Accablé  de  cent  maux  qui  croljfent  tous 

les  jours  , 
A  peine  puis-je  encore  implorer  ton  fi- 

cours. 
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p4r  la  brûlante  ardeur  d'une    fièvre 

crut  lie  , 
Jld[c>n  corps  efl  altéré  ^  diminue  &  charte 

celle  , 
£t  depuis  quatre  mois  un  ex  se  s  de  don^ 

leurs 
Jil'a  fait  plus  d*une  fois  baigner  mon  lit^ 

de  pleurs, 

'\A  tes  pieds  p'^oflernê  je  te  les  facnfie  i 
Jïdais  au  lien  de  finir  ma  languijpînte 
vie  j 
Qnoicjue  je  raye  mérité  y 
A  tant  de  vœux  rens-toî  propice  y 
Et  fais  ,  Seigneur ,  que  tajuflice 
Aujourd'hui  cède  a  ta  bonté. 


Ce  n'e[i  point  pour  goûter  de  criminelt 

plaifirs 
Qn^s  je  demande  encor  a  vivre, 
Les  violens  remords  ou  mon  ame  fe  //- 

vre  y 
La  condamnent ,  helas  !    à   d* éternels 

foupi'S  ; 
Et  quand  f  implore  ta  clémence , 
Qj4anU  j^ofe  pour  mes  jours  humblement 

te  preJJ^er , 
Ceji  cjue ,  ft  faî  vécu  vifJgt  ans  pour 

t'ojf^nfer^ 
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J'en  voudrais  vivre  autant  pour  faire  pt'k 
nitencc, 

horfque  tu  me  fais  voir  les  horreurs  de 

la  mon  ^ 
Je  ne  ficcombe  point  aux  foibleffes  de 

l'Âge, 
(  Qu^oi^ue  mourir  fi-toî  paroijfe  un  rnde 

fort.) 

Quand  je  vois  de  mes  jours  le  détefla^ 

ble  ufage  ^ 
Quand  je  repajfe  en  moi  combien  je  fni 
pm  Jage  ,  j 

Ce  Convenir  ejl  le  plus  fort. 
Il  /*î'V   cfiAe  bien  Ion  de  me  plaindre 
X)es    cuifantes    douleurs    dont  je   fuis 
a  cité  , 
Je  vois  que  fen  dois  enco'^  craindre  , 
£t  que  ce  ne  fi  pas  tout  ce  que  fai  me* 
rite. 

Cependant  par  pitié  reçoii  mes  trtfies 

larmes  y 
Et  leur  daigne,  Seigneur^  accorder  quel- 
que effât  i 
Ne  fais  point  finir  tne s  alarmes  , 
Que  tu  ne  fois  pleinement  fatisfalt, 
Alais  que  le  z^eh  qui  m'enflarne 
Nefaffe  pas  aujfi  d' mutiles  ^jforts. 

Ah  1 
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[Ah  !  Seigneur ,  fais  fervir  les  veines  de 
mon  corps 
yl  la  guerifon  de  mon  iirne, 
%CW^  Virgile  introduit  clans  Tes  Eglo- 
gues  des  Bergers  qui  fe  défient  à  expli- 
quer à.^s  Enigmes ,  &  à  en  deviner  le 
fens.     Damete  demande   à   Menalque 
qu'il  lui  dife  en  quel  endroit  du  monde 
îe  Ciel  n'a  que  trois  aunes  d'étendue. 
Die  qulhHs  in  terris  ^  &  eris  mïhi  ma^ 

gnus  A  folio , 
Très  Cdi  ffatinm  pateat  non  ampllàs 

ulnas, 
Jiienalqne  ne  fcacliant  que  répondre  à 
cette  quclliouj  en  propofe  une  autre  à 
Damete  ^  pour  lui  donner  le  change  j, 
en  lui  demandant  en  quel  endroit  du 
monde  naiilènt  les  fleurs  qui  ont  les 
noms  des  Rois  écrits  fur  leurs  feuilles  > 
Die  quibiis  in  terris  infcripti  nomina 
Regurn  najcantur  flores  > 
Alciat  explique  la  première  de  ces  Enig- 
mes d'un  Four ,  qui  étant  rond  &  con- 
vexe comme  la  moitié  du  Ciel ,  n'a  qu'- 
une ouverture  fort  petite  -,  ce  qui  paroîc 
une  interprétation  ridicule ,  puiiqu'un 
Foui  n'efl  pas  un  Ciel  pour  être  rond 
^  convexe  ,  ôc  que  fon  ouverture  n'cil 
pas  de  nois  aunes  iSc  de  trois   brafiès, 

Ee 


350  DiVERSiTEZ 

Servius  &  cous  les  aiurcs  Interprctc^^; 
après  ce  Jarifconlulte ,  l'ont  interprété 
du  fond  d'un  Puics,  d'où  l'on  ne  dé- 
couvre du  Ciel  qu'autant  que  le  Puits 
a  de  largeur  en  Haut.  La  plupart  inte!> 
prêtent  la  féconde  des  Hyacinthes ,  ou 
Pleurs  d'Ajax ,  qui  femblent  avoir  fur 
leurs  feuilles  les  deux  premières  lettres 
du  nom  d'Ajax  en  Grec  66*5  quelques- 
uns  l'ont  expliqué  dos  monnoyes  des 
Rhodiens ,  qui  ont  pour  revers  une  ro- 
fe  ou  une  fleur,  avec  l'infcription  des 
noms  de  leurs  Souverains. 

^:3^Penfée  de  Monfîeur  D.  L.  S, 
j^^  ces  Gentilshommes  à  lièvre , 
Dont  le  pauvre  timbre  a  la  fiévre^;. 
Ont  â'injîpides  entretiens  ! 
<3j^el^iiefois  fen  crevé  de  rire  ; 
Car  s'ils  ne  difcoitrcient  de  chiens  , 
On  ne  leur  entendroit  rien  dire, 

^C^  A  une  Bouteille, 
Avec  une  douce  violence  vous  fça:^ 
vez  apprivoifer  l'efprit  le  plus  dur  ,  vous 
feule  vous  avez  l'art  d'adoucir  les  foucis 
des  figes  >  ôc  de  vous  rendre  en  badinant 
la  maîtrefle  de  leurs  fecrets'i  vous  re- 
tabliflèz  l'efperance  dans  les  âmes  les 
plus  abbattues  j  vous  donnez  de  la  force 
ôi^da  courage  au  pauvre  j  qui  après  voa 
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ïkveui's  ne  craint  ni  la  puillànce  formi- 
dable des  Rois ,  ni  les  armes  des  Sol- 
dats. 

Tu  Une  tQrmenmm  ingenîo  admov€3 
^lerwinque  dnro  :  tn  fafientium 

Curas  &  arcanum  jocof» 

Confillnm  retegis  lyéi^^ 

Th  fpem  redHCÎs  mentibus  anxils , 

Virefcjue ^  adâïi  cornua  pauperl  ^ 

Fofi  teneque  irator  trememl 
Hegum  apices ,  ne  que  milltum  arma, 
%CM^  Les  dévots  de  profcffion  ^  qui 
fans  une  grande  neceiTité  ont  commerce 
dans  le  monde  ^  doivent  être  fort  fuf- 
peds. 

^Cj^  Quand  les  Anciens  prioient  les- 
Dieux  celcftes  5  ils  levoient  leurs  mains 
de  manière  que  la  paume  étoit  tournés 
vers  le  Ciel  >  oc  en  cet  état  la  main  étoit 
renvcrféc. 

Suplnas  p  mlerls  manus,  Mor  od'< 

Mais  lorfqu'on  prioit   les  Dieux  infcr- ^^•^"'*' 
naux ,  k    mume  étoit  tournée    CQnti'e 
terre. 

%^^  Enfin  (  je  te  Tavois  prédit  ) 
mon  cher  N  "'"  "^  te  voila  amoureux  ,, 
raalgré  ta  fierté  3.  &  tes  rodomon"5ar!es 
contre  cette  palTion.    Te  voila  vaincu^ 

Ee  ij 
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ôc  Cl  vaincu  ^  que  tu  es  refclave  de  celle 
cjue  tu  aimes. 

Dicebam  tibi  ventiiros ,  trrifor  ^amores  , 
Nec  tibi -perpétua  libéra  verba  fore. 
Ecce  jaces  ,  fupplexqae  venis  ad  jurx 
puelldt  j 
Propfrr.       JE.t  tibl  TiHYic  quovis  imperat  empta 
'•'•^'^S-  modo, 

9  » 

%CW^  A  quoi  bon  Monfieur  M.  être 
il  obfcur  dans  vos  Ouvrages  î  fi  vous  ne 
voulez  pas  que  l'on  conçoive  ce  que 
vous  pcnfez ,  vous  n'avez  qu'à  ne  point 
parler. 

Quid  JHvat  obfcHrîs  involvere  fcript^ 
latebrïs  ? 

Ne  pdtsanî  anlml  fenfa  ,  tacere  potes, 

^ci^  p.  aimoit  une  femme  ridée ^  & 
pour  fe  fauver  des  reproches  qu'on  lui 
en  faifoit,  il  difoit  que  l'amour    s'étoic 
caché  dans  les  rides  de  fa  maîtrefle. 
^^^  Rondeau  de  Voiture. 

JUafoi,  cefl  fait  de  moi  _,  car  Ifabean 
Jli'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau^ 
Cela  me  met  en  une  peine  extrême  y 
Qmi  treiz^e  vers  ^  huit  en  ean ,  cinq  en 
eme'i 

£n  voila  cinq  poHrtant  en  un  mon^' 
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'Talfons-en  huit  en  invoquant  Brodeau  ^ 
JE r  p fils  mettons  far  quelque  ft-ratags--^ 
me , 

Ma  fol^cejl  fâit^ 

SI  je  pouvois  encor  de  mon  cerveat^ 
n^irer  cinq  vers  ,  l' ouvrage  fer  dit  beau, 
Mais  cependant  je  fuis  dedans    Con'^ 

z.iéme , 
Et  ft  je  crois  que  je  fais  le  douzième  ^ 
En  voila  treiz^e  ajujîez.  au  niveau  ; 
Aiafoi  j  ceji  fait, 

§CJ^  Monlleur  de  Corneille  naquit  à 
Roiien  en  1606.  il  étoit  fils  d'un  Maî- 
tre des  Eaux  &  Forefls  en  la  Vicomte  de 
Roiien,  à  qui  le  Pvoi  Loiiis  X  1 1  L  don^ 
na  des  Lettres  de  Noblefîe  pour  recom- 
penfe  d.e  fes  fervices  :  il  exerça  long- 
tems  à  Rouen  la  Charge  d'Avocat  Ge- 
neral à  la  Table  de  Marbre  j  (a  Tragédie 
du  Cid  fut  la  Pièce  qui  commença  à  lui 
donner  une  confiderable  réputation , 
cet  Ouvrage  eut  des  applaudiffemens  lî 
univerfels,  qu'on  difoic  en  proverbe  >  cela 
efl  beau  comme  le  Cid.  il  eut  pourtant 
les  Critiques ,  même  par  ordre  du  Car- 
dinal de  Richelieu:  mais 

En  vain  contre  le  Cid  un  Adlnljîre  fs 
ligue  , 

Ee  iij 
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Tout  Paris  pour  Chlmene  a  lei  yeUX 

de  Rodrigue  : 
L^ Académie  en  Cerfs  a  bedH-  le  cen^ 

Le  public  révolte  s*ofitne  à  l'admirey^. 
Ce  furent  ces  petits  chagrins  que  Mon- 
fîôur  le  Cardinal  lui  avoit  donnez  en  me- 
me-teiTis>  qui  L'engagèrent  à  faire  ces 
quatre  vers  après  la  mort  de  ce  Mi- 
nière. 

Q^on  fark  mal  on  bien  du  fameux 
Cardinal  _, 

^ia  profe  ni  mes  vers  n\n  diront  ja* 
mais-  rien. 

Il  rna  fait  trop  de  bien  pour  en  dirs 
dn  TTUil , 

Il  ni  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dirt 
du  bien, 
Horace,  Cinna  &  plufieurs  autres  pièces 
qui  luivirent,  augmentèrent  de  telle  forte 
la  réputation  de  Corneille  ,  qu'il  pafÎG 
&  avec  raifon  ,  pour  le  plus  grand  hom- 
me qu'il  y  ait  eu  dans  ce  genre  de  Poe- 
fie  -,  il  mourut  Doyen  de  l'Académie  en 
1^84.  âgé  de  78.  ans.  Voici  {q^  Pièces 
félon  Tordre  ^its  tems  aufquelles  elles 
ont  été  compofces;  Mdite  Comedic-j 
É7/iM«^K^  Tragédie  ;  la  Veuve  Comiediej. 
Ia  Galerie  dii  Falais  Comédie  •>  la  Siii^^  ' 
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t^anU  Comédie  y  U  F  lace  Royale  Co- 
médie -,  Medée  Tragédie  *,  Clilufion  co^ 
Tnlqne  Comédie  *,  le  Cïd  Tragédie  \  Iâ 
mort  de  Pompée  Tragédie  i  le  Mentenr- 
Comedie  j  la  fuite  dn  Adenteur  Comé- 
die 'j  Rodo^une  Tragédie ,  Théodore  Tra- 
gédie j  HeracliHi  Tragédie  5  J^on  San^ 
che  d-  Aragon  Comédie  *y  Andromède 
Tragédie  *,  Nlcomede  Tragédie  s  Perrha- 
rite  Tragédie  ',  Oedipe  Tragédie  ',  Seyto^ 
rÎHs  Tragédie  j  UToifon  <aJ'*r Tragédie, 
Sophon'rjbe  Tragédie  *,  Othon  Tragédie  , 
Attila  Tragédie  -,  Bérénice  Tragédie  ; 
Phlcloerie  Tragédie  j  Surena  Tragédie.. 
Il  a  encore  traduit  envers  François  l'I- 
mitation de  J  E  s  u  s-C  H-R  I  s  T  J  les 
jfept  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ^  les  Hym- 
nes du  Bréviaire  Romain. 

^::l^Devife  pour  marquer  Taccea 
facile  que  le  Roi  donne  auprès  de  lui. 
Le  Soleil  avec  ces  mots  y 

Pat  et  omnibus^ 
Il  fe  fait  voir  à  tous.. 

^:3^  La  Sainte  Baum.e  eft:  un  lieiA 
prefque  inaccclTible  ,  &:  que  l'on  ne  peut 
i^oir  ^Àns  effroi.  C'eft  un  antre  dans-,  le 
jndlieu  d'un  rocher  :,  efcarpé  de  plus  de 
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quacre-vingc  toifes  de  hauc ,  taie  afiiirê- 
îTienr  par  miracle  -,  car  il  eft  bien-aifé  de 
voir  que  les  hommes 

N^y  -peuvent  avoir  travaillé  ^ 
Et  ton  croît  avec  apparence , 
Que  Us  faims  Efvnts  ent  taillé 
Ce  roc  ,  quavec  tant  de  confiance  , 
X^  Sainte  a  filong-tems  mo'àiUs 
Des  larmes  de  fa  pénitence  ; 
/Aais  fi  cCiine  adreffe  admirable 
L'Ange  a  taillé  ce  roc  divin  , 
Le  démon  cauteleux  &  fin  y 
En  a  fait  r abord  effroyable  , 
Voyage       S  cachant  bien  cjue  le  Pèlerin 
^J^f'^,'       Se  donneroit  cent  fois  au  diable^ 
Chap.  Et  fe  aamnerou  en  chemin. 

^d^  On  a  fait  aind  parler  des  Maf- 
ques  à  une  belle  PrinccfTc, 
J>Jous  cachons  un  Soleil  cachant  votrS_ 
vifage  i 
Jldais  far  un  effet  merveilleux 
ji  travers  votre  épais  nuage  , 
^u  lieu  d*un ,  il  en  paroh  deux, 
^Ci^  Avis  d*une  grande  précaution 
pour  le  commerce  de  la  vie  civile. 
JVon  tntum  efl  mente  culvis  aperire  f^» 
dali  ; 
Sdtpe  inimicHS  erit ,  qui  mcdo  amicuS 
erat. 

On 


troc. 


CURIEUSE  S.  537 

On  neft  jamais  en  ^ffurance 
JS*/  -de  fin  cœnr  k  tons  on  fait  U  confia 

dence, 
*Tel  ^Ht  dans  l^  amitié  fut  le  plus  ^jfermi      M.MauS- 
Devient  fonvent  un  ennemi. 
^^C^  Réponfe  au  paralclk  qu'on  avok 
faitdu  Cardinal  Mazarin  bc  du  Cardinal 
de  Richelieu. 
IToHi  nom  dites  quejale  ,  en  calmant  nos 

orages , 
En  nous  mettant  ah  port  dfi  milieH  des 
naufrages  y 
^  plus  fait  cjue  na  fait  Armand , 
Et  que  jamais  mortel  ne  fit  rien  de  fi 

grand, 
Trêve  de  paralelle ,  //  ^ohs  rend  ridi^ 
cule. 
Croyez,  mol  tten  faites  jamais  : 
Si  Jule  a  fait  la  paix  ^  le  grand  Ar^ 

mand  fit  Jute  ^ 
Et  quiconque  a  fait  Jule ,  a  plus  fait 
que  la  paix. 
^^::3^  Caraderc  D.  C.  vericablement 
afSigé. 

Trifles  penfers  ,  noires  fureurs , 
Rages  ,  tranfports  ^fombres  horreurs, 
Funefies  entretiens,  dont  mon  ame  c(s 

ravie  , 
Impatiens  dejïrs  de  courir  au  trépas , 

Ff 
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Dé  go  lit  des  pUiJïrs  de  la  vie , 
PHÏpjue  je  vous  chcrls  ne  fnabandonnesi^ 

p(U. 

Mon  mal  ne  fe  peut  égaler  , 

Je  hais  qui  me  veut  eonfoler. 
Oit  tout  le  monde  rit ,  c^eft-là  que  je 

fo  fi  pire  j 
Lesphis  jiffies  confeils  me  femhlent  fu* 
perjliis , 

Et  pour  déclarer  mon  martyre , 
Cejl  trois  mots  fuffir ont ,  D,  n^ejï  pltis, 

^a^  Rien  n'excite  plus  les  hommes, 
que  les   louanges  j  à  montrer  ce  qu*ils 
fçavent  faire, 
ovid.dc  Laudatàs  ôflemat  avis  jHnonlapennas: 
art.^  am.  Si  tacltus  f^ecles ,  au  recondit  cpes. 

%^  Un  Gret  mourut  de  bout ,  tout 
perec  de  flèches  ^  à  la  bataille  de  Mara^ 
thon  5  &  il  fe  tint  droit  après  fà 
mort ,  fcûcenu  des  flèches  qui  le  per- 
çoient  de  toutes  parts. 

%^^  C:^  r  élere  d'un  bon  François. 

Sans  jamais  y  trouver  k  dire , 
Aux  volomcz^  du  Roi  nous  devons  toPts 


foufcrle 


Et  pou"^  Loi  prendre  fon  defr. 
Et  comme  H  n'eut  jamais  fon  pareil  m 
ml  antre  ^ 


€  Il  ïl  t  E  u  s  E  5.  33^ 

Dés  que  ce  Prince  a  dit ,  tel  efi  nôti^ 

pUifir, 
Difons  tous   après  îm^  tel  efi  aujftle 

nôtre, 
^CF^  Reflexion  fur  les  peines  de  ceux 
qui  montrent  les  Sciences  aiix  cnf.ns. 
Due  rètat  des  Reqens  me  paroh  mi/e-  Juvrnai 

PmpfHun  difcoHrs  fî  foitvent  répète     sar.7. 
Sur  un   même  fuj^t ,  fut-il  le  mieux 
traité , 

Caufe  un  dé  go  Ht  qui  les  accable. 

gfcCF^Q^  V.  V.  Poète  Satyrique, 
voyant  le  portrait  d'un  Fat  couronné 
<le  Laurier;,  fit  cet  impromptu. 

Graveur,  tu  devais  avoir  foin 

De  mettre  fur  cette  tête  ^ 

Voyant  cjuelle  et  oit  d'une  bête , 

Le  lien  d'une  botte  de  foin, 

Réponfè  du  Portrait. 
Ce  feîn  _,  dont  on  m'eût  couronné , 
Afcùt  fait  plus  d'honneur  que  d'iri" 

jure  ; 
Sur  du  foin  Jesus-Christ  efi  né ^ 
Nous  rapprenons  de  F  Ecriture, 

Repartie  du  Poète. 
Ce  foin  dont  tu  fais  tant  de  cas 
Pour  Dieu  né  toit  en  cette  place  ;   . 
Ffi, 
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Car  Jesus-Christ  nen  m^ngeoii 

Mais  pour  fervlr  de  repas 
Ah  premier  une  de  ta  race, 

%CM^  E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Mnlta  rapit  F  e  fins ,  dat  egenls  multa  -, 
fed  effet: 
^/£^Hiiis   &  meliHs  nil   dare ,    nil 
rapcre^ 

M  M'aul.      Feftpu  cjui  par  tout  prend  du  hîetî 
Ejl  aux*  pauvres  fort  charitable  ; 
Ji4ais  il  ferait  plus  é<jmtable 
De  ne  prendre  &  ne  donner  rien» 
%!^^  Q;_  fait  parler  aind  ces  anciens 
Philpiophes ,  qui  mcttoienc  Icui*  fouve- 
rain  bien  dans  la  tranquillité  ,  le  repos  ^ 
l'indifFerence. 

Fuyez,  ces  Incertains  defîrs 
Q^el* inquiétude  vous  donne  y 
Suivez,  les  tranquilles  pi  ai  fin  , 
DéHvrez.-vom  de  foin  y  n\n  donnel^  ^ 

perfonne  i 
]SJ'e  foyez  dé  fans  ,  envieux  ,  ri  jaloux  ;- 
évitez,  les  chagrins ,  la  haine  &  la  cOm 
1ère  ; 
N^ayez  d'autre  maître  que  vous;        J 


en  R  1  ïu  s  ï  s.  y^t 

ponlèz  vos -plus  beaux  jours  ,ptns  avoir 
rien  k  faire ., 

Et  vous    vivrez^  aujfi    contens   que 
noHS, 

^Cf^  La  pauvreté  rend  l'efpnt  timi- 
cle  5  &  c'eft  tres-fouvent  la  timidité  que 
\qs  pauvres  font  paroître ,  qui  les  rend 
il  méprifables.  Quand  le  pauvre  7>/- 
malcion  parle  au  riche  Crefiiriajïe ,  il 
paroit  d'un  fi  petit  raifonnement  ^  qu'ail 
fait  pitié  à  ceux  qui  l'entendent.  Il  a 
pourtant  beaucoup  de  bon  fens  ^  &  une 
grande  étendue  d'e/prit.  Mais  pourquoi 
paroît-il  donc  {\  mal  raiionner  ?  C'cil: 
qu'étant  en  prefence  de  Crefuriafie  >  de 
qui  il  dépend^  8c  dont  il  implore  les 
.  bienfaits  ,  il  aime  mieux  mal  raifonnef. , 
que  d'apporter  de  bonnes  raifons  pour 
rclifter  aux  fentimens  de  ce  riche  ;,  Se  fe 
mettre  par  cette  rciiftance  raifonnée^  en 
danger  de  fc  taire  un  ennemi  dangereux 
de  celui  qu'il  iouhaitte  avoir  pour  bien- 
-  fildcur  obligeant.  Rien  n'efi  [\  ordinai- 
re  que  cette  conduite  timide  dans  le 
commerce  que  les  pauvres  font  obligez 
d'avoir  avec  les  riches. 

|kj^  De  ceux  qui  ont  l'O.  D.*B, 
D.  A. 

Juda^  fut  nommé  four  u4fotre  ; 
Ffiij 
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Aîais  comme  il  ent  pris  fur  ^  Anteî 
Il  crut  fins    à  propos  d'être  Maître 
d'HotcL 
Ce  métier  valoît  mieux  cfuel^ autre , 
Tour  s'enrichir  il  n'en  eft  point  de  teL 
C'éioit'là  fin  dejfein  j^j  Jésus    &  fi 
fuite 
Eujfent  fait  de  meilleurs  repas  , 
Sa  fortune  eut  été  plus  vite  : 
Mais  le  flpvn  ne  s^ccommodoit  pof^ 

D*une  dépenfe  fi  petite  ,- 
Et  malgré  fin  ad.-ejje  à  faire  argent  de 

tout , 
//  voyait  bien  finvent  fon  f^avoir  faire 
à  bout. 
Levons  le  rnafcfue ,  dit  te  traître  i 
Vivre  dans  ces  emplois  ^  cefl  vivre  maU 
heureux^ 
J\iime  bien  mieux  vendre  mon  Afat^ 

tre , 
Que  d'être  Apôtre ,  &  d^être  gueux, 
^Cf^  T.  P.  ^ui  avoir  coutume  de 
tourner  la  bouche  en  parlant;,  prefTanc 
un  jour  fa  partie  de  répondre  à  les  in- 
ftances  ^  fon  adveriaire  lui  repartit  :  Je 
r^ondrai  auffi-tôr  que  tu  auras  caflè  la 
noix  que  tu  as  en  ta  bouche. 

^^3^  Le  Pape  bénit  de  fept  ans  en 
fept  ans  les  jigms  Del  avec  le  Ç^mt 
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.Chrême  ,  dont  la  dillribution  apprtienc 
à  la  Charge  du  Maiftre  de  fa  Garde- 
robe.  Les  Cardinaux  les  reçoivent  avec 
grande  révérence  dans  leurs  Mitres.  Les 
feiiillans  ont  droit  de  pnitrir  ceux  qu'on 
fait  de  pâte.  Cette  cérémonie  vient  de 
ce  que  dans  l'ancienne  Eglife ,  on  prc- 
noit  une  partie  du  Cierge  Patcal  bcni 
le  Samedi  Saint  j  on  la  diilribuoit  après 
■la  communion  au  peuple  pour  en  par- 
fumer leurs  maiions  ,  leurs  champs  y 
Içurs  vignes  >  afin  d'en  chafler  les  dé- 
mons 5  ôc  les  preferver  des  orages  (^c  des 
tempêtes;  &  à  Rome  rArchidiacre  be-  s"rrr^i, 
niiîoit  la  cire  arroiee  d'huile  >  y  inipri-  j-^;''c'e'. 
moir  la  ligure  d'un  Aeneau ,  &  en  £ 


tj  T  ;    "    ^ 


U-  carri 


-ioit  enfuite  la  diânbution  aux  fidèles.       l-lB^T 

^CF^  M,  de  Pinchefiie  à  fait  ce  Son-  onu 
îiet  fur  la  mort  de  Voiture.  r^nui/ 

.    SONNET, 

C*efi  trop  fleurer  un  mort  ^   à  qui  les 

defi'mées 
Firent  un  fi  ruwt  ^    &   p   travqnlllç 

cours  ; 

Qui  fçsut  fi  hlen  ufer  des  momerts   de 

fes  joHrs\, 
^t  vit  de  tant   d^honneurs  fes   veilbp 

couronnées^ 

F  f  lii} 
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Vne  fuite  en    vivant   des  grâces  en^ 

chatnées  y 
De  leurs  dons  plus  exquis  ornèrent  fei 

difcours , 
Et  Vart  a  leurs  hantez  ajoutant  fon 

fecoHrs  ^ 
Sur  un    -parfait  modèle   accomplit  fei 

années* 

Il  ejî  vrai  que  la  mort  j  par  qui  tout 

eft  détruit , 
Trop  tôt  du  noir  bandeau  de  l' éternelle 

nuit 
\A  voilé  fa  belle  Ame  ,  Û*  fille  fa  pau* 

piere, 

Mais  fans  plus  rien  devoir  au  celebrt 

flambeau , 
Brillant  dans  fes  Ecrits  de  fa  propre  /«-. 

miere , 
Ne  va-t'il  pas  revivre  en  déph  du  tom^^ 

beau  ? 
^C^  Quand  on  voit  le  moindre  dé- 
faut dans  un  homme  accompli ,  l'on 
dit  que  c'efl  dommage,  parce  qu'il  ne 
faut  qu'un  nuage  y  pour  éclipfer  tout  le 
Soleil.  Ces  défauts  font  des  taches  ,  où 
l'envie  s'attache  d'abord  pour  controi- 
Jcr.   Ce  fexoit  un  grand  coup  d'habileté 


CURIEUSES."  ^4^ 

c?e  les  changer  en  perfedions  :,  Comme 
fit  Jules  Ceiàr  :,  qui  étant  chauve  cou- 
vrit ce  défaut  de  les  Lauriers. 

^CF^  On  dit  que  les  Allouettes  mâ- 
les deviennent  borgnes ^  Ci  on  les  nour- 


rit en  cae;e. 


§Ci^  M.  D.  T.  lira  avec  plaifir  les 
Vers  fuivans  :,  C  J.  L.  quoiqu*^il  leis  ait 
déjà  lus  dans  la  Tragédie  des  Frères  en- 
nemis de  M.  Racine. 
Ejî'Ce  au  peuple ,  Madame  yk  fe  choU 

jîr  un  mahre  ? 
Si'tQt  cjuïl  hait  un  Jiol ,  doit-on  cejfer 

de  l'être  ? 
Sa  haine ,  on  fon  amour  font-ce  les  fre^ 

mkrs  droits 
Qui  fgnt  tr.onter  an  trône ,  oh  defccndr^ 

les  Rois  ? 
SJu^e  le  peuple  à  fon  grè  nous  craigne  o» 

nous  cherljfe  y 
Le  fang  nous  met  au  trône ,  &  non  pots 

fon  caprice  \ 
Ce  que  le  fang  lui  donne ,  il  le  doit  ac^ 

cep  ter  j 
Et  s*iln'airne  fon  Prince  ^  il  le  doit  r^f*^ 

peEler, 
§C^  Remarque  A.  Q^E. 
L'Alofe    aime    tant  le    fcl  ,    quel* 
le  fuit  ks  batteaux  qui  en  font  ch^rge>6 
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plus  de  trois  cens  lieues  en  rerre.  Les 
Indiens  font  grand  trafic  des  œufs  de  ce 
poiiîon  j  an  voit  chez  eux  grand  nombre 
de  grands  navires  qui  en  font  chargez. 

^:::i^  Loiiis  XI,  ayant  entrepris  la 
guerre  contre  les  Venitiensr^  èc  quel- 
qu'un difant  pour  Ten  diiTuader  que  ceux 
de  Venife  étoient  trop  prudens  ôc  trop 
{âges  pour  les  François ,  le  Roi  répon- 
dit :  Js  lenr  mettrai  tant  de  faux  en  lêie, 
^iCils  ne  fçaiiront  de  quel  cote  fe  tour- 
ner, 

^C^  Il  y  en  a  qui  afliirent  que  \qs 
amandes  ameres  concaffées  endorment 
les  poules  ^  ou  les  tuent  ;,  &c  que  les  Bo- 
hémiens s'en  fervent  pour  prendre  ces 
animaux, 

fk::^  Que  v^t  vatre  Cure  f  difoit  un 
Evêque  à  un  Curé  :  Autant  ejue  votre. 
E- êché  ^  Monjeïgnenr  ^  c'efl-k-d'rre  ^ 
i'Enfer  on  le  Paradis  ,  répondit  le 
Cure. 

^CW^  Proverbe  uiîcé  parmi  les  Mar- 
chands :  Qui  fait  fes  affaires  par  Pro^ 
€Hreur  ^  va  a  F  Hôpital  en  perfonne. 

^CM^l^.  General  des  L.  voyant  que 
fes  Soldats  n'ofoient  monter  à  Tallàut 
de  la  Ville  de  C.  qu'il  afïiegeoit,  il  prie 
4)Cca{ion  d'un    Lièvre  qui  fortoii:,  d^^s 
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fbfTez  de  cetce  Ville  :,  poui:  les  piquer 
d'honneur,  en  leur  difa/nt  :  N'avez,-- 
vous  pas  honte  de  craindre  des  ennemis 
^ui  font  ji  lâches  &  fi  parejeux  ,  e^uils 
laijfent  au  pied  de  lenrs  rrmrailles  dor^ 
mlr  les  Lièvres  en  repos  f 

%CW^  Des  Eaux  de  Bourbon. 
ToHJounrs  boire  fans  foif  ^  faire  mauvais 

fe  chère , 
Du  Aiedecln  Grlffet  demander   le  con- 

Voir  de  mille  perclus  le  fane  fie  appareil ,. 
JEtfevoir  avec  eux  co?npagnon  de  mi" 
fere. 

SI  tôt  quon  a  dîné ,  ne  fç^woir  plus  que. 

faire  , 
Eviter  avec  foin  les  rayons  du  Soleil ^ 
Se  garder  dn  fera  in ,    refïfter  au  fom^ 

mcll , 
Mt  voir  pour  tout  régal  arriver  l*ordl^ 

naire» 

Quoiqu  on  mettre  de  faim  no  fer  manger 

fon  fou , 
Tendre  docilement  les  pieds  ^  les  bras  , 

le  cou  y 
Dejfous  un  robinet   i.uffi  chmd   qu^  l^ 

hraizLe^ 
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Ne  manger  aucun  fruit ,    ni  fate\    ni 

jamhn  i 
S^nnuyer  tout   le  jour  ajfts  dans   une 

chaife  i 
Veilà  3  mes  chers  amis ,  les  flaijîrs  de 
Bourbon, 

^CW^  Un  jour  un  Etranger  dit  à  De- 
nis en  prefence  de  tout  le  monde  ^  qu^il 
lui  enfeigneroit  en  particulier  un  moyen 
infaillible  pour  connoître  ceux  qui  ofe- 
xoient  confpirer  contre  lui  :  Denis  le 
pria  fort  de  le  lui  apprendre  j  cet  Etran- 
ger alla  vers  lui  :,  èc  lui  dit  à  l'oreille , 
donne  moi  un  talent  (c'efl  6 00.  écus  ) 
afin  qu'il  femble  à  ton  peuple  que  je 
t'ai  appris  le  fecret,  &  que  tu  en  es  con- 
tent 5  de  qu'ainfi  il  n*ofe  rien  -entrepren- 
dre contre  toi  j  Denis  le  crut  >  &  lui  don- 
na en  prefence  de  tout  le  peuple  ce 
qu'il  demandoit. 

^^3^  Pendant  la  guerre  des  Cimbres 
quelques-uns  fe  plaignant  à  Caïus  Ma- 
rius  ,  de  ce  que  contre  les  Loix  il  avoit 
donné  en  une  feule  fois  droit  de  Boufr- 
geoifie  Romaine  à  mille  hommes  de 
Camerin,  qui  avoicnt  fort  bien  fervi 
dans  ^ette  guerre  •,  il  répondit  qu'il  n'a- 
voic  pu  entendre  ce  que  difoient  les 
Loix^  à  caufe  du  î^raad  bruit  des  armes. 
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ParticuUritez,  extraordinaires 
tirées  du  fepiéme  Livre  de  Pline, 
En  la  Scythie  feprentrionale  les  Ari- 
rnafpes  y  peuples  qui  n'ont  qu  un  œil  au 
front ,  font  la  guerre  aux  Griphons  ;,  bê- 
tes Yolantes  &  furieufes,  pour  avoir  les 
mines  d'or  que  ces  animaux  gardent 
avec  beaucoup  de  cupidité.  Par  àdï 
les  Scythes  qui  vivent  de  chair  humaine, 
en  une  Valée  du  Mont  Imaiis,  il  y  a 
des  hommes  fauvages  qui  vivent  parmi 
les  bêtes  brutes.,  &  qui  ont  le  pied  tour- 
nc  s*en  devant  derrière ,  Se  ne  laifTent 
pas  d'être  tres-legers  à  la  courfe.  Ifî- 
gonus  Nicéen  dit  que  quelques  Antro- 
pophages  feptentrionaux ,  qui  demeu- 
rent âdx  journées  au-delà  du  Fleuve 
Niefier  ou  Borillhenes,  fe  fervent  de 
têtes  de  morts  au  lieu  de  coupes  y  ôc  de 
peaux  de  têtes  d'hommes  avec  le  poil , 
au  lieu  de  plaftrons ,  pour  mettre  devant 
.  i'eflomach.  Au  pais  de  Ziuria  en  Al- 
banie ,  il  y  a  des  gens  qui  ont  les  yeux 
verds ,  font  chenus  dés  leur  enfance,  Ôc 
voyçnt  mieux  de  nuit  que  de  jour.  Dix 
journées  au-delà  le  Fleuve  Borifthenes> 
les  Sauromates  ou  Mofcovites  ne  fonc 

Îu  un  repas  de  trois  jours  en  trois  jours. 
,  InzQs  Pergamenieji ,  dit  qu'auprès  de 
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Paratliro  ,  qui  eft  au  Détroit  de  Calîipo-.' 
li  y  les  Ophiogenes  attirent  dehors  natu- 
rellement tout  le  venin  de  la  piqueure 
d'un  ferpent,  en  touchant  feulement  la 
playe.  Varron  Ail  qu'au  même  lieu  il 
y  a  des  gens  qui  guéri (Tent  de  la  mor- 
iîire  des  ferpens  par  leur  feule  falive. 
Agatharchides  dit  qu'en  Baibarie ,  h^ 
Pfvllien^  5  famille  fortie  du  Roi  Pfylluj, 
faiioient  mourir  les  ferpens  en  leur  fai- 
fant  fentir  leur  corps ,  de  forte  que  pour 
«prouver  la  pudicité  de  leurs  femmes , 
ils  prefentoient  les  cnfans  dont  cWcs  ve- 
îioient  accoucher,  aux  plus  dangereux 
ierpens,  afin  de  voir  lî  le  ferpent  fuï- 
Toit  lefdits  enfans ,  ou  non ,  &  ainfi 
connoifloient  s'ils  étoient  de  leur  race. 
On  dit  que  la  falive  d'un  homme  à  jeun 
fait  mourir  les  ferpens.  Au-delà  àt^ 
Nafamoniens  &  Machyliens  on  trouve 
les  Hermaphrodites ,  qui  ont  deux  na- 
tures ,  &  s'cntrc-connoilî'cnt  charnelle- 
menr  les  uns  les  autres ,  félon  Callipha- 
nes.  Ariflore  ajoure  que  ces  gens  ont  la 
mamelle  droite  com.me  un  homme,  de 
la  gauche  comme  k  femme.  Ifigonus 
d>c  Nymphodorus,  diftnt  qu'en  Afri- 
que il  y  a  une  race  Sorcière,  qui  fait  fe- 
clier  éc  mourir  les  aïbics,  les  plantes^ 
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îes  lierbes ,  les  hommes  &c  les  enfans. 
i/îgonus  dit  qu'en  Sclavonie  ,  ôc  à  l'en- 
trée de   Remanie  ou  Bulgarie ,  il  y  a 
certaines  gens  qui  enforcellent  les   au- 
tres par  leur  feul  regard,  &  qui  étant  eii 
colère  font  mourir  ceux  qu'ils  regardent 
attentivement  j,  &  qu'ils  ont  en  chaque 
oeil    deux  prunelles.       Phiîarchus  dit 
qu'en  la  contrée  de  Burcia ,  la  race  des 
Thybiens  ont  deux  prunelles  en  un  œil , 
ôc  la  figure  d'un  cheval  en  l'autre,  Sc 
ne  vont  jamais  au  fonds  de  l'eau.     Ci- 
ceron  dit  que  toutes  les  femmes  qui  ont 
la  prunelle  double,  ont  le  regard  veni- 
meux.     Prés  de  Rome ,  au  territoire 
de  Tofcane ,  les  Hirpiens ,  certaine  race 
de  gens,  tous  les  ans  au  Sacrifice  qu'on 
fait  à  Apollon  au  Mont  S.  Sylvcftre, 
marchent    par  de  dus   les    feux  de  joye 
qu'on   y  fait ,   fans   fe  brûler  aucune- 
ment. C'cft  pourquoi  ils  furent  déclarer 
par  Arreft  du  Sénat  exempts  d'aller  à 
la  guerre ,  &:  de  toutes  autres  charges  ôc 
impoficions.     Le  pouce  du  pied  droit 
du  Roi  Pyrrhus  guerifioit  du  mal  de  là 
ratte ,  en  touchant  ceux  qui  en  ctoient 
malades.    On  dit  que  ce  pouce  ne  put 
jamais  être  brûlé  ivcc  le  reft-eau  co'rpsi 
c'eft  pourquoi  on  Icgardoit  dans  le  Ttm- 
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pie  comme  une  relique.  Aux  Indes  il  y 
ades  Jiguiers  fiétendusa  qu'un  efcadron 
d'hommics  armez  peut  fe  rafraîchir  à 
l'ombre  d'un  leuL  li  y  a  des  hon-imies 
qui  pafTent  cinq  coi:dées  de  hauteur , 
lefquels  ne  crachent  point.  Les  Gym- 
noibphiûes ,  Philosophes  des  Indes ,  de- 
meurent depuis  le  maun  j^rqucs  au  loir, 
regardans  fixement  le  Soleil ,  tnnrot 
fur  un  pied ,  tantôt  fur  l'autre.  Crefias 
dit  qu'il  y  a  aux  Indes  d;s  femmics  qui 
n'enfantent  qu'une  fois  en  leur  vie^  & 
que  leurs  enfans  naillent  tous  chenus. 
Le  mêm.e  Ctefîas  dit  qu'il  y  a  des  peu- 
ples qui  n'ont  qu'une  jamibe,  &c  font 
fort  légers  à  fauter  :  on  les  appelle 
Sciopodes.  Au  coeur  de  l'Eté ,  6c  pen- 
dant la  plus  grande  chaleur  du  Soleil , 
ils  ic  couchent  à  l'envers ,  &  fe  cou- 
vrent de  leurs  pieds  qui  leur  fervent 
<l'ombre.  Vers  le  Ponant  on  trouve 
des  peuples  qui  n'ont  point  de  col  ^  & 
qui  ont  les  yeux  aux  épaules.  Tauro 
<îit  qu'entre  les  Choromndes  il  y  a  cer- 
tains hommes  fauvagcs  qu"  ne  parlent^ 
point,  mais  qui  criqi ctre u  feulcm.ent 
CQr^  dents  d'une  manière  hicLeufe  ,  au  lieu 
de  parler.  Eudoxus  dit  qu'aux  Indes 
méridionales  les  hommes  ont  les  pieds 
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longs  d'une  coudée  ^  &c  qu'au  contraire 
les  femmes  les  ont  petits  comme  des 
Pallereaux.  Megafthenes  dit  qu'en 
certain  quartier  des  Nomades  Indiens, 
il  y  a  des  gens  appeliez  Syrides  3  qui 
n'ont  que  deux  trous  au  lieu  du  nez., 
de  qui  ont  les  jambes  recourbées  com- 
me la  queue  d'un  ferpent.  Dans 
les  Bafles- Indes  orientales,  vers  la 
fource  du  Fleuve  Ganges  ,  on  trou- 
ve des  gens  qui  n'ont  point  de  bouche  , 
ôc  ne  vivent  que  de  bonnes  odeurs  qu'ils 
refpirent  par  le  nez.  Dans  les  monta- 
gnes qui  font  oppoiées  à  la  bife ,  on  trou- 
ve les  Pigmées,  peuples  qui  ne  font 
hauts  que  de  trois  palmes.  Homère  dit 
que  les  grues  leur  font  toujours  la  guer- 
re. Leurs  maifons  font  bâties  de  terre 
graffe,  de  plumes  d'oiieaux  &c  de  co- 
quilles d'œufs.  Ceux  qui  habitent  en 
la  côte  de  Monte-Sando  ,  fe  nourrilTent 
de  chair  de  vipère  -,  c'eft  pourquoi  ils  ne 
font  fujets  à  aucune  vermine.  Oned- 
crirus  dit  qu'aux  Indes ,  oii  il  n'y  a  .point 
d'ombre ,  les  hommes  font  hauts  de  cinq 
coudées  ôc  deux  palmes  ,  vivent  ordinai- 
rement 130.  ans  ,  fans  devenir  pefans  & 
foibles  en  leur  vieille  fie.  Ctcfias  dit 
cj^ue  la  race  des  Pandoriens  aux  Indes, 
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vivent  deux  cens  ans ,  que  leurs  cheveuir 
font  bkncs  en  leur  jeunefï'e,  &  noir- 
ciflènt  en  leur  vieillefTc.     Le  même  dit 
que  des  peuples  voifins  des  Macrobiens 
ne  vivent  que  de  fauterelles.      Clitar- 
chus  de  Megaftbenes  parlant  des   der- 
niers peuples  qu'ils  appellent  Mandres  ,. 
difent  que  leurs  femmes  portent  des  en- , 
fans  à  iept  ans ,  6c  font  vieilles  à  qua-^ 
rante^       Aux  Indes    les  Calingiennes' 
portent  des  enfans  à  cinq  ans ,  auiîi  n'en 
vivent-elles  que  huit  au  plus.  Il  y  a  des 
peuples  qui  ont  les  oreilles  fî  grandes  3. 
qu'ils  s'en  peuvent  couvrir  tout  le  corps. 
Les  Orites  voifins  des  Indes ,  font  du- 
pain  avec  le  poiflôn.      Dans  les  Deferrs 
d'Afrique  on  rencontre  fouvent  des  fan- 
tômes de  figure  humaine  j  qui  difparoii- 
fent  en  un  moment.      Les  trois  Hora- 
CCS ,  &  les  trois  Curiaces  étoient  chacunsv 
jumeaux.     Le  dernier  an  du  Règne  de/ 
•TEmpereur  Aiigufte  ,  à  Oftia  la  femme 
d'ui^  Arrifan  &  deux  fils  c^  deux  filles. 
En  Ha  Morée  il   s^efl  trouvé  une  ferh- 
'me  qui   a  fait   vingt   enfms  en  quatre: 
portées.     Trogus  dit  qu'en  Egypte  une 
femme    fit    fcpt  enfans   d'une  ventrée.. 
On    dit   qu'Alcippe   enfanta    un    Ele^ 
i^hant,.        Au    commencement    de   la-. 


guerre   des  Marfes  >   une   efclave   en- 
fenta  un  lerpenc.       L'Empereur  Clau- 
dius  Cefar  dit  qu  en  Theilàlie  naquit  un 
Hippocentaure  ,  c'eft-à-dire  un  enfant  à 
demi  homme  de  à  demi  cheval  -,  il  ne 
vécut  qu^un  jour.     L'année  qu'^Annibal 
prit  Saguntum ,  un  enfant  étant  forti  du 
ventre  de  fa  mère ,  s'en  retourna  auill- 
tôt  dedans.     L'an  du  Confulat  de  Pu- 
blius  Licinius  Craffus  .  &  de  Caïus  Caf  • 
fms  Longinus  y  une  fille  de  Cuifula,  Vil- 
le du  Duché  de  Spolete  y  étant  encore 
en  puiflance  de  perc  &  de  merc  devint; 
garçon  v  on  l'envoya  dans  une  îile  de-- 
ferte  de  inhabitée  ,  par  Arrefl  des  Aruf- 
pices.     Licinius  Mufianus  dit  avoir  vu 
à  Argos  un  nommé  Arcfcon  j   qui  fut 
marié  pour  femme  ^  ^  qui  dans  la  fuite 
étant  devenu  homme  époufa  une  fem.- 
me.     Le  même  dit  qu'à  Smyrne  il  vit 
une  fille  changée  en  garçon,     Pline  dif^> 
J'ai  vu  en    Afrique  Lucius  Cofîitius  ^., 
Bourgeois  de  Tiidrita,  qui  de  femme 
devint  mâle  le  jour  de  fes  noces...    Les- 
femmes  qui  mangent  ordinairement  des.- 
chofes  falées  ,- font  leurs  enfans  fans  on- 
gles.     Si  les  femm.es  ne  retiennent  leur 
haleine,  elles  ont  plus  de  peine  à  en-- 
fcnter..      Bâiller   en   travail   d'enfant^^ 
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c'eft  figne  de  mort.  Efternuer  après  liZ 
conception  cft  figne  d'avortemenr* 
L'odeur  d'une  chandelle  éceinte  fait  fou- 
vent  avorter  de  mourir  l'enfant  au  ven- 
tre de  la  mère.  Le  Poète  Anacreoiî 
mourut  en  avalant  un  pépin  de  raiiin. 
Un  poil  étrangla  Fabius  Sénateur  ÔC 
Prêteur ,  lorfqa'il  beuvoit  du  lait.  Mar- 
ais Agrippa  &c  Néron  naquirent  les 
pieds  devant.  Il  fallut  faire  une  in- 
eifion  au  ventre  de  la  mère  de  Scipion' 
l'Africain  pour  l'en  tirer.  Manlius  qui 
entra  à  Carthage  avec  fon  armée  ,  nâ« 
quit  ainii.  Une  femme  fit  d'une  ven- 
trée, un  enfant  qui  avoit  neuf  mois,  de  . 
un  autre  qui  n'en  avoit  que  cinq.  Ni-  | 
carus  Luitteur  de  Conftantinople  ,  étant 
forti  d'une  bâtarde  Ethiopienne ,  qui 
étoit  blanche  comme  les  autres  femmes, 
naquit  néanmoins  noircommefon  ayeuL 
Artcnion  homme  artifan  3  reffem.bloit 
tellement  à  Antiochus  Roi  de  Surie  v, 
que  la  Reine  Laodicée ,  après  qu'An- 
tiochus  fut  tué  5  fe  fervit  dudit  Artemon 
pour  refigner  le  Royaume  à  qui  bon 
lui  fcmbleroit ,  de  pour  recommander 
celui  qu'elle  vouloir  au  peuple.  Vibius. 
Artifan ,  &  Publicius  efclave  i^ÏÏcm- 
bloient  fort  au  grand  Pompée.     Sera-' 
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pîo  efclave  rcfl'embloit  fort  à  Scipion, 
Le  Roi  Mafinifîà  engendra  à  l'âge  de 
quatre  -  vingt  -  fix  ans  Methimathnus. 
Marcus  Curius  naquit  avec  les  dents. 
Le  fils  de  Prufias  Roi  de  Bithinie  n'a- 
voit  qu'un  os  qui  lui  prenoit  toute  h 
mâchoire  au  lieu  de  dents.  Avoir  plus 
de  trente-deux  dents  3  c^eft  ligne  de  lon- 
gue vie.  Quand  les  femmes  ont  les 
dents  œillères  de  dci^'us  du  côté  droit 
doubles  j  c'efl  ligne  de  bonne  fortu- 
ne. Zoroaftre  rit  en  naiflant.  Il  avoit 
le  cerveau  fi  boiîillant  qu'il  repouiîoit 
les  mains  de  ceux  qui  les  lui  mettoienc 
fur  la  tête.  On  tient  qu'à  trois  ans  on 
a  la  moitié  de  fa  grandeur.  En  Candie 
pendant  un  tremblement  de  terre  une 
montagne  s'ouvrit ,  de  on  y  trouva  un 
corps  de  bout  3  ayant  quarante-fix  cou- 
dées de  long.  De  nôtre  tems  on  ame- 
na à  l'Empereur  Ckudius  un  géant  Ara- 
be, nommé  Gabara,  lequel  avoit  neuf 
pieds  Se  neuf  doigts  de  hauteur  j  ce  que 
je  puis  aiïurer  comme  l'ayant  vu.,  Pu- 
iîo  &c  S»econdilla  qui  furent  du  règne  de 
l'Empereur  Augufte  ,  étoient  demi  pied 
plus  grands  *,  leurs  corps  fo-nt  encore 
gardez  au  Charnier  qui  eft  dans  les  Jar- 
dins des  Saluftiens.      Julia  nièce  d'Au- 
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gufte  5  avGÏt  un  nain  appelle  Conopas  y 
qui  n'avoir  que  deux  pieds  &  une  pal- 
me de  hauteur.  Marc  Varron  dit  que 
Manius  Maximus  &  M.  Tuilius^  hom- 
mes d'armes  Romains,  n'avoient  que 
deux  coudées  de  haut.  L'homme  ed: 
aufli  grand  depuis  la  plante  des  pieds 
jufques  au  fommet  de  la  tête,  qu'il  a 
de  croifée  ayant  les  bras  étendus  ,  pre- 
nant la  mej[ùre  depuis  le  bout  du  plus 
grand  doigt  d'une  main  ,  jufques  au 
bout  du  plus  grand  doigt  de  l'autre» 
Le  corps  d'un  homme  mort  na^e  Cm 
1  eau  a  1  envers  ',  mais  la  temme  morte 
îiage  le  vifage  contre-bas.  Julius  Via- 
tor,  Chevaher  Romain,  ifïii  des  Ve-- 
eontiens  ,  étant  tombé  en  Ton  jeune  âge 
en  hydropilîe,  ôc  s'étant  abftenu  de 
boire  par  l'ordonnance  des  Médecins  >. 
s'accoutuma  fi  bien  à  fe  pafler  de  boire,, 
que  fur  fes  vieux  jours  ils  ne  beuvoic 
point. 

Mettez  il  vous  voulez  pour  moi  à  la  fin 
ee  la  plupart  de  ces  articles  E.P.T.Q^  C- 
^CIF^  Remarûjtie  tres-curkttfè. 
Nos  devoirs  coulent  de  la  nature  ,  &: 
île  viennent  pas  uniquement  de  l'éduca— 
îion ,  comme  quelques-uns  s'imaginent,- 
li  ne  faut  pour  le  juûifier  qiie  fuppoier* 
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•âeiix  principes.-  Le  premier  efi,  que  na- 
turellement  nous  nous  aimons  nous-mê» 
.mes  >  étant  fenfiblcs  au  plaifir  j  haïiTant 
:1e  mal  y  délirant  le  bien  ;,  de  ayant  foin 
.de  nôtre  confervation.  Le  iecond,  qu'a- 
vec ce  penchant  à  nous  aimer  ,  la  nature 
-nous  a  donné  une  raifon  pour  nous  con- 
duire. Nous  nous  aimons  naturellement 
nous-mêmes  y  c'eft  une  vérité  de  fenti-- 
ment  :  nous  fommes  capables  de  raifon  3 
c'efl  une  vérité  de  fait.  La  nature  nous 
.porte  à  faire  ufage  de  la  raifon,  pour 
diriger  cet  amour  de  nous-mêmes  ^  cela 
naît  des  principes  de  ce  dernier  d'une 
manière  tout-à-fait  necefîaire ,  n'étant 
pas  pofTible  que  nous  nous  aimions  vé- 
ritablement,  fans  employer  toutes  nos 
lumières  à  chercher  ce  qui  nous  con»- 
vient. 

Or  dés-là  que  la  nature  nous  ordonne 
de  rechercher  nôtre  bien^  il  s'enluit- 
qu'on  ne  peut  point  dire  lans  une  con- 
tradidron  évidente ,-,  que  Thomme  foit 
naturellement  {ans  devoir  8c  fans  loi. 
Il  faut  demeurer  d'accord  de  la  différen- 
ce cficntiellc  qu'il  y  a  entre  le  bien  de 
ie  mal  moral  V  puifqne  le  premier  con- 
fifte  à  iuivre  la  loi  de  la  nature  raifonr 
nable  ^  de  lautrc. à  la  violer.. 
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Cette  loi  naturelle  en  gênerai  peut  fc 
divifer  en  quatre  autres ,  qui  font  les 
efpeces  particulières  *,  la  loi  de  la  tempé- 
rance y  qui  nous  fait  éviter  les  excès  & 
les  débauches ,  qui  ruinent  nôtre  corps> 
Se  qui  font  tort  à  notre  ame  ,•  la  loi  de 
la  juflice ,  qui  nous  fait  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient.  Se  le  traiter 
comme  nous  fouhaitte rions  qu'il  nous 
traitât  -,  la  loi  de  la  modération  qui  nous 
défend  de  nous  venger  ^  fçachant  que 
nous  ne  le  pouvons  faire  qu'à  nos  dé- 
pens 5  de  que  refpcder  en  cela  les  droits 
de  Dieu  ,  c'cfl  avoir  foin  de  nous-mè- 
mes  ',  &c  enfin  la  loi  de  la  bien-féance, 
qui  nous  engage  à  faire  du  bien  à  nos 
prochains. 

Il  efl  certain  que  l'immortalité  de 
riiomme  fait  la  perfedlion  &  l'étendive 
de  ces  quatre  fortes  de  loix.  Un  hom.- 
me  qui  fe  connoît  fous  l'idée  d'un  être 
immortel ,  ne  fera  pas  fa  fin  àcs  plaifirs, 
que  l'Auteur  de  la  nature  attache  à  Ce 
qui  fait  la  confcrvation  ou  la  propaga- 
tion du  corps.  Nous  ne  voudrons  point 
faire  tort  aux  autres ,  fi  nous  ne  crai- 
gnons pas  feulement  un  retour  d'injufti- 
cc  dans  cette  vie.  Mais  fi  de  plus  nous 
appréhendons  de  nous  faite  à  nous-mê- 
mes 
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Incs  par-là  un  pi-éjudicc  éternel  ',  celui 
qui  fera  occupé ,  comme  il  doit  l'être , 
de  fa  digniié"  naturelle  y  qui  l'élevé  fans 
doute  extrêmement  au-deilus  àcs  outra- 
ges qu'il  peut  recevoir  j  bien  loin  de  fe 
vouloir  fatisfaire  aux  dépens  de  la  gloire 
.de  Dieu  ,  concevra  à  peine  quelque  rcf- 
fentiment  de  quelque  manière  qu'on  le 
traite;.  Enfin  fi  cette  communion  natu- 
relle &:  temporelle  que  nous  avons  avec 
les  autres  hommes  dans  la  focieté ,  peut 
faire  naître  quelque  bien-veillance  entre 
nous,  qui  s'augmente  klon  le  degré  du 
commerce  temporel  que  nous  avons  avec 
.eux  -,  quels  modfs  d'amour  &  de  bene- 
ficence  ne  trouvons-nous  pas  dans  l'idée 
de  cette  focieté  éternelle  que  nous  de- 
vons ,  ou  que  nous  pouvons  avoir  avec 
,eux.  Ainfi  la  loi  naturelle  efl  dans  l'hom- 
me -,  mais  la  perf:6i:ion  &  l'étendue  de 
cette  loi  eil  dans  l'homme  immortel. 

Au  refte  ces  quatre  fortes  de  loix  font 
ce  que  nous  appelions  la  loi  natuixlle  , 
laquelle  efl  la  plus  ancienne  ,  la  plus  gé- 
nérale &  la  plus  eflentielle  de  toutes  ;,  Se 
le  fondement  des  autres.  C'tll  la  pi.  s 
ancienne ,  puifqae  l'amour  de  nous-mê- 
mes, &  la  raifon  précèdent  en  nous 
toute  forte  de  pcnchans  6c  de  loix.  CMt 
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la  plus  générale  -,  car  il  y  a  bien  eu  des 
hommes  qui  n'ont  point  oiii  parler  du 
droit  révélé  -,  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
foient  venus  au  monde  (ans  cette  loi  qui 
les  porte  à  rechercher  leur  véritable  bien, 
C'eft  la  plus  efTenticUe  j  car  ce  n'ell 
point  ici  ni  la  loi  du  Juif,  ni  la  loi  du 
Chrétien  fuTiplement -,  c'eft  la  loi  de 
riiommx;  elle  n'appartient  pas  feulement  j 
à  la  loi,  ou  fuTiplement  à  TEvangile,  : 
mais  à  la  nature  ,  dans  quelque  état  que 
celle-ci  le  trouve.  Enfin  c'efl  le  fonde» 
ment  de  toutes  les  autres. 

Il  eft  aiie  de  le  voir,  fi  Ton  confia, 
dere  que  toutes  les  autres  loix  ne  font 
autre  chofe  que  la  loi  naturelle  renou- 
vel léc  de  accommodée  à  certains  états 
où  les  hommes  fc  trouvent.  Vous  trou- 
vez la  loi  naturelle  dans  celle  que  Dieu 
donna  à  nos  premiers  parens.  Le  Le- 
giflateur  y  fuppofe  que  Thomme  s'aime 
lui-même ,  puifque  fa  Loi  eft  fondée  fur 
des  pronefîès  &c  des  menaces.  On  lui 
propole  le  bien  Se  le  mal*,  on  l'éclairé 
pour  connoître  l'un  &:  l'autre  *,  on  l'en- 
gage à  la  reconnoiiïance  que  la  nature 
elle-même  lui  prefcrit.  Dieu  lui  de- 
mande un  hommage  pour  tant  de  fa- 
veurs qu'il  lui  accorde ,  &:  cet  hommage 
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conflfte  à  s*abflenir  de  manger  du  fru.t 
d'un  feul  arbre  j  on  -lui  prelcrit  le  de- 
voir de  fa  confervacion  :  -^^/  jour  que  tu 
en  mangeras  ,  tu  mourras  de  mort  -,  com- 
me aufiî  la  loi  de  la  juflice  :  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  jufle  que  de  céder  au  Créa- 
teur l'empire  de  fes- ouvrages ,  &  de  ne 
vouloir  pas  ufer  de  Tes  créatures  malgré 
lui  ?  C'eil  donc  ici  la  loi  naturelle  ac- 
commodée à  réiat  où  Adam  fe  trou- 
voit  alors. 

En  effet  on  ne  pouvoir  pas  lui  défen- 
dre encore  Fufage  des  idoles  qui  lui 
étoient  inconnues  *,  ni  de  blafphcmer  le 
nom  du  Seigneur,  lorfqu'il  ne  faifoic 
que  commencer  de  le  bénir  ',  ni  de  fe 
repofer  un  jour  de  la  femaine,  lui  qui 
devoir  fe  repoicr  toujours  ;  ni  de  tuer 
fon  prochain ,  qui  n'exiftoit  point  enco- 
re \  ni  de  commettre  adultère ,  lorfqu'il 
n'y  avoit  qu'une  feule  femme  \  ni  de 
dérober ,  dans  un  tems  où  toutes  chofes 
lui  appartenoient  ;  ni  de  porter  faux  té- 
moignage ,  lorfqu'il  n'en  pouvoir  porter^ 
il  ce  n\fl  contre  lui-m.ême  ,  ni  de  con- 
voiter,  puifque  toutes  choies  étoient  à 
lui. 

Mais  lorfque  les  hommes  fe  furent 
iîiultipliez  fur  la  terre  ^  comme  ils  chan- 
•      Hhij 
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gèrent  a'ctat.  Dieu  de  tems  en  tems  re- 
traça cette  loi  naturelle ,  d>c  la  donna  aux 
hommes  ious  une  autre  forme  ,  par'ce 
qu'elle  devoit  être  proportionnée  aux 
circonflinces  où  ils  te  trouvoient. 

C'efl  pourquoi  il  ne  faut  point  s'ima- 
giner que  loiiqu'on  dit  que  le  Decalo- 
gue  contient  la  loi  naturelle,  il  faille 
entendre  qu'il  n'enferm.e  autre  chofe  que 
ces  principes  fimples  &  communs  de  la 
loi  naturelle ,  qui  doivent  conduire  tous 
les  hommes.  J*avouë  bien  que  le  De- 
çâlogue  efl  la  loi  naturelle  renouvellée 
ik  retracée  aux  yeux  àc^  Ifraëlites  -,  mais 
il  eft  certain- au  ITi ,  qu'e  c'efl  la  loi  na- 
turelle accommodée  à  l'état  où  les  iC- 
raciices  fe  trouvoient  alors.  Voici  les 
remarques  qui  ne  nous  permettent  point 
d'en  doute'-. 

Les  Ifraëlites  avoient  été  délivrez  de 
la  c^ptivi\:é  d'Egypte.  Cela  f:iit  c|ue  le 
Legiflateur  c'envelope  ,  pour  ainii  dire, 
de  ce  bienfc^LÎt ,  pour  les  porter  à  l'obéïf- 
fance  qu'ils  lui  doivent.  J^  fuis  le  Sei" 
gneur  ton  Dlept ,  ejui  t'ai  retiré  hors  du 
fais  d'Egypte j  de  la  maifen  de  f(rvU 
tiide,  Th  K'a^ras  point ,  &c.  On  voit 
bien  que  ce  m.otif  n'a  pas  la  même  for- 
ce fur  le  coeur  des  hommes  qui  n'ont 
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point  eii  de  parc  à  cette  délivrance.   Il 
ne   fervira    de  rien  de  dire ,  que  s'ils 
n'ont  pas  tous  leur  part  à  la  délivrance 
temporelle  des    Ifraelites,   ils   ont   écé 
délivrez  fpirituellement  de  l'Egypte  du 
pcché.    Les   fens  myftiques  font  bons 
dans  un  (impie  enieignement  dtdiné  à 
inftruire  >  mais  ils  ne  font  point  d'ufage 
dans  un  précepte  j  qui  demandant    une 
obéïflance  exaâ:e,  ne   peut-être  conçu 
en  des  termes  trop  précis ,  ni  trop  pro- 
pres :  &  puis  combien  y  a-Ml  de   peu- 
Î)les  à  qui  certainement  Dieu  a  donné 
a  loi  naturelle  comme  aux  autres ,  qui 
n'ont  jamais  oiii  parler  de  la  délivrance 
des  Ifraëlites  par  le  miniftere  de  MoiTe  , 
èc  qui  par  ^confcquent  n'ont  pu  y  trou- 
ver un  emblème  de  leur  délivrance  fpi* 
rituelle? 

2.  Les  Ifraëlites  étant  dans  un  de  fer  t , 
où  ils  ne  pouvoient  boire  que  de  l'eau  , 
ni  manger  que  de  la  manne ,  ils  n'a- 
voient  pas  befoin  d'enfeignement  ni  de 
précepte  qui  \qs  portât  à  la  fobriecé  ,  en 
leur  taifant  fiiïr  l'y  vrognerie  ,  &  les  ex- 
cès de  la  bonne  chère.  C'eft  la  feule 
raifon  que  l'on  peut  donner  de  ce  que 
le  Legiilateur  dans  le  Decalogue  n'a 
point  défendu  cette  efpece  d'intempe-^ 

H  h  iij 
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rance  ,  laquelle  a  toujours  paffé  pour  uïï 

vice  tres-capical. 

3.  Les  Cananéens  qui  avoient  attiré  la 
colère  de  Dieu  par  leur  idolâtrie  ^  de 
portoient  la  peine  de  leur  propres  pé- 
chez ,  ne  lailïbient  pas  de  paroître  mau- 
dits extérieurement,  6c  interpretative- 
ment  >  comme  Ton  parle  dans  l'Ecole  :>. 
à  Toccaflon  du  crime  de  Gam .,  qui  dé- 
couvrit la  honte  de  ion  père,  ôc  fut 
puni  par  cette  maledi6tion  prophétique 
qui  prefagea  la  ruine  de  la  poftericéde  Ca- 
naan  y^  fils  de  cet  impie.  On  ne  peut  nier 
que  le  Decalogue  n'y  fafîe  une  manifcfte 
ailufion  dans  le  cinquième  précepte ,  corr- 
ça  en  ces  termes  :  Honore  ton  fere  d* 
ta  mère ,  afin  que  tes  joUYs%.f oient  pro- 
longez, fur  la  terre  ^  laquelle  le  Seigneur 
ton  DieH  te  donne.  Il  efl  certain  que 
par  la  terre  il  faut  entendre  non  la  ter- 
re des  vivans  en  gênerai ,  mais  cette 
terre  qui  avoir  été  donnée  en  partage 
aux  Ifraëlites  *,  ce  qui  eft  évident  par  - 
cette  expreffion,  laquelle  le  Seigneur 
ton  Dieu  te  donne.  Et  A  n'y  a  point  de 
doute,  que  le  fens  de  la  loi  ne  fbit^ 
qu'ils  doivent  éviter  le  crime  de  Cam, 
qui  devint  funefte  à  fa  pofterité,  ôc  tâ- 
cher d'obtenir  par  une  conduite  oppofé^ 
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]a  benedidion  de   Dieu  ,  qui  peut  les 
affermir  dans  leurs  poiTefTions. 

4.  Il  eft  certain  que  la  nature  nous  en- 
feigne  à  confacrer  au  fervice  de  Dieu 
une  partie  de  nôtre  vie  y  car  puifqu© 
nous  tenons  de  lui  tous  les  momens  de 
nôtre  durée  ^  la  reconnoifl'ance  &  la  ju- 
McQ  veulent  que  nous  lui  en  dédions 
quelques-uns ,  èc  même  que  nous  ayon» 
certains  tems  que  nous  confacrions  par-- 
ticulierement  à  la  pieté  :  mais  d'obferver 
le  feptiéme  jour  plutôt  qu'un  autre  ,  ^ 
d'en  étendre  Toblervation  jusqu'aux  Fê- 
tes 5  c'ell  ce  qui  a  du  rapport  ;,  non  plus 
avec  la  nature ,  mais  avec  l'état  où  ce 
peuple  fe  trouvoit  j  Dieu  ne  vouloir 
point  qu'il:  perdît  la  mem.oire  du  bien- 
fait de  la  création ,  en  negligant  la  pra* 
tique  d'une  Fête  qu'il  avoit  inilituee  ,. 
dans  l'intention  de  perpétuer  la  mémoire 
de  ce  grand  événement. 

On  peut  connoître  à  tous  ces  caràdlercs 
q-jc  la  Loi  du  Dccalogue  ne  diffcre  pas  de 
la  loi  naturelle  dans  (on  fond  &  dans  Çt^ 
premiers  principes  j  mais  feulement  dans 
la  manière  &:  dans  l'éteniiuë  qu'il  a  fillu 
lui  donner;,  pour  la  proportionner  à  l'état 
&:  auxbefoinsdu  peuple  d'Ifrael.  Cela  efl; 
évident  par  une  remarque  générale  que 
H  h  liij 
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l'en  peut  faire  fur  ce  fujecj  c'eft  que  les^ 
grands  motifs  qui  foûcicnnent  les  pré- 
ceptes de  cette  loi  en  gênerai ,  font  les 
benedidlions   &c    les  malédictions  tem- 
porelles ,  qui  font  les  motifs  que  le  fou- 
verain  Legiflateur  ait  pu  employer  pour 
fe  Elire  obéir  y  lui  qui  pouvoit  menacer 
les  hommes  des  peines  éternelles  defti- 
nées  aux  médians ,  Se  annoncer  à  ceux 
qui  obferveroient  fa  loi ,  une  vie  éter- 
nelle &C  bienheureufe.    D'où  vient  qu'il 
fupprime  ces   puifTans  motifs,    ces  ob- 
jets redoutables  ,  ou  du  moins  qu'il  ne^ 
les  fiit  connoître  que   d'une   manière 
confafe ,  pendant  qu'il   prend  toute  {à 
force  de  Ç^s  promefies  &   de  fes  com- 
minations ,  de  la  grandeur  des  biens  ôC 
^Qs  msux  corporels  ?  c'ell  qu'il  propor- 
tionne fa  Loi  à  l'état  dans  lequel  le  peu- 
ple d'Ifraël   fe  trouvoit  alors ,  le  tems 
n'éiant  pas  encore  venu  de  révéler  clai- 
rement la  vie  &c  l'immortaliié  bienheu- 
reufe en  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  en- 
tr'autres  caraderes  de  fa  vocation  divi- 
ne ,  devoit  avoir  celui  d*une  claire  ÔC 
abondante  révélation. 

^d^  ^y^s  d^Ovtde. 
Aimez  la  propreté ,  ne  vous  inquiètes 
point  li  le  Soleil  a  obfcurci  vôtre  teint  ^ 
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^ire  votre  habit  fbk  proportionné  à  vô- 
ne  taille,  &c  qu'aucune  tâche  ne  paroiflè 
deffus  -,  ne  ùkés  point  de  grimaces  avec 
la    bouche  i  tenez   vos    dents    nettes; 
foyez  bien  chaude  j   ayez    les  cheveux 
bien  coupez ,  de   la  b.ube  bien   faite  j 
tenez  vos  ongles  courts,  (lins  ordure, 
vos  narines  fans  poil,  ôc  votre  bouche 
fans  mauvaife  odeur. 
J^'htnditU  pUce*int  :  fidfcentHr  corpor^ 
campo  : 
Sit   bene  convenlens  ^   &  Jïne   labe 
toga: 
LlrigHAcjue  ne  rlgeat  :  careant  rnblglnt 
dénies  : 
Nec  vagHs  in  taxa   pes   tibl  pelle 
natet  : 
X^ec  malè  deformet  rigldos  tonfura  ca* 
put  os  : 
Slt   coma ,  fit   doEla    barba,  refeB^ 
m  an  H  : 
Ut  nîhil  emlneant  ^  &  Jtnt  fine  fordl-^ 
bus  Hngues: 
Inque    cava    nnllns   flet    tibi    nare  Ovid,  àé 

'  .,  "^  arc.  ara, 

pilHS  :  ^  1.  ,^ 

A^fC  rnalè    odorati  fit  trîftls  anhelitHs: 
oris. 
^C^  Demetrius     Phalereus   difoit 
c[u'un  Centaure  étoic  à  cheval  fujc  lui-r 
même-. 
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^d^  Il  y  a  bien  de  la  difFerjEnce  en- 
tre dire  du  bien  de  quelqu'un ,  ou  lui 
faire  du  bien.  MonfleurL.P.  l'a  con- 
nu, quand  il  a  parlé  ainii. 

Tout  le  monde  me  veut  du  bien  ; 

Chacun  me  dit  que  fen  mérite  : 
Moi  même  je  le  dis ,  pins  faire  l'hypO'* 
crite  j 

Mms  la  fortune  rien  croit  rien. 

%:^  Je  fens  qu  il  y  a  un  I>ieu ,  &:  je 
ne  icDS  pas  qu'il  n'y  en  ait  point  \  cek 
me  fuffit  y  tout  le  raifonnement  du  mon- 
de m'eil  inutile  j  je  conclus  que  Dieu: 
exifle  :  cette  conclulion  eft  dans  ma  na-f 
ture  \  j'en  ai  reçu  les  principes  trop  ai- 
fém.ent  dans  mon  enfance ,  6c  je  les  ai 
confervez  depuis  trop  naturellement 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  pour  les  loup- 
çonner  de  faufleté  :  mais  il  y  a  des  ef- 
pries  qui  fe  défont  de  ces  principes  y 
c'cfl:  une  grande  queftion  s'il  s'en  trou- 
ve de  tels  ,  6c  quand  il  leroit  ainli  ;,  cela 
prouve  feulement  qu'il  y  a  à^%  mon- 
Ures. 

%^:^  On  néglige  ordinairement  ce 
qu  on  poflede  en  commun,  Communiter 
negUgitHr  qttod  communiter  pojftdetur^ 
parce  qu'on  en  remet  le  foin  les  uns 
fur  les  autres^ 
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"Vane  de  la  Communauté 
Efl  toujours  le  plus  mal  bâté. 
§C^  Jean  Léon  dit  au  fécond  Livre" 
de  Ton  Afrique,  que  les  habitans  du 
Mont  Semede  au  Royaume  de  Maroc  ^^ 
n'ont  point  d'autres  Juges  de  leurs  diffe- 
rens  que  quelques  pa flans. 

^cJ^Les  Gamahez  font  à^s  figures  qui 
fe  trouvent  naturellement  formées  fur  des 
pierres  ou  métaux  j  com.me  TAgaihe  du 
Roi  Pyrrhus  qui  reprefentoit  les  neuF 
Mufc's  &  Apollon  au  milieu,  tenant 
une  harpe,  félon  Pline  1.  37.  ci.  Ma- 
jolus  pflciu'e  traH:,  de  Memorab.  qu'à 
Venife  il  y  a  une  autre  Agathe ,  fur  la- 
quelle on  voit  la  figure  d'un  homme  na- 
turellement formée.  On  dit  qu'à  Piie, 
dans  l'Eglife  de  fiint  Jean ,  if  y  a  une 
Im.agc  de  miême  genre ,  qui  reprefente 
un  vieil  Hermite  dans  un  defert ,  affis 
fur  le  bord  d'un  ruilîcau ,  &  qui  tient 
en  fa  main  une  clochette.  Dans  le  Tem- 
ple de  fâinte  Sophie  à  Conflantinople  3 
il  y  avoit  autrefois  fur  un  marbre  blanc 
l'Image  de  ftint  Jean-Baptifte ,  couveit 
d'une  peau  de  Chameau  j  mais  avec  rc 
feul  defiut  j  que  la  nature  ne  lui  avoit 
fait  qu'un  pied..  A  Ravennes  dans  l'E- 
glife de  fàint  Vital  ^  on  voit  un  Corde- 
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îiôr  naturellement  figuré  fur  une  pîerfé 
de  couleur  cendrée.  Quelque  -  tems 
après  la  Paflion  de  Nôtre-Seigneur,  on 
trouva  en  Icalie  la  figure  d'un  Crucifix 
il  naïvement  reprefcnié  dans  un  marbre, 
qu'on  y  remarquoît  les  doux,  les  playes, 
les  gouttes  de  fang.  Se  toutes  les  par- 
ticubricez  que  les  plus  excellens  Pein- 
tres y  eufient  pu  fi.gurer.  Cette  figure 
efl;  encore  à  prefent  à  faint  Georges  de 
Vcnife ,  (î  nous  en  croyons  GafiEirel. 
On  dit  que  le  Marquis  de  Bade  a  une 
pierre  prccieufe ,  qui  reprefente  toujours 
un  Crucifix,  de  quelque  côté  qu'on  la 
tourne.  A  Sneiberg  en  AUemagne ,  on 
a  trouvé  dans  une  mine  un  certain  me- 
ta il  non  épuré  ,  fur  lequel  étoit  la  figu- 
re d'un  homme  qui  portoit  un  enfant 
-fur  fon  dos. 

^1^^^^  Encore  pour  les  Médecins. 

Croijfez ,  fenne  Efctflape ,  &  dans  lafo" 

litude 
Méditez,  ce  grand  Art  digne  de  vôtrt 

étude  : 
Cet  Art  fi  reffeUé ,  dont  le  puîjpint  fie» 

cours 
Commande  a  la  douleur  &  Prolonge  le$ 

joHrs, 
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Par  vos  nobtes  travaux  h  vous  fuivre 

excitée 
*Une  poflerité  nembreufe  ,  accréditée , 
yÎHx  timides  mortels  imfofera  des  Loix, 
Et  pour  premiers  fa  jet  s  fourra  conimer 

des  Rois. 
On  a^ira  foi  four  tous  ;  le  trop  lent  Ga^- 

lé  ni  (^  ne  , 
Le  Chymicfue  trop  prompt ,  l'impudent 

Spa^yrl^ve 
jiurofit  chacun  leur  dupe  ^  ^  par  di* 

vers  chemins 
Feront  expérience  aux  frais   des  corps 

humains. 
On  verra  conflammem  la  crainte  &  la 

faiblcjfe 
Attacher  a  leur  Char  rhonneur  &  la 

richejfe , 
De  C amour  de  la  vie  j  ardens  a  prQ^ 

fiter^ 
Ils  vendront  cette  mort  qi^on   cherche 

d'' éviter  ; 
Et  quand  ils  quitteront  vos  fidelles  ma- 
ximes , 
La  terre  dans  fon  fein  recèlera  leurs 
crimes, 
%^^  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  pTiifle 
croire  qu'une  peifonne  an  foriir   de  la 
Comédie,  intitulée    Avocat  pour  & 
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contre,  ait  retenu  par  cœur  ce  qui  fuit, 
après  l'avoir  entendu  feulement  une 
fois  } 

P  A  1  D  O  Y  E*. 

Le  J^tge  5  pln/ieurs  Confeillers, 
arlequin  fur  la  fellette, 
Colomb'me  dans  fes  hahiis  plaidant 
fa  caufe, 

Colomb'me,  Meflieurs  ^  l'artifice  dont 
{q  fervent  les  filles  pour  parvenir  au 
mariage  ,  rend  leurs  amitiez  fi  fufpeâies, 
^u'un  homme  femble  courir  à  la  perte, 
■quand  il  fonge  à  fe  marier.  Autrefois 
on  fe  laiiîoit  charmer  fur  l'erpoir  d'un 
amour  fincere  :  aujourd'hui  on  le  con- 
tente d'un  peu  de  grimaces  intercffées. 
L'union  des  cœurs  faifoit  par  le  palîe  la 
douceur  des  ménages  :  prefcntement  l'o- 
pulence en  fait  tout  le  bonheur  ;  &:  s'il 
arrive  par  miracle ,  qu'une  femme  aime 
fon  mari ,  c*eft  parce  que  fon  mari  ne 
contredit  ni  fa  dcpenfe  ni  fa  conduite. 
Ce  début  j  MeiTicufS ,  paroîtra  violent 
^dans  la  bouche  êixiWQ  fille :,  qui  devroit 
«xcufer  les  defiuts  de  fon  fexe  j  mais  la 
mauvaife  foi  des  fciiimes  en  gênerai , 
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•étouffe  tellement  la  fincerité  de  quel-' 
ques-unes  en  particulier ,  que  je  dois 
convenir  ,  malgré  moi ,  qu'il  y  en  a  de 
rufées  Ôc  d^artificieufes,  pour  faire  valoir 
celles  qui  font  ingénues  &  de  bonne 
foi. 

^rle^Htn,  Voila  de  méchante  Profe. 

Colombine,  Je  me  trouve.  Meilleurs, 
dans  le  petit  nombre  des  filles  qui  ne 
fondent  leur  fortune  que  fur  la  fatis- 
fadion  du  coeur.  Je  fuis  de  ces  malheu- 
reufes  qui  fe  font  une  loi  de  leurs  pa- 
roles ,  èc  un  devoir  de  leurs  paffions  j  & 
de  tous  mes  chagrins  le  plus  cuiiant ,  & 
fî  je  i'ofe  dire,  le  plus  honteux,  eft 
d'aimer  un  perfide ,  que  l'argent  a  ren- 
du volage  au  préjudice  des  fermens.  Lâ- 
che tu  me  trouvois  belle  quand  tu  n'é- 
tois  qu'un  Arlequin.  Colombine  pou- 
voir être  la  femme  d'un  miferable  s  mais 
Colombine  fait  l'horreur  d'un  Marquis. 
Faquin  de  Marquis  ,  excrément  de  no- 
blefle  ,  fantôme  de  qualité  -,  Colombine 
fans  biens  &  fans  fortune ,  n'a-t-elle 
pas  des  reffources  pour  te  mettre  à  ton 
aife  ?  Tu  fcais ,  Maraut ,  que  je  fuis  bien 
voulue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gros  Fi- 
nanciers. Un  mari  m.anque-t-il  d'em- 
plois, quand  une  jeune  femmead'aui5 
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bonnes  connoiffances  ?  Si  l'Emploi  te 
ciéplaîcj  ne  pouvons-nous  pas  donnera 
jouer  à  la  ballette ,  de  vivre  honorable- 
ment dans  Paris ,  comme  une  infinité 
de  gens  auffi  gueux  eue  nous?  Avec 
tant  de  mioyens  de  parvenir  tu  n:*aban- 
donnes ,  malliiureux  y,  malgré  ces  fer- 
mens,  m.algi.é  tes  roiipirs,&;,  <]ui  pis 
eft,  malg;é  toute  la  tendrefï'c  <jue  je 
t*ai  jurée.  Tu  m.e  quittes,  infâme ,  pour 
Ifabelle  Se  pour  Ton  argent.  Tu  veux 
que  mon  dcîcfpoir  reclame  contre  ton 
infidélité,  £:  que  mon  cœur  outré  de- 
mande aux  J âges  l'éxecution  d'une  pro- 
mefTe  que  l'amour  a  diclée  ,  &  que  Ta- 
varice  méconnoîr.  Ingrat ,  fuis-je  m.oins 
aimable ,  &  frut-il  que  je  doive  à  h  ri- 
gueur de  la  Juftice,  un  mariage  que  je 
voudrois  tenir  de  ma  confiance  &  de 
ton  amour  >  Ah ,  Meilleurs  ,  qu'il  en 
coûte  pour  aimer  de  bonne  foi  l  Me? 
larmes  &  ma  douleur  trahifîcnt  mes  lef- 
fenrimens  ,  '  èc  vous  difcnt  afTez  que 
j'oublierois  fa  perfidie,  s'il  fe  repentoic 
de  fon  changement. 
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^olomblne  s^évartopiit  ;  on  f  emmené  ;  les 
Jug^s  vont  aux  opinions ,  &  con- 
damnent jirlecjum  a  être  fendu, 
jirlequin  fe  defefpere  ,  ^  dans  ce 
tems  arrive  Colomhine  en  hahlt  d*ji- 
vocat. 

Colomhine  en  habit  d^ Avocat ,  qui  dé^ 
fend  la  Caafe  d'Arlequin  contre  elle-» 
même^ 

Colomhine,  Meflîeurs  ,  de  quelque 
nature  que  foit  fon  crime ,  on  ne  con- 
damne jamais  un  coupable  fans  l'enten- 
dre :  Q^icumque  judicat  farté  inau' 
dit  a  altéra ,  licet  Aqumn  flatuerit ,  haud 
Aquus  fuit.  Je  ne  demande  que  trois 
paroles  pour  la  défenfe  de  Taccufé  ,  de 
j  ofe  me  promettre  qu*il  ne  m'échapera 
rien  d'inutile. 

Arlequin,  Le  Ciel  protège  toujours 
les  imiocens. 

Le  Juge,  Parlez. 

Colomhine.  MefïîeurSj  il  eft  afTez  nou- 
veau que  l'effronterie  d'une  jeune  £lle, 
fccouruë  par  des  larmes  obeiflantes ,  en- 
treprenne d'attendrir  les  Juges  par  à^s 
mouvemens  de  compaiïîon ,  Ôc  qu'une 
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fimple  Servante  avec  un  chiffon  de  pa- 
pier ^  (e  propofe  d'époufer  un  homme 
du  mérite  ôc  de  la  quaUté  du  Sieur  Mar- 
quis de  Sbroufadel.  Une  Servante  épou- 
fer  un  Marquis  comblé  des  grâces  &c  des 
bontez  de  fon  Prince  l 

^rleqHÎn,  Cela  eft  vrai  :  il  me  fait 
mille  fois  plus  d'honneur  que  je  n'en 
mérite. 

Colombine,  Une  Servante  épouferun 
Colonel ,  qui  foûtient  par  fa  dépenfe  Té- 
clat  &  la  dignité  de  fon  rang  ! 

Arleqmn,  Il  a  raifon.  J'ai  toujours  ai- 
mé la  dépenfe. 

Colomhine.  Ah  î  Mefïîeurs ,  voudriez- 
vous  avilir  la  Noblefle ,  en  ordonnant 
une  alliance  fi  difproportionnée  l 

ArleciHin,  Fy  y  c'eft  fe  rriocquer. 

Colomh'me,  ^i  le  mérite  &  la  qualité 
de  celui  pour  qui  je  parle ,  n'avoient 
pas  porté  fon  nom  par  toute  la  terre  ha- 
bitable :,  je  vous  dirois  ,  Mefîieurs,  qu'il 
Qiï  impoflible  de  le  voir  fins  l'aimer^. 
Que  fa  prefence  donne  du  plaiflr,  que 
^Qs,  manières  font  inimitables  ^  qu'il  char- 
me quand  il  parle  ;,  qu'il  plaît  quand  il 
ne  dit  mot,  &  que  la  jovc  efl  tellement 
attachée  à  fon  humeur  y  6c  à  fon  caracte- 
2£^>,  qu*on  ne  le  quitte  qu'à  regret.  Ja- 
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ïnais  homme  de  fa  qualité  n'a  porté  h 
magnificence  fî  loin.  Il  change  quelque- 
fois de  dix  habits  en  une  aprés-dînée  : 
tout  le  monde  eft  bien  venu  chez  lui  ; 
il  vit  fans  façon  ^  on  l'aborde  fans  pei- 
ne ',  Se  on  le  verroit  toujours  pour  rien^ 
û  fon  Portier  :,  à  l'exemple  des  autres  y 
ne  tiroir  pas  un  droit  fur  le  nom  de  fur 
ïes  grandes  qualitez  de  fon  Maître. 

^rteejptin.  Ah  i  le  bon  Peintre. 

Colombîne,  Fera-t-on  mourir  un  hom* 
me  de  cette  confequence  pour  avoir  ba- 
diné avec  une  Dariolette ,  qu'un  peu  de 
j:eunefïe  rend  fupportable  l 

ArUqmn,  Fy  ,  il  y  auroit  de  la  con^ 
fcicnce. 

Colombîne^  Ne  fçait-on  pas  que  cesP 
ibrtes  de  créatures  mettent  tout  en  ufage" 
pour  tromper  ceux  qu'elles  fedeftinent^ 
On  fait  agir  d^abord  la  blancheur  diî- 
tein  y  le  vermeil  des  lèvres  ,  la  vivacité' 
des  yeux.  Pour  peu  qu'un  homme  i& 
jfente  piqué  y  il  s'en  explique.  ^  Une  fille- 
dans  le  commencement  n'a  point  d*o-^ 
rciUes.  Il  faut  ^^s  peines  étranges  pour 
lui  faire  agréer  Feftime  qu^on  a  pour 
elle.  Enfuite  on  a  de  la  complaifance  5, 
on  rend  des  foins  :,  on  marque  de  rcm-- 
pteiïement  y  6c  puis  quand  les  conve% 
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fations  font  un  peu  familières  ,  on 
paib  d'amour.  La  Maîtrefle  s'en  of- 
fenfe  :  l'Amant  répare  cela  par  des  fer- 
mens ,  par  des  foupirS:,  &  par  des  vœux. 
Une  fille  ru  fée  qui  voit  la  dupe  mordre 
à  l'hameçon  ,  ne  manque  pas  d'appeller 
Tingenuité  ôc  h  douceur  à  Ion  fecours. 
Elle  paroît  tout  appréhender  de  la  mau- 
vaife  foi  des  hommes.  Un  novice  là- 
deiïus  fe  réchauffe ,  entafle  fermens  fur 
fermens,  trouve  l'éternité  trop  courte 
pour  mefurer  fa  paffion  ;  &  après  un 
fatras  de  mots  qui  juftifient  plus  d'éga- 
rement que  d'amour,  il  vomit  des  pro- 
teftations  de  fidehté,  de  foûmiffion,  de 
perfeverance ,  qui  ne  doivent  finir  qu'a-, 
vec  fa  vie. 

^rle^^uin.  Comment  diable  1  il  fçait 
tout  ce  tracas  là  par  cœur  ! 

Colombine.  Plus  un  homme  de  qua- 
lité marque  d'ardeur  ,  plus  ces  fortes  de 
poulettes  font  les  fcrupuleufes  y  fe  dé- 
fiant toujours,  à  ce  qu'elles  difent,  de 
leur  nai fiance  &  de  leur  mérite ,  &  ne 
pouvant  croire  qu'on  ait  pour  elles  tou- 
te la  bonne  volonté  qu'on  leur  témoi- 
gne. 

^rle^nin.  Voilà  le  fin  grimoire. 

Colombm*  Cette  modeflie  achevé  de 
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gâter  un  pauvre  amoureux ,  qui  joint  le 
témoignage  de  la  main  aux  afTûrances' 
de  k  voix.  On  écrit ,  on  fait  réponfe. 
On  demande ,  Marquis  >  m'aimez-vous? 
Ah  !  de  tout  mon  cœur  ,  ma  chère. 
Mais ,  naon  Dieu ,  vous  me  dites  cela 
d'un  ton  Ci  gênerai  ',  &:  je  remarque  dans 
vos  lettres  une  fecherelTe  qui  cautionne 
mal  toute  vôtre  ardeur.  Pour  lors  le 
Marquis  piqué  au  jeu,  marchande  à 
quelque  Poète  un  billet  rimé  -,  Se  pour 
peu  que  ces  rimes  parlent  de  iîdelité  ou 
de  perfcverance ,  on  produira  en  Juftice 
ces  fortes  de  bagatelles ,  comme  des  pro- 
melïès  ferieufes,  dont  on  demandera 
l'exécution.  Il  n'y  a  point  d'homme  en 
France  qui  n'eût  plus  de  trente  femmes, 
s'il  eftoit  obligé  d'époufer  toutes  celles 
à  qui  il  a  donné  des  promedes. 

^rlejH'm,  Ne  voilà-t-il  pas  un  beau 
fujet  pour  envoyer  un  homme  en  Grève? 

Colamh'me.  Ah  !  Meilleurs,  voudriez- 
vous qu'une  telle  mommerie  coûtât  la  vie 
à  un  Marquis  ?  Ne  voyez-vous  pas  que 
ce  procez  eft  un  ftratageme  dont  fe  fer- 
vent les  filles  qui  veulent  un  mari ,  ou 
de  l'aigent. 

^rlecjH'n*  Le  monde  n'eft  rempli  que 
de  ces  friponnes- là. 


^§2  î)  lytK  snit 

Colombine,  Si  les  larmes  de  Coloitî^ 
fcine  n'étoîent  pas  contrefaites  y  ne  fe- 
roit-elle  pas  refiée  à  vôtre  audience  ?  Sa 
fuite  vous  marque  alTez  fon  artifice  ^  & 
je  confens  de  tout  mon  cœur  que  Mon- 
sieur le  Marquis  foit  pendu  ^  li  elle  ofe 
paroître  devant  vous. 

Arlequin.  Non  pas  y  s'il  vous  plaît  \ 
que  chacun  réponde  pour  foi.  S'il  s'a- 
gifïbit  de  me  faire  pendre  elle  revien- 
droit  de  cent  lieuës. 

Le  Juge.  Ql]oi ,  cette  pleureufe  a  pris^ 
k  fuite  ?  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
juftifier  fon  artifice. 

Colombine,  Ne  fçavez-vous  pas  de- 
quoi  les  femmes  font  capables^  quand  il 
s'agit  de  fe  venger  ^ 

JUGEMENT. 

Le  Juge.  Trouvant  le  Plaidoyé  dii' 
Jeune  Avocat  meilleur  que  celui  de  Co- 
lombine  ,  nous  avons  dépendu  le  Mar- 
quis de  Sbroufadel  ;,  fauf  à  le  rependre- 
quand  le  cas  y  écherra, 

Arlequin.  Ah  le  joli  homme  d'Avo^ 
cat  î  je  voudrois  qu  il  fût  femme  je  Té- 
pouferois  pour  m'avcir  fauve  la  vie, 

Colomhine,:  Monfieur  le  Marquis^  vous 
TOUS  en  dédiriez. 
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.Arlequin.  Non  le  diable  m'emporte^,, 
ce  feroit  une  affaire  faite. 

Colomblne.  Il  feroit  difficile  qu'un 
Avocat  devint  fille  :  mais  fi  vous  vou- 
liez époufer  ma  fœurj  je  puis  dire  fans 
trop  de  vanité  ,  qu'elle  eft  en  fille  ce  que 
je  luis  en  garçon.  Monfieur  le  Marquis^ 
cela  vous  accommoderoit-il  ? 

Arlequin  y  confent ,  Colomhlne  fe  fait 
connottre  ,  Arlequin  lareconnott  ^  &  lA 
Comédie  finit. 

^CW^  Qui  eft  véritablement  riche  ? 
^on  qui  plnra   tenet ,  fed  qni  minus^ 
expetit ,  ilie 

Judiei»  fœllx  fît ,  locuplefque  tiio. 

C'eft-à-dire ,  on  n'eft  pas  heureux  oni 
riche  en  pofTedant  beaucoup  v  mais  ei¥ 
defirant  peu. 

^::W^  Avis. 

Dedecet   ingennos    verkis    mendaeibus: 
utî , 
In  diSiis  verum  luceat  ufque  tuls. 
Ne  temere  jurer .  per  fe  chm  vera  p^-»- 
tefcant  ^ 
Jurant i  puera  non  adhihenda  fides^ 
C'eft-à-dire,  c'eft  unechofe  honteu- 
fe ,  fur  tout  à  une  perfonne  de  qualité 
de  mentir,  il   fiut  que  la  vérité  ô^  la 
bonne  foi  paroiffe  en  toutes  nos  paroles». 
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Ne  jurez  jamais  fans  neceflité  *,  car  là 
VeriLC  paroît  afTez  d'elle-même  ^  &  on 
ne  croii  gueies  un  enfant  qui  jure. 

^f:^  Bias  un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  faifoit  ces  demandes  &  ces  ré- 
pdnfes. 
S^d>nam  fitmma  boni  \   mens  quA  fibï 

confcia  reElL 
Ternîcies  kominî  que  maxîma  ifolus  ho» 

mo  alter, 
jQm^îs  dives  ?  qnl  nihil  CHfïat  ;  qnîs  pattm 

perf  avariis, 
S^ét  dos  matrone  pulcherrîma  }   vîta 

ptidica, 
^(t  cafla   efl  ?    de  qua   mentiri  fama 

veretur, 
Sînod  frudenns  opus  ?  qunmpojfit ,  noîlc 

Ttocere. 
Qmd  finit l  proprinm  i   non   pojfe  ,    d*^ 

v^lle  nocere, 

TRADUCTION. 

Quel  eft  le  fouverain  bien  ?  une  bon- 
ne confcicnc^.  Qii'y  a-t-il  de  plus  nui- 
iible  à  l'homme  ?  l'homme  même.  Quel 
cft  le  riche  ?  celui  qui  ne  defire  rien. 
Qnel  cft  le  pauvre  ?  Tav-ire.  Quelle  eft  la 
plus  riche  dot  d'une  femme  }  une  con- 
duite 
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iluîte  fage  ôc  vertueufe.  Quelle  eft  h 
femme  chaftc  ?  celle  dont  la  médifance 
même  n'oie  mcdire.  Quelle  efl  la  con- 
duite d'un  homme  iagc^c'e{l  de  ne  vou- 
loir faire  mal  à  perlonne  en  ayant  le 
pouvoir.  Qiiel  eft  le  propre  d'un  fot  ? 
ceù.  de  vouloir  témoigner  qu'on  a  la 
volonté  de  faire  mal ,  n'en  ayant  pas  le 
pouvoir, 

^^:^  A  un  Stoïcien. 

^od  nimium  laudas  ^  Cheramon  Sto'î^ 
ce  y  morte  m  j 
Vis  animum  mirer  fuppiciAmque  thumf 
Kebns  in  anguflis  facile  efl  comemnere 
vitam  i 
Fortlter  illefacit,  cjui  mlfer  ejfe  potefi, 
C'ell-à-dire ,  vous  loiiez  la  mort  avec 
excès  j  Monlieur  le  Scoïcien^   &  vous 
voulez  que  je  vous  en  admire  \  mais  il 
eft  aifé  de  méprifer  la  vie  dans  une  ex- 
trême mifere  &:  pauvreté  :,  au  lieu  qu'on 
feroit  bien  plus  courageux  de  {upporter 
conftamment  fa  mifere. 

%CW^  Ne  vous  prefl'ez  point  trop. 
Da  fpatium   tenuemque  mor^m  ^    malè 
cmtla,  minifirat 

Impetus 

C'e(l-à-dire^  prenez  un  peu  de  tcms 
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^  de  loifir  *,    car   la   précipitation   fak 
toutes  chofes  mal. 

^CF^Epitaphe  de   l'Impératrice 
Matilde. 
OrtH  magna ,  viro  major ,  fed  m^xima 
proie 
Hic  jacet  Henrici  fi  lia ,  ffonfa ,  pa* 

yens, 
C'cd-à-dire ,  Cy  gît  Matilde  fille  , 
cpoule  &  mère  de  Henri ,  grande  par 
fa  naiflance  ,  plus  grande  par  fon  mari , 
mais  très-grande  par  fon  fils.  Fille  de 
Henri  l.  Roi  SU  Angleterre  ^  femme  de 
Henri  l  V,  Empereur ,  mère  de  Henri 
II,  Roi  d'Angleterre, 

%^  Du  Jeûne. 
■Dejînlte  in  medio  jejunia  quArere  Ihxu  ^ 
Atque   inopem  viSlftm   dicere   mille 
dapes  : 
Jnglnvies  ejî  &  rabiesfœdljjlma  ventrîs, 
Slve  fit  hdic  caIo  ^feu  faturata  marL 
Jéjunum   non   efca   facit    qHétfita    fub 
undis , 
Mutant   delicias   éiquora,    non  pro* 
hibent» 

TRADUCTION. 

Ne  cherchez  plus  le  Jeûne  au  milieu 


♦3e  la  lionne  chère  ^  ne  dites  plus  que 
^ous  jeûnez  en  £iifant  de  fî  grands  fe- 
ilins  i  vôtre  table  efl  l'exccz  même  de 
la  gourmandife  &c  de  la  delicateile ,  foie 
.qu'elle  fbit  couverte  de  marée  ou  de  gi- 
bier,- ce  qui  fait  le  jeûne  n'eft  pas  le 
poifl'on ,  c'eft  changer  de  délices ,  de  non 
les  retrancher. 

^CJ^  Marc  Polo  dit  que  les  Aftrolo- 
gues  du  Grand  Kam  Taflliroient  qu'il  n*y 
avoit  rien  qui  fift  vivre  plus  long-tems, 
^ue  de  planter  beaucoup  d'arbres. 

^fC^  Les  Siamois  fe  perfuadent  que 
le  premier  des  Juges  qui  les  jugeront  à 
leur  mort,  appelle  Prayomppaban ,  a 
un  Livre ,  où  la  vie  de  chaque  homme 
eft  écrite  en  particulier ,  qu'il  relit  con- 
tinuellement 3  &  que  lorfqu'il  çû  arrivé 
à  la  page  qui  contient  Thiftoirc  de  cette 
perfonne ,  elle  ne  manque  jamais  d'éter- 
nuer.  C'eft  pour  cela,  difent-ils,  que 
nous  éternuons  fur  la  terre  i  ôc  delà  efl 
venu  la  coutume  qu'ils  ont  de  louhaiter 
une  heureufe  ôc  longue  vie  à  ceux  mii 
ctÊinuent. 
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^^a^  D   I  A  L   O  G  V  E 

dans  les  Champs  Elifées,  1  ^ 


ANACARSIS,    DIOGENE. 

Anacarjîs.  Hé,  fy ,  fy^  Diogcne, 
vous  faites  deshonneur  à  la  gravité  Phi- 
lofophique  avec  vos  manières  d'agir, 
qui  ne  conviennent  qu'à  un  gueux  (S:  à 
un  bateleur. 

D  loge  ne.  Il  £iut  afTûrément  que  vous  . 
avez  mangé  un  des  féconds  raifins  que 
la  vigne  porte ,  &  qui  enyvre  félon  vous, 
pour  me  parler  comme  vous  faites. 

An^carfis,  Tous  les  honnêtes  gens 
ont  donc  mangé  de  ce  raifin-,  car  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  approuve  vôtre  condui- 
te. Ils  avoiient  qu'il  fe  trouve  quelque 
chofc  de  bon  dans  quelques-uns  de  vos 
prmcipes  -,  mais  ils  conviennent  tous  que 
vous  gâtez  ce  que  vous  avez  de  bon  par 
des  efpeces  de  bouffonneries  &  d'extra- 
vagances 5  qui  ne  reflemblent  point  du 
tout  à  la  modeflie ,  à  la  douceur ,  &  à 
la  gravité  de  la  Sagelfe.  Par  exemple.  . . 
Diogene.  Voyons  cet  exemple. 
Anacarjîs.  Par  exemple ,  on  vous 
]oi.^'  d*avoir   dit  que  la  pudeur  eft  la 
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couleur  de  la  vertu  ;  mais  on  ne  peut 
qu'on  ne  vous  ait  en  abomination  ^ 
quand  on  fait  reflexion  fur  ce  que  vous 
faifiez  de  contraire  à  cette  pudeur. 

Dlogene.  Lucien  ne  m'a  pas  fait  ap- 
pcller  pour  rien  par  moi-même  le  He^ 
raut  de  U  franchife  &  de  la  vérité,  J'é^ 
tois  Héraut  de  la  venté ,  parce  que  je 
ne  la  cachois  à  perfonne  j  j'étois  le  Hé- 
raut de  la  franchife,  parce  que  non- 
feulement  je  voulois  que  m.es  penfées 
fiiflent  connues  de  tout  le  monde;  mais 
encore  je  ne  prétcndois  cacher  aucune 
de  mes  adions  \  èc  c'cft  là  ce  qui  s'ap- 
pelle une  liberté  Philofofhi^He, 

Andcurfis,  Cette  liberté  fent  bien  le 
libertinage.  S'il  eil  vrai  que  la  liberté 
Philofophique  n'eft  autre  chofe  que  celle 
qui  franchit  hardiment  tous  les  oblla- 
cles  qu'on  lui  oppofe,  pour  apprendre 
aux  autres,  foit  par  les  exemples,  foit 
par  les  difcours,  à  régler  leurs  mœurs. 
La  vôtre ,  comme  vous  voyez  ,  a  de  la 
hardiefle ,  il  eft  vrai  :  mais  elle  a  aulîi 
bien  du  dcreglem.ent. 

Diogene,  Il  faut  que  vous  ne  fongiez 
pas  que  j'ai  un  bâton  à  la  main  ,  quand 
vous  pariez  de  la  forte. 

AnAcarJîs»   Qu'ai -je    à  craindre  de 
K  k  iij 
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vous  3  quoique  vous  ayez  un  bâtoii  ~y 
s'il  efl  vrai  que  vous  étiez  Ci  patient  dans 
Tauire  monde  ,  que  quelques  jeunes 
gens  vous  ayant  maltraité  dans  un 
fcftin,  vous  vous  contentâtes  y  pour 
toute  vengeance  ,  d'écrire  leurs  noms:- 
auprès  des  play es  qu'ils  vous  avoient  fai- 
tes?: 

D'iogene,  Ne  comptez  point  fur  cette 
hiltoire. 

Anacarps,  C'eft-à-dire,.  que  comme 
les  reproches  que  je  vous  fais  ne  vous 
font  pas  des  playes  vifiblcs^  &:  qu'ainft. 
vous  ne  pourriez  écrire  nulle  part  mon 
nom  y  comme  une  infcription  glorieufe 
pour  vous  y  il  fiut  que  je  vous  craigne 
comme  je  devrois  craindre  le  plus  im- 
patient de  tous  les  hom.mes. 

Diogcne.  Vous  voulez  dire  que  Tor- 
gucil  étoit  le  motif  de  ma  patience. 

An4carjîs.  Oiii ,  je  le  dirai  de  vôtre 
patience  aufli-bien  que  de  quelques- 
,unes  de  vos  autres  vertus^  quand  mê- 
me vous  devriez  me  donner  un  coup 
de  vôtre  bâton.  J*ai  trop  d'indignation 
contre  vôtre  liberté  Philofophlque  ,  pour 
me  taire. 

Diogene,  Vous  avez  une  liberté  da 
langue  qui  me  defcfpere.. 


CURIEUSES.  ^^î 

l/4tiacayjis.  Ne  me  rçconnoilTez-vous 
point  aulli  à  prefenc  pour  un  Héraut  de 
^vérité  &  de  franchife  ? 

D 10 gène.  Je  vous  reconnoîtrai  pour- 
ce  que  vous  voudrez,  potu:vû  que  vous 
foyez  de  mes  amis. 

Anacarfis.  Je  ierai  vôtre  ami>  puif- 
que  vous  m.e  témoignez  le  fcuhaiter  •$ 
mais  à  condition  que  vous  renonccrcs: 
entièrement  aux  lihertez.  Phllofofhi^ 
^Hes. 

Diogene.  Ne  craignez  point  que  je 
donne  davantage  dans  cette  conduite. 
Ne  fçavez-vous  pas  que  les  (cntimens 
que  nous  avons  ici,  font  d'ordinaire  bien 
differens  de  ceux  que  nous  avions  dan$ 
l'autre  monde  ? 

ANACARSIS. 

Anacarfis   étoit    Scythe    de    nation^  ' 
Quclqu\m  lui  Eiifant  des  reproches  de 
ce  qu*^il  ctoit  de  Scyrhie ,  païs  qui  paf- 
foit  alors  pour  être  barbare,  il  lui  dit: 
Mon  païs  me  fait    déshonneur,  6c  tu  ce 
fais  deshonneur  au  tien.  cî 

Il  vivoit  du  tems  de  Crcfîis ,  félon 
Suidas.  On  le  croyoic  Inventeur  de  l'an- 
cre des  navires  ^  éc  à\:  la  roue  des  Po- 
K  k  iiij. 
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tiers.  Il  fit  un  Traité  des  moyens  de 
conduire  un  ménage  à  petits  frais. 

Quelqu'un  lui  demandant  s'il  y  avoir     , 
33  plus  de  vivans  que  de  morts  :  En  quel     j 
9>  rang  mettez-vous  ceux  qui   navigent  ? 
dic-iL 

QTjiand  on  lui  demandoit  s'il  n'y  a- 
voie  point  de  mufique  en  fon  païs  :,  iî 
répondoit  qu'il  n'y  avoit  pas  feulement 
de  vignes j  (  foHrmontrer ^ue  U  mufi^ 
^'fe  tjî  la  co  m  peigne  de  la  déhtPJiche.  ) 

Il  ài(oii  i".  que  la  vigne  porte  trois 
rai/ins  :  le  premier  ^  de  volupté  :  le  fé- 
cond:, d^yvrognerie  :  le  troiiiéme,  de 
triitefïè. 

'...  2".  Que  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  s'engager  à  s'abftenir  du  vin,  c'eft" 
de  fe  reprefcncer  les  vilains  &  les  extra- 
vagans  mouvem.ens  desyvrognes. 

3''.  Qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  les 
Grecs  puniiîoient  ceux  qui  fe  difent  Aqs 
injures  ,  pendant  qu'ils  fiifoient  honneur 
aux  Aihlctcs ,  qui  s'entrefrappent  cruel- 
lement. 

4^".  Que  le  marché  eft  un  lieu  dcfti- 
né  pour  fe  tromper  l'un  l'autre  ,  &  pour 
entretenir  l'avarice. 

f.  Que  les  Grecs  ne  fe  fervoient  de 
leur  monnoye  qu'à  compter  6c  à  jecter*. 
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V*.  Que  la  langue  eft  la  meilleure  ôc 
la  plus  méchante  partie  de  l'homme. 

7**.  Que  le  meilleur  vaifleau  efl  celui 
qui  eft  arrivé  au  port. 

8**.  Que  l'yvrognerie  efl  une  leçon  de 
fobriecé,  (  à  can/e  des  maux  cju^on  en 
foiijfre  y  &  de  L* infamie  fui  la  fuit.  ) 

^*'.  Que  ceux  qui  navigent  font  à 
quatre  doigts  de  la  mort ,  (  farce  que 
Us  valff^.aHx  nom  que  quatre  doigts 
d'épjiijfmr.  ) 

lo.  Que  la  place  publique  eft  le  théâ- 
tre de  i'injufticc  ^  (  à  canfe  des  trompe-^ 
ries  qui  fe  font  dans  le  commerce ,  )  quel- 
ques-uns difent  qu'il  fut  tué  à  la  chalîe 
par  fon  frère  5  d'autres ,  qu'il  fut  mis  à 
mort  pour  avoir  voulu  établir  des  loix 
étrangères  dans  la  Sc)'tliie, 

DE     DIOGENE. 

Diogene  fils  d'un  Banquier  ^  étoit  de 
Sinope  ,  ville  de  Paphlagonie  dans  l'A» 
fie  Mineure.  Il  naquit  vers  Tan  de  Ro- 
me 341.  ayant  été  convaincu  de  faire  de 
la  faulfe  monnoye  ^  il  fut  chî^llé  de  la 
patrie ,  &  fe  retira  à  Athènes ,  où  il 
étudia  fous  Antifthene  ^  fondateur  de  \^ 
fede  des  Cyniques,. 
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Quelqu'un  lui  faifant  des  reproches  Je 
ce  que  les  Sinopiens  Tavoicnt  banni  du 
païs  du  Pont ,  il  lui  dit  :   Et  moi ,  je 
les  ai  confinez  dans  le  païs  du  Pont,     i 
Quand   il   fe  prefenca  à  Antifthene 
pour  être  fon  difciple ,  celui-ci  le  refufa,- 
&c  pour  réloigner  de  lui,  le  frapa  de 
fon  bâton  fur  la  tête  y  mais  Diogene  lui 
^^  dit  :  Quelque  dur  que  foit  ton  bâton,  je 
'^  te  viendrai  entendre  ,  ou  bien  il  te  fau- 
^'  dra  taire.    Antifthcne  le  voyant  Ci  opi- 
niâtre à  vouloir  prendre  fes  leçons  >  le 
reçût  dans  Ion  Ecole, 

Le  premier  Jour  que  Diogene  s'adon- 
na à  la  Philofophie  écoit  un  jour  deJFê- 
te  célèbre  chez  les  Athéniens  y  ce  n'écoit 
que  jeux  ,  que  feftins  ,  que  dan  fes  ,  Sc 
autres  diverti ffemens  d'éclat  y  nôtre  Phi- 
lofophe  écoit  cependant  avec  un  mor- 
ceau de  pain  bis  dans  un  coin ,  d*où  il 
voyoic  toutes  ces  réjouïfïànccs.  Cette 
vûë  le  jerta  dans  une  violente  tenta- 
tion de  quitter  la  manière  de  .vivre  qu^rî 
commençoit  à  cmbrafTer  j  les  reflexions 
qu'il  faifoit  fur  la  différence  qu'"il  y  avoir 
entre  lui  &  tous  les  Athéniens  ,  qui  ne 
fongeoient  qu'^^à  fe  divertir,  affoibli{l 
fbient  extrêmement  fa  refolution  j  enfin 
dans  le  tems,  qu'il  fembloit  fuccomber 
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â  ta  tentation  ,  il  remarqua  une  fouris 
qui  mangeoit  les  miettes  qui  étoient  tom- 
bées de  Ion  gros  pain  i  la  vue  de  cec 
animal  qui  faifoit  bonne  chère  de  Tes 
relies j,  le  fit  rentrer  en  lui-même,  & 
l'encouragea  à  perfeverer  dans  fon  en- 
treprife.  Il  y  fut  (i  confiant ,  qu'il  pafïa 
tout  le  refle  de  fa  vie  dans  une  pauvre- 
té, dans  une  indifférence  pour  les  biens 
du  monde  ;,  Ôc  dans  une  infenflhiliié  aux 
injures  ,  &  aux  travcrfes  de  la  fortune  ,. 
de  forte  que  Ton  n'a  pu  s'empêcher  de 
l'admirer ,.  quelques  défauts  que  l'on  ait 
trouvé  dans  fès  maximes ,  &c  dans  quel- 
ques-unes de  fes  a<5lions.  Un  tonneau: 
étoit  ÙL  maifon ,  une  beface ,  un  bâton  , 
ôc  une  écuelle  étoient  tous  fes  meubles, 
encore  rompit-il  l' écuelle  après  avoir  vu 
un  jeune  païfan  boire  dans  le  creux  de 
fa  main.  On  dit  qu'ayant  vu  aufïî  un 
jeune  garçon  manger  des  lentilles  avec 
une  croûte  de  pain  au  lieu  de  cuillère-^ 
il  rompit  fa  cuillère. 

La  fede  dont  il  écoit  fut  appellée  Cy- 
nique ,  à  caufe  du  lieu  nommé  Cyno- 
jàrges,  où  Antifthene  faifoit  fes  leçons,, 
ôc  qui  étoit  fort  peu  éloigné  des  portes 
d'Aihenes.  On  die  encore  que  c'étoit: 
à  caulè  de  la  manière   de  vivre  trojp 
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libre   de   ces    Philofophes. 

Il  demanda  un  jour  à  Alexandre  ^  s'il 
n*avoic  point  peur  que  le  chien  ne  le 
mordît. 

Un  Superftitieux  le  menaçant  j  il  lui 
dit,  qu'il  le  feroit  trembler,  en  fe  met- 
tant feulement  à  fa  main  gauche  ,  (  cefl: 
qu'elle  était  de  mauvaife  augure.  ) 

Il  fe  nommoit  Cofmopolyte  y  c*eft-à- 
dire  ,  Citoyen  de  tout  le  monde. 
33       Un  bon  Prince  lui  difant  :  Tu  ne  me 
33  crains  point  :  Un  bon    Prince  y  dit-il , 
33  n'eft  pas  à  craindre. 

Il  s*appelic  chez  Lucien  le  Héraut  de 
la  vérité  &  de  la  franchife.    En  effet ,  il 
ne  déguifoit  point  fes  fentimens ,  parloit 
hardiment  aux  Grands  aufïi-bien  qu'aux 
petits  y  n'épargnoit  perfonne  dans  îts  re- 
primendes  ^  Ôc  avoir  à^^s  reparties  égale- 
ment mordantes  &  fubtiles.  Voici  plu- 
fieurs  exemples  de  (es  reparties ,  &:  (qs 
fentimens  les  plus  particuliers. 
3,       Ufe  de  tout  ce  que  tu  trouveras,  fans 
,5  ce  mettre  en  pine  à  qui  il  appartient  j 
j,  parce  que ,  difoit-il ,   puifque  tous  les 
„  biens  de  ce  monde  appartiennent  à  Dieu, 
:,,  &  que  l'homme  fage  eft  l'ami  de  Dieu 
5,  le  plus  intime,  il  peut  fe  fervirde  tout 
^i  ce  qui  efl  au  monde  comme  d^unc  ehofs 
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^ui  lui  appartient,  fuivant  ce  principe, 
que  tontes  chofes  font  communes  entre 
les  amis. 

Il  fe  moquoit  des  Grammairiens  qui 
recherchent  \ç.s  erreurs  d'UUfle  ;,  bc  ne- 
ghgent  les  leurs  -,  des  Muficiens  qui  ont 
loin  de  mettre  un  inftrument  bien  d'ac- 
cord, fans  fe  foucier  d'accorder  leurs 
pallions  5  des  A/lrologues  qui  ont  tou- 
jours les  yeux  dans  le  Ciel ,  &  qui  ne 
voyent  pas  ce  qui  eft  à  leurs  pieds  \  des 
Orateurs  qui  s  étudient  à  bien  parler ,  ^ 
non  à  bien  faire  ,  des  avares  qui  ont  foin 
d'acquérir  des  riche  ffes ,  &  non  de  s'en 
fervirj  des  Philofophes  qui  louent  le 
mépris  des  grandeurs ,  &  qui  font  la 
cour  aux  Grands  \  H.  de  ceux  qui  facri- 
iient  pour  la  fanté ,  &  qui  fe  tuent  de 
manger  aux  facrifices. 

Il  entra  un  jour  dans  un  lieu  de  fpe- 
iflacles ,  lorfque  tout  le  monde  en  for- 
toit  ,  &  dit  à  ceux  qui  s'en  étonnoient , 
qu'il  pratiqueroit  toute  fa  vie  la  même 
chofe  »  c'eft- à-dire  ,  qu'il  iroit  toujours 
contre  le  cours  de  la  multitude,  fans  vou- 
loir s'accorder  avec  fes  opinions. 

Quelqu'un  lui  difant  :  Tu  es  vieux ,  ce 
il  eft  tems  que  tu  te  repofes  ,  il  repartit  :  te 
Q^oi ,  il  je  CQurpis  dans  une  carrière ,  u 


»3  fàudroit-il  m'arrêrer  quand  je  me  ver-ï 
33  rois  proche  cîu  but  ? 

il  fbûtenoit  que  ce  qui  d(l  bon ,  eft 
bon  par  tout,  Ôc  que  par  confequcnc, 
puisqu'il  efè  bon  de  boire  ,  de  manger  , 
ôc  de  faire  le  refte  des  actions  naturel- 
les 3  il  n'y  a  point  de  mal  à  boire  ,  à 
manger.  Se  à  faire  en  prefence  de  tout 
le  monde  comme  le  relie  des  animaux  , 
tout  ce  que  les  hommes  ne  pratiquent 
ordinairement  que  dans  la  folitude  -,  cette 
manière  d'argumenter  portoit  les  Cyni- 
ques à  iies  faletez  abominables.  Il  ne 
laifïbit  pas  d'appelier  la  pudeur ,  la  cou- 
leur de  la  vertu. 

Alexandre  ayant  envoyé  une  lettre  à 

Antipater  pour  les   Athéniens ,  par  un 

homme  qu'on  nommoit   le  Miferable  : 

»3  C'eft  un  miferable,  dit  Diogene,  qui 

5î  porte  la  lettre  d'un  miferable  à  un  miife- 

3j  rable ,  pour  des  miferables.  (  //  croyoit 

que  tous  les  horrmes  éi  oient  des  malhen^ 

reux,  ) 

Lorsqu'on  eftimoit  Callifthcne  heu- 
reux de  ce  qu'il  mangcoit  à  la  table  d'A- 
=*'  Icxandre  :  Et  moi  je  le  trouve  maiheu- 
''  reux,  difoit    Diogene,   ^o.  ce  qu'il  ne 
*'  mange  qu'à  l'appétit  d'autrui. 

Un  jour  ayant  été  rudement  heurté 


C  U  R  I  ï  Û  s  E  s:  395 

par  un  Manœuvre  qui  portoit  une  pièce 
de  bois  y  Se  qui  ne  lui  avoir  dit  de  pren- 
dre garde  à  foi  qu'après  le  coup ,  il  le 
frapa  de  Ton  bâton  ,  ôc  enfuite  lui  dit  : 
F  rem  garde  à,  toi. 

Un  Banquier  l'ayant  bien  frotté,  ^ 
îui  difant  qu  il  y  avoit  trois  mille  drach- 
mes pour  lui  à  la  banque  j,  (  cétoît  le 
prix  de  r amende,  )  Il  le  frotta  bien  à 
fon  tour  ,  Se  lui  dit ,  qu  il  reprit  fon  ar- 
gent. Cette  manière  d'agir  n^étoit  gue- 
res  conforme  à  ce  confeil  d'Euripide  : 
Souffre  fans  te  fUindre  ,  qu'il  confeil- 
loit  fouvent  de  fuivrc.  Voici  une  aâ:ion 
-un  peu  plus  conforme  à  ce  confeil  :  Quel- 
ques jeunes  gens  l'ayant  maltraité  dans 
un  feftin  ,  il  fe  contenta  pour  toute  ven- 
geance d'écrire  leurs  noms  auprès  des 
playes  qu'ils  lui  avoient  faites. 

Quelqu'un  le  menaçant  de  le  faire 
mourir ,  il  repartit  qu'une  araignée  en 
pouvoir  faire  autant. 

Il  difoit  i"*.  que  l'amour  étoit  l'oc- 
cupation à^s  perfonnes  oifives. 

z**.  Que  la  plus  dangereufe  des  bêtes 
farouches ,  c'eA  le  médifant  ',  Se  à.ç.^  bê- 
tes privées ,  le  flateur. 

5'.  Qu'il  s'oppofoit  à  la  fortune  par 
la  confiance  >  a  la  loi  ^  par  la  nature  > 
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Se  aux  paillons  par  la   raifon. 

4".  Qîi'on  falloir  plus  volontiers  Tau- 
mône  aux  pauvres  boiteux  ou  aveugles, 
qu'aux  Philorophes ,  parce  qu'on  croyoic 
pouvoir  devenir  plûcôt  boiteux  ou  aveu- 
gle que  Philorophe. 

5^^  Que  la  Philolophie  lui  avoir  fervi 
à  regarder  indifféremment  la  bonne  ôC 
mauvaife  fortune. 

^°.  Qu'en  confîderant  la  Philofophie, 
la  Politique  ,  ôc  la  Médecine  ,  il  pre- 
Jioit  l'homme  pour  le  plus  fage  de  tous 
les  animaux  ;  mais  qu'il  le  prenoit  pour 
Je  plus  fou,  en  voyant  les  Devins,  les 
Aftrologues ,  ôc  les  Interprètes  des  fon- 
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7**.  Que  nous  devons  tâcher  d'avoir 
de  bons  amis  pour  nous  apprendre  à 
faire  le  bien  ,  ôc  de  méchans  ennemis 
pour  nous  empccher  de  faire  le  mal. 

8**.  Que  pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  faut  fe  rendre  vertueux  de  hom- 
me réglé. 

9'',  Que  tous  les  jours  font  des  jours 
de  £è:es  pour  les  gens  de  bien. 

lo"'.  Que  ks  hommes  demandent  aux 
Dieux  ce  qui  leur  femble  bon ,  de  non 
pas  ce  qui  leur  eft  véritablement  bon. 

xi".  Que  quand   nous   achetons  un 

pot 
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pôt  de  terre ,  nous  ne  nous  contentons 
ps  de  le  regarder  ,  mais  nous  le  frapons 
ciu  doigt  pour  juger  de  {à  bonté  par  le 
fon  qu'il  rendra  y  au  lieu  que  nous  nous 
Contentons  de  l'extérieur  des  hommes 
pour  en  juger. 

12*".  Qu'il  n'efl  pas  honnête  de  tendre 
la  main  aux  amis  les  doigts  ployez. 

13",  Que  Denis  ufoit  de  tes  amis  com- 
me de  vaifleaux  que  l'on  confeive  quand; 
ils  font  pleins^  &  qu'on  rejette  quand 
ils  font  vuides. 

14".  Que  les  gens  de  bien  font  les: 
images  des  Dieux. 

î)'.  Qu'un  vieillard  fans  biens  eil  une 
choie  bien  miferable. 

i^".  Que  l'or  cft  pâle,  parce  qu'il 
craint  les  embûches  qu'on  lui  drelTe. 

17'.  Que  le  vin  dont  il  beuvoit  le  plus 
volontiers  y  étoit  celui  qui  ne  lui  coû-- 
toit  rien.   - 

iS''.  Que  le  riche  dîne  quand  il  veut  ^> 
êc  le  pauvre  quand  il  peut. 

i^''.  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  per- 
fonnes  aux  jeux  Olympiques  >  mais  peu 
d'hommes. 

20''.  Que  fi  l'onfaifoit  des  facrifîces 
aux  Dieux  ,  pour  avoir  des  enfans ,  on  err 
devoir  encore  faire  pour  en  avoir-  de: 
bons^  L  l 
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2i'.  Qu'il  entroir  dans  les  mauvais 
lieux,  fans  fe  corrompre*,  de  même 
que  le  Soleil  entre  dans  les  égoûts,fans 
ù  falir. 

Il'',  Qu'il  demandoit  l'aumône  à  des 
ftacuës  pour  s'accoutumer  à  être  refufé 
iàns  chagrin. 

23^  Que  la  doélrine  fert  de  refrein 
aux  jeunes  gens,  de  foulagemenc  aux 
vieillards ,  de  richefïes  aux  pauvres  ,  Sc 
d'ornement  aux  riches. 

24**.  Que  toutes  chofes  appartiennent, 
aux  Sàgcf^. 

25°.  Qu'Harpalus  Lieutenant  d'Ale- 
xandre à  Babylonne:,  qui  ctoit  de  fon 
tems  grand  voleur  ,  faifant  conjedurer 
par  fa  profpcrité,  ou  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Dieu,. ou  que  s'il  y  en  avoit 
quelqu  un  ,  il  ne  prenoit  aucun  foin  dès- 
affaires  de  ce  monde  ,  puifqu'il  permet-^ 
toit  qu'un  tel  homme  fût  de  longue  du- 
rée :■  on  connoît  par  ce  r?ifonnement 
que  nôtre  Philofophe  ne  s'èlevoit  point 
au-deifus  des  efprics  vulgaires,  qui  ju- 
gent de  Dieu  par  eux-n-iêmes. 

2:^".  Que  la  liberté  eft  le  plus  grand: 
de.  tous  les  biens ,  &  le  fondement  de 
cous  les  autres. 

^7.".  Qije  rèiperance.  eft  la  dernierâ: 
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cRofe  qui  meure  dans  l'homme. 

28°.  Que  la.  convoitifc  d'avoir  ^  eftla^ 
métropolitaine  de  tous  les  vices. 

2^0.  Que  pour  haïr  les  CourtifanneSy 
il  les  faut  voir  en  particulier. 

30°.  Que  les  Grands  font  femblables^ 
au  feu ,  dont  il  ne  faut  ni  s'éloigner  ,- 
ni  s'approcher  trop. 

31°.  Que  ceux  qui  difent  bien  &c  font 
mal,  font  femblables  aux  inftrumens  de 
mufique  qui  n'entendent  pas  ce  que  Ton 
chante  deiîus. 

32°.  Que  les  Orateurs  font  des  efcla- 
ves  du  peuple. 

33^^.  Que  les  couronnes  des  Athlètes^ 
font  les  ampoules  de  k  gloire.. 

34*'  Qu^  ^^^  biens  des  prodigues  font 
fcmblablcs  aux  ftuits  qui  naiflènt  dansi 
les  précipices ,  dont  il  n'y  a  que  les  cor- 
beaux ,  (  les  farafites)  qui  mangent. 

33°.  Que  les  chofcs  necelTaires  coâw- 
cent  peu  ,  &:  les  inutiles  beaucoup. 

7,6^,  Que  ceux-là  font  loiiables  y  qut 
difent  toujours  qu'ils  fe  marient  y  6c  quii 
ne  fe  marient  point  5  qu'ils  navigcnt ,  ôC 
qui  ne  s'^embarqiient  point',  qu'ils  en- 
trent dans  les  affaires ,,  &:  qui  n^y  en^ 
tient  point. 

Quoique  Diogene  ait  eu  dans  la  mo»- 

Llij; 
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raie  des  opinions  contraires  à  la  juiïic^.^ 
Se  au  bon  fens  y  comme  on  a  pu  remar— 
quer  ci-devant  en  quelques  endroits ,  iï 
2l  cependant  eu  Tes  admirateurs ,  tout  le 
monde  ne  Ta  pas  traité  ,  comme  le  trai- 
te un  Auteur  de  ce  fiecle ,  qui  le  com- 
pare à  Brufquet  bc  à  Maître  Guillaume  v 
il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  ce  Phi- 
lofophe  fe  portoit  à  qqs  extrémitez  vi- 
cieufes  dont  nous  avons  parlé,  exprés 
pour  ramener  les  autres  au  mAlieu  de  la 
«  vertu  *,  imitant  en  cela ,  difent-ils ,   les 
33  Muficiens  excellens  ,  qui  ne  font  nulle 
33  difficulté  dans  un  concert ,  qu'ils  gou- 
«  vernent,  de  poufï'er   leur  voix  un  peu 
33  au-delà  du  ton  où  ils  veulent  ramener 
33  ceux  qui  ont  diicordé.    Julien  a  dit  que 
Diogene  refTcmbloit  à  ces  boetes  pein- 
tes de  frlenes  &  de  grotefques  par  le  de- 
hors,, qui  ne  contiennent   rien  que  ds 
33  précieux   au-dedans.    Senequc  dit  :   Si 
33  quclc]u'un  n'eft  pas  bien  aiTûré  de  la  f& 
33  licite  de  Diogene ,  celui-là  peut  encore 
a>  révoquer  en  doute  l'état  des  Dieux  im- 
33  mortels,  &  ce  qu'on  croit  de  leur  bea- 
»  titude.    Saint  Jérôme  le  fait  expirer  au 
pied  d'un  arbre  avec  ces  derniers  pro- 
pos  ,  (jtiil  donnok  la  mort  k  la  fièvre., 
fUitot  qu'il  ne  U  rtç^voit  ^  comme.  s'iL 
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eût  été  fur  de  fon  immortalité. 

Lui  3c  Platon  on  eu  fouvent  l'un? 
contie  l'autre  quelques  manières  d'agir 
un  peu  piquantes.  En  voici  des  ex:em- 
pies.  Un  jour  que  Platon  l'a  voit  invité 
à  un  banquet  avec  fes  amis,  de  qu'iî 
âvoit  fait  oiner  proprement  la  falle  eu 
feflin  pour  leur  faire-  honneur ,  Dioge- 
ne  qui  ne  pouvoir  fouffrir  la  propreté  de 
Platon  ,  éc  qui  triomphoit  y  quand  il 
trouvoit  quelque  occafion  de  cenfurer 
fes  adions  ,  fe  mit  à  fouler  aux  pieds 
avec  mépris  le  tapis  Ôc  les  autres  meu- 
bles ,  difant  :  Je  foule  anx  pieds  For^ 
gneil  de  Flaton,  Celui-ci  lui  répondit 
tranquillement  :  //  efl  vrai ,  Diogene  ; 
mais  voHs^  le  fouler  far  un  fins  grand 
orgueil.  Une  autrefois  Diogene  demeu- 
rant un  jour  volontairement  expofé  à  un 
grand  orage  ,  ceux  qui  le  voyoieiut  ayant 
pitié  de  lui,  bc  le  plaignant  :  Si  vous  «« 
voulez  montrer  à  Dicgcne  que  vous  « 
avez  véritablement  pitié  de  lui ,  dit  Pla-  ce 
ton  5  vous,  n'avez  qu'à  vous  retirer  j  vou-  t« 
knt  dire  par-là  ,  que  Diogene  n'agiflp.np 
de  la  forte  que  p)ur  être  admiré,  il  fe 
retireroit  bien-tôt,  quand  il  r/auroic 
plus  de  témoins  de  fa  prétendue  bra- 
voure.. On  a  dit  qu'une  autre  fois  em- 
■  Lliii 


brafTant  tout   nud  au  cœur  de  Pliyvèr 
une  fiatuë  de  bronze ,  un  Laconien  luf 
demanda  s'il  n'avoir  pas  grand  froid  ',  ôc 
qu'ayant  répondu  que  non  y  le  Laconieir 
liii   repartit  ,  quelle    grande   merveille 
fais-tu  donc   là }    Platon    ayant  définf 
l'homme,  un  animal  a  deux  f'iedsfanr 
flttmes  3  Diogene  pluma  un  coq ,  &  le 
jettant  dans  TAcademie  y  il  dit  :    Foilk 
l'homme  de  Platon,    Quand  Platon  dif- 
putant  des  idées  fc  feivoit  de  tenues  ex- 
traordinaires 5  pour  exprimer  leur  natu- 
re j  comme  de  ces  mots  ,  la  tablette  ^  la 
tajfeté ,  pour  les  idées  de  la  table ,  6^  de 
yi  la  tâfï'c  •,  Diogene  lui  difbit  :  Je  vois  bien 
3D  la  table  &  la  tafl'e  ,  mais  je  ne  vois  point 
33  la  tableîé ,  ni  la  tajfeté  :  je  le  croi ,  re- 
3>  pliquoic  Phton  -,  car  tu  as  des  yeux  pour 
3>  voir  la  table  Ôc  la  taiTe  5  mais  tu   n'as 
33  point  d'entendement  pour  comprendre 
39  la  tMeté ,  &  la  tajfeté,  ïl  pria  un  jour 
Platon  de  lui  donner  un  flacon  de  vin  ^ 
&c  un  peu  de  figues  5  Platon  lui  en  en- 
voya beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  deman- 
dé :  Diogene ,  au  lieu  de  lui  en  témoi- 
gtter  fa  reconnoifTancè,  prit  occafion  de 
ce    prefcnt   pour  Tacculer  d'être  trop 
grand  parleur 3:  lui  difant  que  de  même 
^u'il  donnoit  plus  qu'on  nelui  deman^ 
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doit ,  auffi  répomloic-il  toujours  au-delà 
des  demandes  qu'on  lui  faifoit.    Platon 
Tayant  un  jour  appelle  Chien ,  il  lui  ré- 
pondit :  Je  ferois  véritablement  Chien ,  *^ 
S  je  retournois  comme  toi  à  la  table  de  '®- 
ceux  qui  m'ont  maltraite.  Il  vouloit  par-  **^ 
1er  de  Denis  qui  avoir  fait  vendre  Pla- 
ton dans  le  premier  voyage  que  celui- 
ci  fit  en  Sicile.. 

Voici  encore  pluileurs  autres  repar- 
.ties  qu'il  fit  en  diverfes  occafions  y  &c  k 
différentes  perfonncs. 

Ayant  été  mené  comme  efpion  à  Phi- 
lippe dans  ion  camp,  lorfque  ce  Prin- 
ce étoit  fur  le  point-  de  donner  bataille 
aux  Grecs,  il  lui  dit  hardiment  :  Ouï ,  ce 
|e  viens  pour  vifiter   ton  infatiable  eu-  ce 
pidicé  de  dominer ,  &c  ta  folie  qui  te  fait  c© 
hazarder  en  une  heure  ta  couronne  &  ce 
ta  vie.  ce 

Quelqu  iin  lui  difant  :  On  fe  moque  ce 
de  toi ,  Diogene  j  &  moi  je  ne  me  fens  ce 
point  moqué,  répondit-il.  tcc 

Voyant  un   jeune  garçon  qui   man- 
geoit  goulumenc ,  il  donna  un  foufifîetà 
fbn  Maître,  en  difant:  C'eft  toi  qui  en  cci 
es  caufe ,  parce  que  tu  ne  l'as  pas  repris  ce, 
de  ce  défaut.  es: 

Ayant  dormi  un  geu  avant  que  de. 
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mourir ,  il  dit  que  le  frère  étoit  venu  ail 
devant  de  fa  fœur. 

Traitant  un  jour  quelque  matière  fe- 
rieufe.  Se  perfonne  ne  le  venant  écou- 
ter, il  fe  prit  à  chanter  5  on  accourut  auflî- 
tôt  auprès  de  lui^,  pour  entendre  Tes 
chanfons  5  mais  au  lieu  de  continuer  fon 
chanc,  il  dit  à  ceux  qui  i'écoutoient  y 
qu'ils  n'étoient  propres  qu^à  prendre 
plailir  3  des  folies ,  ôc  leur  fit  plufieurs  •  j 
réprimandes^  " 

Il  cria  un  jour  au  milieu  de  la  place  :- 
33  O  hommes ,  venez  ici  *,  chacun  accou- 
rant à  lui  5  il  prit  fon  bâ:on ,  &  en  les 
w  chaiTant ,  il  leur  dit  :  Allez ,  canaille  y 
«  j'ai  appelle  des  hommes ,  ôc  non  pas 
>3  des  ordures. 

Quelqu*un  Tayant  convié  à  fouper  y 
=*^  il    rcfufa  d'y  aller,  parce  que,  dit-il  y 
^'  j'y  allai  hier  ,  &;  on  »€  m'en  remercia 
='  pas  -y  c'eft  qu'il  prétendoit  que  ceux  qui 
faifoient  des  faveurs  ,  ctoient  obligez  k 
ceux  qui  les  recevoient,  parce  que  ceux- 
ci  en  recevant  des  bienfaits  ,  donnoicnt 
à  ceux  de  qui  ils  les  recevoient ,  occa- 
fîon  de  faire  un  bien. 

Voyant  une  femme  fe  coucher  inci- 

vilement  (ur  fa  face  pour  prier  les  Dieux  j 

^  il  lui  dit  ;  Ne  crains-tu  pas  que  Dieu 

dont 
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tilont  toutes  chofes   font  pleines  ^  ne  te  ce 
voye  par  derrieie  en  ce  vilain  état.     Il  ce 
confacra  à  Elculape    un  homme   pour 
battre  à  coups  de  pieds  Se  de  poings 
ceux  qui  fe  coucheroient  ainfi  par  terre 
fîir  leur  face. 

Etant  fur  le  point  d'achever  de  lire 
un  livre  qui  Tavoit  beaucoup  ennuyé, 
il  dit  (  comme  les  Mariniers  fur  mer  ) 
en  montrant  la  fin  :  Courage  mes  amis  ^ 
je  vols  terre. 

Il  fe  promenoir  feulement ,  pour  ré- 
pondre à  un  Philofophe  qui  difbit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  mouvement  dans  la 
nature. 

Un  Aftrologue  parlant  àcs  chofes  ce- 
leftes ,  il  lui  demanda  de  quand  il  étoit 
venu  du  ciel  ? 

Quelqu'un  ayant  fait  mettre  {ur  la 
porte  de  fa  maiion  ,  cette  infcription.. 
Que  rien  de  mauvais  n  entre  -par  ici  ; 
il  demanda  par  oii  entroit  donc  le  Maî- 
tre. 

Il  mettoit  les  parfumxS  fur  les  pieds  *, 
à  caufe,  difoit-il^  que  l'odeur  monte 
toujours. 

On  l'a  vu  aller  fouvent  à  midi  dans 
le  marché:,  &v  dans  les  places  publi- 
ques,  avec  une  lanterne  allumée ,  di- 

Mm 
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iànt  :  Je  cherche    un  homme,  , 

LoiTqu'il  avoit  befoin  d'argent ,  il  ea 
demandoit;  à  les  amis  ,  &  leur  difoit  que 
ce  n'étoit  pas  du  leur  ^  mais  du  iîen  qu'ils 
lui  donnoient  *,  à  caufe  que  toutes  chofes 
font  communes  entre  ceux  qui  font  \\^% 
d'amitié. 

Quelqu'un  lui  jettant  des  os  comme,- 
à  un  chien ,  il  alla  pilTer  contre    lui  , 
>^  difant  :  Je  veux  te  nx)ntrer  que  je  fuis 
33  tel  que  tu  crois.. 

Ayant  entendu  un  très-mauvais  joiieur 
>'  de  luth,  il  lui  dit:  Je  te  loue  beaucoup  de 
'3  ce  qu'étant  fi  ignorant  dans  la  fcience 
'5  de  bien  toucher  cti  inilrument ,  tu  t'a- 
35  donnes  plutôt  à  en  joiierqu  à  dérober. 

Ayant  appris  qu'un  prodigue  vendoit 
»3  fa  maifon  y  il  dit  :  Je  fçavois  bien  que 
33  cette  maifon  mangeroit ,  &:  boiroit  tant, 
33  qu'à  la  fin  elle  vomiroit  fon  maître 
33  dehors. 

Lorfqu  il  voyoit  une  femme  dans  une 
litière ,  il  difoit  que  la  cage  ne  répon-* 
doit  point  à  la  férocité  de  la  bête  >  & 
un  jour  qu'il  vit  des  femmes  pendues  à 
des  oliviers ,  il  s'écria  ;  Plût  au  ciel  que 
tous  les  arbres  fufl'ent  chargez  de  tels 
fjuits  î 

Comme  il  n'avoic  ni  valet ,  ni  fer- 
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•îfante,  on  lui  demanda  qui  prendroit  le 
foin  de  renfevelir  quand  il  leroit  more:  œ 
Ceux ,  répondit-il ,  qui  auront  bcfoin  du  « 
lieu  où  fera  mon  cadavre.  « 

Quelques-uns  lui  confeillant  de  cher- 
cher un  lervitcur,  appelle  Mânes  ^  qui 
Favoic  quitté  :  Quoi ,  dit-il ,  (i  Mânes  fe  ce 
peut  bien  palier  de  moi,  eft-ce  qlie  je  ce 
ne  pourray  pas  aulïl  me  palier  de  lui  ?     ce 

Anaximene  difputant  un  jour  dans 
fon  école  en  prefence  de  les  difciples  ;• 
Diogene  qui  s^^y  étoit  trouvé ,  s'avifa  de 
fortir  de  fa  beface  un  morceau  de  lard  , 
ôc  de  le  montrer  aux  Ecoliers  qui  écou- 
toient  Anaximene;  ceux-ci  auffi-tôt  fc 
retournèrent  pour  regarder  les  poftures 
de  nôtre  Philofophe ,  qui  les  voyant 
.ainfî  diftraits  ,&  Anaximene  en  colère 
contr'eux ,  dit  :  Je  vois  bien  qu'il  ne  faut  ^ 
•qu'un  morceau  de  lard  pour  renverfer  ^^ 
la  difpute  d^un  grand  Philofophe.  *« 

Demandant  à  Euritius  quelque  chofe 
qui  étoit  difficile  d'obtenir  ,  celui-ci  lui 
dit  :  Je  te  la  donnerai ,  li  tu  me  le  peux  " 
perfuader  :  Si  j'avois  le  pouvoir  de  te  ^^ 
perluader  ,  lui  repartit  Diogene,  la  pre-  ^^ 
iTiiere  chofe  que  je  te  pcrfuaderois  ,  ce  " 
ieroit  de  t'aller  pendre.  ^"^ 

La  Courcifanne  Phriné  ayant  dcdiè 
M  m  ij 
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au  Temple  de  Delphes  une  Venus  d'or 
mafïif^  il  écrivir  iur  fon  pied  d'cflal 
cette  infcription  :  Voici  le  trophée  de 
r intempérance  des  Grecs, 

Alexandre  le  Grand  lui  ayant  deman- 
dé ce  qu'il  faifoit  pour  être  appelle 
"  chien  ?  Je  flatte ,  répondit-il ,  ceux  qui 
=»'  me  donnent  *,  j'abboye  contre  ceux  qui 
^5  ne  me  donnent  rien  ^  ^  je  mords  les 
^5  méchans.  Une  autre  fois  il  dit  à  Ale- 
^5  xandre  :  Tout  ce  que  je  te  demande  , 
35  c*eft  de  me  rendre  mon  Soleil.  Ce  fut 
3'  alors  que  ce  Prince  dit  :  Si  je  n'étois 
*5  Alexandre ,  je  voudrois  être  Diogene. 
Le  père  du  même  Alexandre  l'ayant 
trouvé  dans  un  cimetière  ,  lui  demanda 
»5  ce  qu'il  faiioit  :  Je  cherche  ,  lui  dit  Dio- 
»5  genc ,  les  os  de  tan  père  *,  mais  je  ne 
35  les  puis  reconnoicrc'5  car  tous  les  os  que 
«  J3  trouve  ici  font  égaux. 

Un  jour  qu'il  mangeoit  au  milieu  de 
la  place  ,  6c  qu'il  vit  que  ceux  qui  Ten- 
33  vironnoient  lui  crioient  :  O  le  chien  l 
»>  Vous  êtes  plus  chiens  que  moi ,  leur  ré- 
3>  pondit-il  y  d'être  ainfi  autour  de  moi 
«  quand  je  dîne. 

Ayant  vu  qu'un  méchant  Athlète  qui 
avoit  toujours  été  vaincu  aux  jeux 
Olympiques^,  faifoit  profefîion  de  me- 
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dccihe  :  Apparemment ,  lui  dit-il ,  tu  te 
l'es  fait  Médecin  pour  abbattre  ceux  qui  ce 
t'ont  autrefois  vaincu.  ce 

Un  père   lui  ayant  amené  fon   fils , 
dont  il  difoit  beaucoup  de  bien  ,  louant 
ion  cfprit  ^  fes  bonnes  mœurs  :  S'il  eft  ^^ 
tel  3  qu'a-t-il  befoin  de  moi  î  lui  dit  Dio-  «^«^ 
gène.  <^<^ 

Entendant  un  homme  de  confîdera- 
tion  méprifer  fon  père  ;,  il  lui  fit  ce  re- 
proche :  N'as-tu  pas  honte  de  méprifer  " 
celui  qui   t'a  donné  les  moyens  de  te  *^^ 
faire  eftimer  ?.  " 

Quand  il  voyoit  quelque  beau  jeune 
homme  parler   incivilement ,  il  lui  di- 
foit :  Tu  devrois  rougir  de  confudon ,  ce 
de  tirer  d'une  guaîne  d'y  voire  un  coii-  ce 
teau  de  plomb.  ce 

S'il  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  par- 
fumé :  Prens  garde ,  difoit-il ,   que    ce  ce 
parfum  de  ton  corps  ne  falTc  fentir  m.au-  ce 
vais  ta  vie.  ce 

Il  demanda  un  écu  à  un  prodigue  : 
Pourquoi  me  demandes-tu  tant  d'argent,  ce 
lui  dit  ce  prodigue ,  puifque  tu  ne  prens  te 
jamais  des  autres  plus  d'un  denier?  C'cil^  ce 
lui  répondit  Diogene,  que  j'efpere  re-  ce 
ce  voir  encore  quelque  chofe  des  autres  «re 
a  l'avenir,  mais  j'ai  lieu  de  craindre  que  cc 
M  m  iij 
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3»  pour  toi  tu  n'ayes  bkn-tôc  plus  rien  '%. 
33  me  donner. 

Ayant  vu  un  Archer  tres-mal  adroit, 
à  donner  au  blanc  ;,  il  s'affit  prés  da 
but  5  difant  que  c'écoit-là  où  il  étoitle 
plus  en  feureté. 

Xeniade  qui  Tavoit  acheté ,  lui  con- 
fia non-feulement  la  conduite  de  Tes  en- 
fans  pour  les  inftruire  -,  mais  aufli  de 
toute  {a.  maifon  :  les  amis  le  voulant  ra- 
cheter :,  il  les  appelloit  infcnfez  ;,  &  leur 
difoit  que  les  lions  n'étoient  point  fer- 
viteurs  de  ceux  qui  les  nourriiloient , 
mais  qu'ils  étoient  plutôt  leurs  maî- 
tres. 

Voyant  un  jour  Dioxippus  qui  fai- 
foit  fon  entrée  fur  un  chariot  de  triom- 
phe dans  la  Ville,  pour  avoir  remporté 
le   prix  aux  jeux  Olympiques  ,    &  re- 
marquant qu'il  avoir  toujours  les  yeux 
»  attachez  fur   une   jeune  fille  :  Voyez  ^ 
^•i  dit-il ,  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , 
«  nôtre  champion  vidorieux ,  de  triom- 
33  phant  5  qu'une   jeune   fillette  emmeine 
«  par  le  colet  par  tout  oii  elle  veut. 

Trouvant  un  bain  fort  laie ,  Dites- 
M  moi  5  je  vous  prie  >  dit-il ,  à  ceux  qui 
33  étoient  dans  ce  bain ,  où  fe  va-t-on  bai-*- 
?9  gner  au  fortir  d'ici } 


ÏI  nommoit  un  mauvais  Mufîcien  U 
tQcf  ^  à  caufc  que  fa  voix  étoit  fî  deià- 
greable  ,  que  quand  il  chantoit ,  tout  le 
monde  jfe  levoix  pour  s'en  aller. 

Etant  blâmé  d'avoir  verfé  par  terre 
du  vin  de  fa  talTe  :  J'aime  mieux  le  ver-  « 
fer  y  dit-il ,  que  non  pas  qu'il  me  verfe.    te 

Il  dit  aux  Myndiens  qui  avoient  une 
petite  ville  &  de  grandes  portes  :  Fer-  « 
mez  vos   portes ,    Myndiens ,  de  peur  ce 
que  vôtre  ville  ne  forte.  ce 

Quelqu'un  lui  ayant  demandé  com- 
ment il  vouloit  être  enfeveli  ?  Il  témoi- 
gna qu'il  delîroit  qu'on  jctcâc  fon  corps 
làns  l'enterrer.  Quoi  ^  lui  dit-on ,  vou-  ce 
lez-vous   être   dévoré   par    X^s,    bêtes  ?  ce 
Non  3  repartit-il ,    vous    n'aurez    qu'à  ce 
mettre  mon  bâton  prés  de   moi  ^  afin  ce 
que  je  les  puilïe  chafTer.   Comment  le  ce 
feriez-vous  ,  lui    ajoûta-t-on  ^  puifque  ce 
vous   n'aurez    alors   aucun    fentiment  ?  ce 
Hé  bien  donc  ,  repliqua-t-il ,  qu'aurois-  ce 
je  à  craindre  de   leurs   môr fuies  ?   Ne  ce 
feroit-ce   pas  folie  à  moi  de  m'en  in-  ce 
quieter  à  prefent  ?  ce 

Selon  quelques-uns  j  ce  fut  un  poul- 
pe qu'il  mangea  tout  crud  qui  le  fit 
mourir.  On  dit  qu'il  l'a  voit  mangé 
crud  y  pour  cfîàyer  fi  les    hommes  iè 

M  m  iiij, 
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pouvoient  pafler  de  l'appareil  des  vîàn-^ 
des  avec  le  feu  >  Ôc  qu  en  mourant  de 
cet  eflày ,  il  dit  ■:  O  hommes ,  voila  ce 
^ue  je  fais  ponr  vous  !  D'autres  pré- 
tendent qu'il  mourut  de  la  morfure  d'un 
chien  qui  le  mordit  au  pied ,  pendant 
qu'il  vouloir  partager  aux  chiens  un  po^ 
lype  pour  leur  dîner  *,  d'autres  enfin  af^ 
iûrent  qu'il  s'étouffa  en  retenant  Ton 
foufïle.  Il  a  vécu  50.  ans.  Sa  mort  ar- 
riva le  même  jour  que  celle  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Il  ordonna  qu'après  Ton 
trépas ,  on  mît  fon  corps  en  un  certain 
lieu  nommié  Elifïe ,  où  les  chiens  fe 
trouvoient  ordinairement,  afin  que  {ks 
frères  (  c'eft  ainfi  qu'il  appclloit  \qs 
chiens  )  en  rectifient  quelque  profit.  On 
lui  éleva  une  colomne ,  qui  foûtenoit  un 
chien  taillé  du  plus  beau  marbre  de 
Paros. 

ÙCW^  Theophrafle  parle  d'un  vieil- 
lara  qui  s'étoit  fardé ,  &  dit  qu' Archi- 
damus  Avocat  plaidant  contre  lui  de- 
vant le  Sénat  de  Lacedemone  ^  il  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  un  homme 
qui  portoit  le  menfonge  fur  le  front. 

^^^^^  Un  jour  que  les  Soldats  de 
Pyrrhus  le  furnommoient  Taigle ,  il  leur 
répondit,  je  reconnois   que  je  fuis  un 
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aigle  y  parce  que  vos  armes  font  les  ai- 
les qui  m'enlèvent  au  c[q\, 

^CF^  Sabine  à  Camille  ,  &  à  celles 
qui  (ont    enteftées  d'un  amour  qui  hs 
tourmente. 
Aiiiis  r Amant  qui  vous   charme  _,   (^  Horace 

^  .  I     "J  Trag.de 

four  qui  vous  hriilez.  ,  M.Com. 

Ne  vous  efl  après  tout ,  que  ce  que  vous 

voidezi  ; 
V^e  maiivaife  hnmeur  :,  un  peu  de  ja~ 

leujïe , 
En  fait    ajfez.  foHvcnt   pajfer   la  fan^ 

t  al  fie. 
Ce  que  peut    le   caprice  ^    e fez.- le    par 

raifon, 

^::^Les  Efoagnols  difent  que  pour 
manger  &:  bâtir ,  il  ne  faut  que  s'y 
mettre. 

^CF^  Le    Proverbe  Italien   dit  que 

celui  qui  nous  f:.it  à^s  carefï'es  au-delà 

des  bornes  y  nous  a  trompez  y  ou  nous 

veut  tromper. 

Chl  t'accaraz.z.a  p'k  che  non  fuole ^ 

O  î'ingann'ato  ha  ,  0  ingannar  tîvnole. 

^CW^  Les  Provinces  qu'on  iippelle 
unies :,  font  le  Duché  de  Gucldres^  les 
Comtez  de  Hollande ,  Zelande  &:  Zut- 
phen,  les  Seigneuries  a'Utrecbt  5  Frife,^ 
OverifTel ,  6c  Groningue  ,  qui  étoienc 
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autrefois  du  nombre  des  dix-fcpt  PrcP 
vinces  des  Païs-Bas ,  qui  obéïfïoient  au- 
Roi  d'Efpagne.  Il  eft  à  remarquer  que 
le  Duché  de  Gueldres ,  de  le  Comté  de 
Zutphen  ne  compofent  qu'un  Chef  à 
rAuemblée  des  Etats  Généraux.  Toutes- 
ces  Provinces  ont  eu  long-tems  leurs 
Seigneurs  particuliers  ;  la  plupart  furent 
unies  fous  la  maifon  de  Bourgogne , 
mais  Marie  fille  de  Charles  le  Hardi , 
les  porta  à  la  maifon  d' Autriche  ,  lorf- 
qu'elle  époufa  Maximilien.  Philippe 
leur  fils ,  qui  époufa  Jeanne  ,  fille  de 
Ferdinand  d'Arragon  &c  d'Ifabellc  de 
Cafiille  ,  les  joignit  à  la  Monarchie  d'Ef-- 
pagne  ,  qui  en  jouit  alTez  tranquillement 
jufqu^au  règne  de  Philippe  Second  ,  qui 
fe  trouvant  un  Prince  levere,  &  natu- 
rellement ennemi  des  privilèges  de  Ccs^ 
Sujets  3  renvcrfa  ceux  de  ces  Provinces^ 
La  Ducheffe  de  Parme  qui  en  avoir  le 
Gouvernement  de  le  Cardinal  de  Gran- 
velle  r  Adminiftration  des  affaires  publi- 
ques ;,  entreprirent  d'y  établir  le  Tribu- 
nal de  rinquifition^  &c  d'y  ériger  de 
nouveaux  Evêchez.  Et  comme  la  No- 
blefl'e  crût  que  ces  nouveautez  tendoient 
a  diminuer  leur  autorité  ôc  leurs  privi- 
lèges j.  trois  cens  des  plus  confiderabks 
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Gentilshommes  refolurent  de  s'adrefîèr 
à  la  Gouvernante ,  pour  la  fupplier  d'e- 
xaminer le  préjudice  que  la  NoblefTe  ôc 
le    Peuple   fouffriroient  de    l'établilTe- 
ment  de  ces  nouveaurez ,  afin  d'en  in- 
former la  Cour  d'Eipagne.    Henri  de 
Brederode  ^  defcendu  des  anciens  Com- 
tes de  Hollande,  fut   le  porteur  de  la 
Requefte,  qu'il  prefenta  à  la  Duchefle 
le  cinq  Avril  mil  cinq  cens  roi>:ante-fix 
Cette  Dame  fut  d'abord  furprife  de  voir 
tant  de  Gentilshommes  ajGTemblez  :  mais 
Charles ,  Comte  de  Barlemont  Ton  Fa- 
vori, pour  la  ralTûrer,  lui  dit  :  ^te  Cfi; 
îfétolt  cjue  des  gueux.   Et  comme  leur 
Requefle  n'eut  aucun  effet ,  le  lende- 
main les  Confederez  étant  à  table ,  & 
parlant  de  donner  un  nom  à  leur  Con- 
fédération,  ils  s'écrièrent  tous,   P^îve 
les  gueux.    Et  Brederode  far  la  fin  du 
repas ,  s'étant  mis   une  bcface  au  col , 
il  prit  une  écuelle  de  bois  pleine  de  vin^,, 
il  but  à  la  compagnie ,  &  prorella  qu'il 
étoit  prefi:  de  perdre  fcs  biens  &  fa  vie 
pour  la  défenfe  de  la  liberté  publique. 
A  peine  eut-il  goûté  du  vin ,  qu'il  don- 
na récuellc  &:  labeface  au  plus  proche^ 
5<:  de  main  en  main  la  fmté  èc  la  pro- 
=€Êfhtion  fit  la  ronde,  avec  des  accla- 
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mations  réïcerées  de  vive  les  gueux,  Ec 
ce  fuc-là  l'origine  des  guenx  ,  qui  ont 
£ut  tant  de  bruit  en  Europe.  Les  Corf- 
fedcrez  s'habillèrent  tous  de  bure  grife, 
&  pendirent  de  petites  écuelles  de  bois 
à  leur  ceinture,  portant  au  col  une  mé- 
daille qu'ils  firent  frapper  y  où  l'on 
voyoit  d'un  côté  la  tête  de  Philippe  Se- 
cond 5  avec  ces  mots ,  en  tont  fidèles 
an  Roi,  Deux  mains  jointes  tenant  une 
beGce  5  Eiifoient  le  revers ,  avec  cette 
àç.s\{^  jji'tfqi^es  à  porter  la  beface.  Ce- 
pendant Brederode  pour  £iire  voir  que 
les  gueux  dont  il  étoit  le  Chef;,  étoient 
Aqs  gueux  illuftres ,  fit  faire  une  bou- 
teille &  une  écuelle  d'or  qu'il  porta 
très  long-tems  attachée  à  fa  ceinture. 
On  voit  encore  la  bouteille  6c  l'écuelle 
dans  le  Cabinet  de  Monfieur  de  Brede- 
rode à  Utrecht.  Dans  ce  tem.s-là  le  Cal- 
vinifme  fe  glilla  dans  la  Flandre  ^  ce  qui 
avança  beaucoup  les  affaires  àts  Confe-  ' 
derez ,  qui  firent  valoir  le  prétexte  de 
Religion,  qui  a  éié  le  motif  de  prefque 
toutes  les  guerres  qu'on  a  vues  en  Eu- 
rope depuis  deux  fiecles.  Comme  le  Roi 
d'Ërpagne  crut  que  les  troubles  s'appai- 
feroient  j  s'il  ôtoit  le  Gouvernement  des 
mains  d'une  femme ,  il  le  donna  à  Fer- 
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,j3inand  de  Tolède,  Duc  d'Albe.  Ce 
Duc  étoic  à  la  vérité  grand  Capitaine  j 
mais  (uperbe  ,  avare  t>c  cruel  au  dernier 
point.  Parmi  un  nombre  infini  de  gens 
qu'il  fit  périr  par  le  glaive  3  le  Comte 
d'Egmonr  Se  le  Comte  de  Horne  fu- 
rent du  nombre ,  la  mort  de  ces  Sei- 
gneurs irrita  tellement  les  Peuples  ,  que 
cela  joint  aux  (ubfides  extraordinaires 
qu'on  impoia  fur  eux,  obligea  la  pliî- 
part  de  le  ibultraire  de  l'obéiflance  d'Ef^ 
pagne ,  c^  de  Te  donner  un  Chef,  qui 
fut  Guillaume  de  Nallau  Prince  d'O- 
range 5  qui  s'éroit  déjà  retiré  en  Alle- 
magne 5  crainte  d'être  fàcrifié  à  la  co- 
lère de  Philippe  Second  ,  &  à  la  cruauté 
du  Duc  d'Albe.  Quantité  de  Religion- 
naires  fe  joignirent  à  ce  Prince,  lui  fa- 
cilitèrent le  moyen  d'alTembler  une  ar- 
mée aflcz  confiderable  ,  &  de  fe  décla- 
rer ennemi  des  Efpagnols  *,  Ôc  de  cette 
manière  la  Guerre  civile  s'allum.a  dans 
les  Païs-Bas ,  qui  dura  quatre-vingt- 
deux  ans ,  je  veux  dire  jufques  en  mil 
fix  cens  quarante-huit ,  que  par  le  Trai- 
té de  Paix  qui  fut  fîgné  à  Munfler  >  le 
Roi  d'Efpagne  reconnut  la  Republique  y^ra^-e 
de  Hollande  pour  un  Etat  libre  ^  in-  Hiil/ 
dépendant  de  fa  Couronne. 
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^CÊ^  Il  y  en  a  qui  prétendent  que- 
les  figures  des  Lettres  ont  été  formées 
iùr  les  images  de  chofes  naturelles  ou 
artificielles.  L* A ,  fur  la  fi^rme  d'un  ni- 
veau. B ,  llir  celle  des  menottes  j  ou 
des  fers  que  l'on  met  aux  mains  ou  aux 
^pieds  des  prifonniers.  C^  d'un  croif- 
fant  ou  demi  cercle.  D,  a  la  figure 
d'un  arc  tendu  ,  dont  la  ligne  droite  eft 
la  corde.  E ,  eft  un  Trident.  F  ,  un  har- 
pon ou  croc.  G,  un  crochet.  H,  eft 
un  banc  pour  s'afteoir.  I ,  eft  une  rè- 
gle ou  un  pieu.  L  ,  un  équerre.  M  , 
une  mortaife.  N^  une  traverfe  entre 
deux  pieux.  O,  un  cercle.  P  j  une  quin- 
taine  ou  but ,  contre  lequel  on  tiroit  des 
iléches.  Qj  un  lacet  à  prendre  des  oi- 
feaux.  S  ,  un  ferpent.  T ,  un  marteau, 
ou  une  béquille.  V,  des  cornes.  X, 
des  cifeaux  ouverts.  Y ,  un  chemin  qui 
fourche.  Z  ,  un  zig-zac. 

^<^W^  Lorfque  la  paix  fe  renoua  en 
Angleterre  avec  la  France,  les  princi- 
paux Miniftres  de  l'Etat ,  eurent  de  fort 
belles  bagues,  qui  leur  furent  données 
par  les  François  en  mémoire  de  ce  Trai- 
té. Quelques  jours  après  le  Roi  ayant 
hK  appeller  le  Seigneur  Henri  Hau- 
vard  :  D'où  vient ,  lui  dit-il ,  que  vous 
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ai*avez  point  eu  de  bagues  comme  les 
-autres?  Sire,  répondit  Hauvardj  Non 
fum  G.allus ,  ea,  de  eaufa  non  reperi 
^emmam, 

^C^^  Un  Poète  pour  faluer  énigma- 
tiquement  un  de  Tes  amis,  lui  envoya 
ce  griphe  en  un  vers  Latin. 

Mitto  tibi  Navem  prora  pHppique 
carentem, 
Ç*efl- à-dire  j  je  vous  envoyé  un  Navi- 
re ,  qui  ii*a  ni  prouë,  ni  poupe.  Il  faut 
oter  le  devant  2>c  le  derrière  du  mot 
n^vem  ,  c'eft-à-dire  ,  Tn  ^  l'm  ,  il  re- 
ftcra  ave  ^  qui  fignifie ,  je  vous  falue. 

^^C^Un  de  nos  AmbaiTadeurs  après 
avoir  vu  les  Bibliothèques  de  l'Efcurial 
en  Efpagne,  dit  au  Comte  d'Olivarez., 
qu'en  reconnoiffance  de  la  bonne  cherc 
que  Sa  Mijeflé  Catholique  lui  avoit  fait 
faire,"*  il  fbuhaitoit  que  tous  ceux  qui 
manioient  £çs  finances ,  s'y  comportait' 
^fent  comme  les  Moines  de  l'Efcurial 
^ans  la  Bibliothèque  dont  il  les  avoit 
rendus  gardiens,  parce  que  polTedant  un 
il  grand  trefor ,  il  avoit  remarqué  qu'au- 
cun d*eux  n^eût  voulu  en  faire  fon  pro- 
fit particulier. 

^^d^  Un  Chevalier  d'induftrie ,  qui 
avoit  la  réputation  de  payer  fort  mai 
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fes  dettes  ,  demanda  à  emprunter  à 
fâint  François  de  Sales  vingt  écus  :  En 
voila  dix ,  éjne  je  vous  donne ,  lui  dit 
le  faint  Evêq^ue  ^  vous  y  gagnez,  ^  & 
moi  anjfi. 

^CF^Monfieur  de  J.  qui  étoit  forti 
des  Capucins 3  interpréta  ainfi  ces  quatre 
Lettres  du  Crucifix ,  J.  N.  R.  J.  7^  ny 
rentrerai  jamais, 

^CM^  Un  Sculpteur  vouloir  vendre 
à  un  grand  Seigneur  un  Crucifix  mille 
piitolcs  :  QiK)i ,  dit  une  perlonne  qui 
étoit  prefente ,  c'eil:  bien  cher  !  l'Ori- 
ginal n'a  été  vendu  que  trente  deniers  : 
C'eit,  répondit  le  Sculpteur,  qu'on  ne 
connoifîoic  pas  bien  la  marchandife  en 
ce  tems-Ià. 

^^rCF^Une  Princefie  à  l'âge  de  53. 
ans ,  étant  fur  le  point  de  mourir  y  fit 
venir  fbn  fils ,  qui  lui  avoir  bien  donné 
du  chagrin  ;,  &  lui  di: ,  Allez  ,  mon  fils^ 
je  vous  pardonne  les  peines  que  vous 
m'avez  îiiics  ,  quoique  vous  m'ayez 
avancé  la  moitié  de  mes  jours. 

^^^  Un  Comédien  fifïlé  ,  dit ,  pour 
fe  venger  de  celui  qui  le  fifiloit ,  que 
c'écoit  apparemment  un  Valet  d'Ecurie: 
Oiiij  répondit  le  fiffiéur  i  car  je  fiffle 
ufî  Cheval. 
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^!^^W^  Le  Crocodile  eft  aquatique  & 
terreftre  roue  enfemble  :  de  tous  ks  ani- 
maux il  n'y  en  a  point  qui  devienne  fi 
grand  pour  avoir  été  fî  petit  5  car  il  fort 
d'un  œuf  gros  comme  celui  d'un  Oye  j 
ôc  croît  en  longueur  jufqu'à  dix-fepc 
coudées  5  de  plus.  Il  eft  le  feul  de  tous 
les  animaux  qui  n'a  point  de  langue ,  Sc 
qui  ne  remue  point  la  mâchoire  infé- 
rieure y  mais  il  remue  la  fuperieure* 
Quand  il  eft  dans  l'eau,  fa  gueule  fe  rem- 
plit de  fangfuës.  Il  eft  ennemi  de  tous 
les  animaux ,  excepté  du  Roitelet  y  à 
caufe  du  plaifîr  qu'il  en  reçoit  *,  car 
quand  il  eft  fur  la  terre ,  il  ouvre  or- 
dinairement la  gueule  *,  alors  le  Roi- 
telet entre  dedans  ,  &c  mange  toutes  les 
fangfuës  qui  l'incommodent ,  fans  qu'il 
faftè  jamais  aucun  noal  à  ce  petit  oi- 
feau. 

^^J^"  Pfammeticus  Roi  d'Egypte, 
ayant  fait  beaucoup  de  recherches  inu- 
tiles ,  pour  découvrir  qui  croient  ks  plus 
anciens  peuples ,  s'avifa  de  cette  inven- 
tion pour  connoître  les  premiers  peu- 
ples par  le  premier  langage.  Il  pidr 
deux  petits  enfans  de  bafte  &  de  tres- 
jeune  naiflance  ,  &  les  donna  à  un  Bsr- 
ger  pour  les  élever ,  avec  commande- 

Nn 
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ment  exprés  de  ne  point  parler  ^  nî: 
laifTer  parler  devant  eux ,  &  que  pouf 
cela  il  les  mît  à  récart  dans  une  maifon 
où  il  n'y  auroit  perfonne  -,  que  de  tem^.- 
en  tems  il  y  amenât  une  Chèvre  pour 
les  allaiter,  &c  qu  au  refte  il  ne  leur  man- 
quât rien  des  chofes  ncce flaires.  Après 
avoir  ainfî  gardé  deux  ans  ces  enfans, 
toutes  les  fois  que  le  Berger  avoir  ou- 
vert la  porte  ,  dc  qu'il  entroit  dans  leur 
chambre ,  ils  venoient  au-devant  de  lui^, 
de  lui  tendant  les  mains,  crioient  tous 
Hîrodo-  cleux^  bec,  bec.  Il  en  avertit  le  Roi,. 
lequel  ayant  oiii  la  même  chofe  ,  fit  di- 
ligemment rechercher  s'il  y  avoit  quel- 
ques peuples  qui  appcllaflent  quelque 
chofe  du  nom  de  Bec ,  ôc  enfin  il  trou- 
va que  les  Phrygiens  fe  fervoient  de  ce 
moc  pour  fignifier  du  pain.  De  forte 
que  les  Egvpciens  convaincus  par  cetPe 
conjeéture ,.  cédèrent  la  primauté  aux 
Phrygiens ,  ôc  les  jugèrent  plus  anciens 
qu'eux.  Il  y  en  a  qui  difcnt  que  Pfam- 
meticus  donna  ces  enfans  à  nourrir  à 
des  femmes  à  qui  il  avoit  fait  couper  la 
langue  «, 

^::^==^  Sefoftris  Roi  d'Egypte,  reve- 
nant en  Egypte  de  plufieurs  conqueftes,  . 
emmena  avec  lui  un  girand  nombre  de. 
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ôcuples  qu'il  venoit  de  fubjuguer  ,    & 
étant  arrivé  à  Dàphnes  de  Pelufe^fon 
frère  ,  à  qui  en  fon  abfence  il  avoir  don-- 
îié  le  Gouvernement  d'Egypte  3  le  pria 
de  loger  en  fa  maifon  avec  Tes  enfans.. 
Quand  le  Roi  y  fut  entré ,  ce  méchant 
frère  fit  environner  cette  maifon  de  ma-- 
tieres  combuftibles ,  qu'il  fit  allumer  en'- 
même-tems.    Sefbftris  ayant  découvert 
cette  perfidie,  confiilta  fa  fcmm.e  pour 
fçavoir  ce  qu'ils  feroient   en  cecte   ex-- 
trêmité.  Elle  lui  confeilla  d'étendre  deux^ 
de  fcs  enfans  pardefllis  le  bois  qui  étoit 
en  feu  autour  de  la  maifon ,  6^  de  s'en^ 
faire  une  planche ,  afin  de  fortir  de  ce^ 
danger.  Il  exécuta  ce  cruel  conicil ,  Se 
fe  fauva  air  fi  avec  fa  femme,  ôc  le  refie^ 
de  Ces  enfins. 

^CM^  Crefus  Roi  de  Eydie  ^  avoic^ 
deux  enfans ,  dont  l'un  étoit  muet,  de 
l'autre  nomm.é  Atys,  jeune  homme  d'uii- 
très-grand  mérite  -,  il  longea  une  nuit  ea 
dormant  que  ce  dernier  devoir  être  tue' 
d'un  dard  qui  lui  pafferoit  au  travers  du 
corps.  S'étant  éveillé,  il  réfolutde  ma-- 
rier  Atys,  &  de  l'empêcher  d'aller  àk 
guerre,   &   fit  ferrer  toutes  les  arm.es 
dont  on  fe  fervoit  ordinairement  dans 
îés  armées  3  afin  qu'il  ne  fiit  point  ex-- 

N  n  ij; 
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poié  au  danger  que  lui  pronoftiquoit  fe 
longe  qu'il  avoit  fait.  Etant  prcft  de 
le  marier,  il  arriva  dans  fa  Cour  un 
nommé  Adrafte^^defcendu  de  fang  Royal,. 
fils  de  GordiuSa  &  petit  fils.de  Midas, 
Cet  Adrafte  qui  éto.t  dans  la  mifere 
de  dans  le  crime  pour  avoir  tué  fonfi:e- 
re  par  imprudence  ,  venoit  prier  Creius 
de  Tabloudre  de  fon  crime  félon  la  coû^ 
tume.  Crcfus  lui  accorda  ce  qu'il  de- 
mandoit;,  le  fit  refier  drns  fa  Cour,  & 
le  traita  félon  fa  qualité.  Cependant  on 
vit  en  Myfîe  aux  environs  du  Mont 
Olympe  un  Sanglier  d'une  prodigieufe 
grandeur ,  qui  ravageoit  tout  le  païs. 
Les  Myfiens  envoyèrent  des  Ambafïà- 
deurs  à  Crefus  ,  pour  le  prier  d'envoyer 
fon  fils  avec  fcs  chafleurs  ôc  fès  chiens, 
pour  délivrer  leur  païs  de  cette  dange- 
reufe  bête.  Il  refufa  d'abord  de  leur  en- 
voyer fon  fils ,  à  caufç  de  fon  fonge. 
Mais  celui-ci  arrivant  L\-defius,  fit  tant 
par  fes,  follicitations  qu'il  obtint  de  fon 
père  d'aller  avec  fes  chiens  ôc  fes  chaf- 
ieurs  en  Myfie.  Crefus  fit  venir  Adrafte 
êc  lui  donna  la  conduite  d'Atvs.  Etant 
arrivez  au  Moni  OlyiTipe  ,  ils  fe  mirent 
en  quefte  après  le  Sanglier,  ôc  l'ayant 
trouvé^  firent  leur  enceinte,  ôc  lance- 
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rent  de  tous  cotez  leurs  dards  fur  lui. 
Adrafte  voulant  lancer  comme  les  au- 
tres Ion  dard  fur  le  Sanglier,  fut  afTcz 
malheureux  pour  en  frapper  le  fils  de 
•Crefus  ,  auquel  il  ôta  la  vie.  Les  Ly- 
diens portèrent  le  corps  du  jeune  Prin- 
ce dans  le  Palais  de  Crefus  i  il  étoit  fui- 
vi  d' Adrafte ,  o,ui  fe  prcfenta  au  Roi 
comme  un  defefperé  qui  veut  mourir , 
Se  le  conjura  de  le  faire  tuer  fur  le 
corps  de  fon  fils.  Quoique  Crefus  fe  fut 
abandonné  à  la  douleur ,  Se  que  toute 
fà  maifon  fût  en  larmes  *>  cependant 
après  avoir  connu  l'innocence  d'Adrafte, 
il  ne  fongea  à  en  prendre  aucune  ven- 
geance *,  mais  feulement  à  faire  les  fu- 
nérailles d'Atys  félon  la  grandeur  de  fa 
naiflance.  Mais  Adrafte  qui  avoir  tué 
fon  frère ,  6c  qui  venoit  de  tuer  fon 
bien-faideur,  ne  voulant  pas  furvivre 
à  ces  meurtres,  lorfque  les  funérailles 
-d'Atys  furent  achevées,  il  s'alla  tuer 
lui-même  fur  le  tombeau  de  ce  jeune 
Prince. 

^!CW^  Une  Damoifelle  curieufe  vou- 
lut arracher  des  tablettes  des  mains  d'un 
Jeune  homme  :  Celui-ci  écrivit  les 
vers  fui  vans,  ôc  lui  kifta  prendre  (es 
tablettes. 

N  n  iij 
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PuîfqHe  malgré  moi-même  • 

Vous  voulez,  fçavolr  ?non  fecret'^>  - 
Vous  payrez^  ce  tour  mdifcret , 
En  af -prenant  que  je  voui  aime. 
^Cf^  Arlec^uin  joue  aux  dcz   aveè 
fbn  camarade  pour  tirer  au  fort  3  de  fça*- 
voir  lequel  des  deux  fera  pendu.    Il  bat 
les  dez  long-tems  :    Pourquoi   es-tu  d 
long-tems  à  battre  les  dez  ?  lui  dit  fon 
camarade  :  C'eft ,  répond-il ,  ^«^  je  nal 
jamais- j'mê  fi  gros  jeu. 

^^J==  Deux  Sçavans ,  l'un  Normand^ 
Tautre  Picard ,  Te  promenant  virent  un 
petit  arbrifleau  ;  le  Normand  dit  que 
ccftoit  un  Pomier,  l'autre  fbûtint  que 
c'éroit  un  Poirier ,  le  Jardinier  décida 
en  faveur  du  Picard.^  Un  autre  Sça- 
vant  fit  parier  ainfi  le  Poirier  dans  une 
Ep''gramme. 

Shm ,  Normane  ,  Pyrus  ^  vis  me  mali- 
diccre  malum  : 
Nil  miror  i  malum  gens  malor  fimfer 

mnat, 
§CF^  On  a  dit  d'un  bel  efprit  qui  fe 
îouoit  beaucoup,  &  qui  étoit  fujet  aux- 
fîuxionsa  qu'elles  lui  venoient ,  parce 
qu'il  parloir  louvcnt  de  foi ,  &  qu'il  n'en' 
parloit  jamais  fans  mettre  là  main  ai; 
chapeau,  - 
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§::^  D  I  ^   L   O   G  V  E 
fur  C Opéra  des.   Amours    de  Mormts, 

TIMANTE,  CLITANDRE. 

limante.  Je  vous  perdis  liicr  dans  la 
Ébule ,  en  forçant  delà  première  repre- 
fentacion  de  l'Opéra  des  Amours  de- 
JHomHs. 

Clitandre.  Il  cfl  vrai  ;,  mais  nous  pou- 
vons aujourd'hui  dire  en  confidence  ce 
qu'il  nous  en  femblc. 

Tïmnnte,  Je  le  veux  bien ,  commer- 
çons par  la  Pièce  ;,  fans  avoir  égard  à 
la  Mufiquc;,  ni  au  Spedacle, 

Clïtandr;,  Quoique  j'aye  lu  avec 
quelque  foin  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur 
la  Fable  ancienne  ,  j'avoue  que  Melite 
JSfymphe  dé  U  fuite  d^Hcbé ,  comme 
r Auteur  l'appelle  dans- Ion  Livre,  m'eû; 
tres-inconnuc. 

Timante.  Je  puis  vous  afiurer  que 
cet  Auteur  en  eft  le  père  i  ïî  elle  nepa- 
roifîoit  que  comme  Suivante  3  ou  Com- 
pagne d'Hcbé  5  je  n'aurois  rien  à  dire  5 
mais  ce  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'eft 
qu'elle  eil  THeroïne  de  la  Pièce*,  c'eft 
d'elle    que   Momus  6c   Palemon  fous. 
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amoureux.  Il  me  femble  que  c'eft  pci 
cher  contre  les  règles  du  Theacre ,  que 
de  faire  qu'une  perfonne  fancaftique  & 
"imaginaire  ait  le  premier  rolle  d'une 
Pièce  5  il  devoit  plutôt  être  donné  à  la 
Déefîe  Hcbé  ;,  qui  eft  trcs-connue  dans 
toute  l'antiquité.  Le  Poète  auroit  pu  , 
ce  me  femble,  avec  plus  de  raifon  faire 
dire  à  Hebé  ce  qu'i]  met  dans  la  bou- 
che de  Melite  *,.ccla  auroit  été  dans  l'or- 
dre ,  ôc  k  Maître ffe  n'auroit  point  été 
après  la  Suivarrte. 

Clitandre,  Il  me  paroît  que  cet  Ope- 
xa  eft  mal  intitulé  ,  les  Amours  de  Mo' 
mus  j  ce  Dieu  n'efl  point  véritablement 
amoureux  j  &  s'il  l'étoit  il  fortiroit  de 
fon  vrai  caradere^,  puifqu'il  n'aimoit 
que  la  fat^^re  &:  la  raillerie.  Il  auroit 
éié  mieux  d'appeller  cet  Opéra  les 
AmoHTs  de  Palemon ,  puifque  ce  Dieu 
y  eft  conftamment  amoureux  de  Melite 
jufqu'à  la  fin  de  la  Pièce. 

Tlmante.  Ne  trouvez-vous  point  au/îi 
qu'il  y  ait  duplicité  d'adion  -,  pourquoi 
Hebé  eft-elle  auriée  de  Momus?  Ne  fufh- 
foit-il  pas  que  Melite  fût  aimée  de  Mo- 
mus &  de  Palemon  -,  c'ell:  Tadion  prin- 
cipale, tout  devoit  tendre  à  cela  uni- 
quement. 

Clïtandn^ 
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CHtandre,  L'Auteur  pourroit  s*excu- 
fer ,  en  difanr  qu  Hebé  eft  amourcufe 
de  Momus  ,  donc  pourtant  elle  n*efl: 
point  aimée.  Voyez  là-defTus  les  trois 
premières  Scènes  du  troiiléme  Ade. 

Timante,  Qui  efl  T  Auteur  ancien  qui 
lui  a  appris  cqs  Amours  ?  pour  moi  je 
n'en  connois  point,  de  pareilles  nou- 
veautez  ne  font  jamais  permifes  dans  les 
jregles  du  vrai-femhlable  *,  iî  cela  eft  per- 
mis ,  nous  verrons  bien -tôt  quelque 
Auteur  mettre  fur  la  Scène  les  Amours 
de  PlutoEi  &  de  Minerve ,  ou  celles  de 
la  Déefle  Vefta  ^  de  Mercure ,  qui  ne 
furent  jamais. 

De  plus  le  Poëte  met  enfemble  deux 
perionnes ,  dont  l'humeur  paroî:  incom- 
patible i  Hebé  ,  la  Dcfifîc  de  la  Jeunefie 
ell  d'une  humeur  agréable  ^  enjouée, 
ne  fongeant  qu'à  fe  divertir  :  Momus 
au  contraire  eft  fans  celTe  chagrin,  ne 
trouvant  rien  de  bien,  critiquant  tout. 
Voilà  le  moyen  de  faire  un  très-mau- 
vais ménage ,  les  Anciens  ont  eu  raifbn 
de  ne  point  faire  un  tel  iPiariage ,  6c  des 
gens  faits  comme  cela  ne  peuvent  ja- 
mais s'aimer. 

CHtandre,  Je  ne  fçai  pourquoi  cette 
Pièce  eft  nommée  Ballet ,  dans   le  Li- 

Oo 
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vre  ,  6c  fur  les  Affiches  -,  elle  cfl  clî-t 
vifée  en  trois  A  des  qui  ont  chacun 
pludeurs  Scènes ,  tout  cela  compofe  un 
nxtmc  fujet,  il  eft  vrai  quil  y  a  des 
Danfes  dans  chaque  Ac^e  ,  mais  cela  cft 
commun  à  tous  les  Opéras,  en  commen- 
çant par  celui  de  Cadmus  ,  jufqu'à  celui 
de  Theagene  de  Cariclée.  Un  vrai  ^^Z- 
iet ,  de  qui  efl  nommé  de  la  forte ,  efl 
celui  du  Triomphe  de  l'jîmoHr ,  repre- 
fenté  en  i^8i.  ce  font  plufieurs  fujets 
tous  coupez  &:  divifez  en  vingt  de  une 
Entrées  différentes.  Il  n'y  a  ni  A<5le  ni 
Scène.  Le  Temple  de  la  Paix ,  qui  Rit 
danfé  en  1^85.  eft  encore  un  vrai  Bal- 
let divifé  en  fix  Entrées  fans  aucun 
Aae. 

Tintante.  Il  auroit  mieux  fait  de  dire 
<jue  c*eft  une  Tragédie. 

Clitandre.  Mais  il  n'y  a  point  de  fâng 
répandu. 

Timante,  J*en  conviens ,  il  n'efl  pas 
necellaire  auRî  qu'il  y  en  ait  pour  faire 
une  Tragédie  *,  félon  la  définition  qu'on 
en  donne  ordinairement,  c  eft  un  Poëme 
Dramatique ,  qui  reprefente  fur  le  Théâ- 
tre quelque  adlion  fignalée  de  perfonna- 
gcs  illuftres  -,  ici  prcfquc  tous  les  Acteurs 
font  des  Divinitez,  comme  Momus^ 
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Hebéj  Cornus,  Palemon,  Venus ,  ôc 
Bacchus  ',  il  n'y  a  que  Melicc  qui  n'eft 
-qu'une  fimple  Nymphe  de  la  fuite  d'He- 
bé  -,  mais  je  n'aurois  aucune  peine  à  lui 
donner  des  Lettres  de  Noblefle. 

Clkandre,  Tous  ces  Dieux  ne  rcpre- 
fentent  point  d'adion  fignalée  ;,  ils  fe  fe- 
parent  fans  rien  conclure  \  l'on  efl  aufîî 
avancé  au  premier  vers  qu  au  dernier  de 
la  Pièce. 

Timante,'  Prenez  vous-en  à  TAuteur 
qui  ne  s'efl  pas  mis  en  peine  de  bien 
finir  fon  fujet  *,  ce  n'eft  pas  la  faute  des 
règles  du  Théâtre.  Feu  Monfieur  Qui- 
nault  ne  feroit  pas  demeuré  court  là- 
^eflus ,  ou  bien  il  auroit  pris  une  autre 
Fable  i  c*eft  un  confeil  qu'on  lui  auroit 
donné. 

Clkandre,  Je  n'entens  point  ces  deux 
vers  que  dit  Momus  (  Ade  2.  Scène  lo 
p.  18.  ) 

uiu  défaut  de    V Amour ,  V Hymen   a 
d'autres  nœux 
Qui  veuvent  combler  tous  mes  vœux, 
Timante.  Il  les  faut  envoyer  à  l'Au- 
teur du  Mercure  Galant ,  ils  lui  tien- 
dront lieu  d'Enigme  pour  le  mois  pro- 
chain. 

Clltandre.  Loifqu*on  fiir  rendre  un 
Ooij 
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Oracle  à  ;une  Divinité  ^  il  a  ordinaire-^ 
ment  un  double  fens  j  mais  s*il  efl  vrai 
en  quelque  manière  ,  il  n'eft  jamais  per- 
iiiis  aux  Dieux  de  tromper  5  cependant 
voici  ce  que  Venus  dit  à  Palemon ,  qui 
aimoit  éperdument  M  élite. 
Venus  fécondera,  de  fi  tendres  Amours  : 
Vous  Grâces  »  vous  Plaifirs  qui  me  fiii^ 

ve:^  fans  cejfe  ^ 
Tar  vos  tendres   concerts  modérez,   fn 

trlfteffe , 
J^V/  commence    par    vous  d'éprouver 

mon  fecours,  Ade  2.  Scène  5.  p. 
20.  Qui  eft-ce  qui  ne  croiroit  pas  après 
cela  que  Palemon  épouferoit  fa  Mai- 
rreflè  ?  Du  fecours  de  Venus  ,  dil-il  ,;> 
dois  tout  efperer.  Cependant  il  n'y  a 
rien  de  tout  cela  -,  Venus  n*eft  defcen- 
duë  du  Ciel  avec  les  Grâces  &  les  Plai- 
firs que  pour  dire  une  menterie  j  Melice 
cette  petite  Nymphe  inconnue  ^  ofe  lui 
4:efîfter ,  &  finit  la  Pièce  ^  en  difant  ; 
{  A(5le  3.  Scène  7.  p.  39.  ) 

Jouiffons  d'une  paix  profonde , 
L^ind'i-fference  efl  le  fupréme  bien  ; 
IJn  cœur  qui  ne  defire  rien 
Poffede  tous  les  biens  du  monde, 

jApparemmenc  l'Auteur  n'a  pas  relu  û 
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Vkœ  5   la  contracliâ:ion  eft  trop  grof- 
fiere  pour  n'être  pas  vifible. 

Timante.  L*Auteur  &  le  Macliini/le 
ne  font  pas  d^aecord.    Dans  le  Prolo- 
gue 5  la  Gloire  dit  à  Melpomene  : 
'Toi  monte  dans  ce  Char  ^  je  vais  te  fa^ 

tis faire, 
Eç  plus  bas  il  ell  remarqué  que  MeU 
fomene  monte  dans  le  Char  de  la  Gloi- 
re, &  fart  avec  elle. 

Au  lieu  d'un  Char ,  je  fus^  furpris  de 
voir  que  c'étoit  tout  le  Palais  même  de 
la  Gloire  qui  defcendit  julques  fur  le 
Théâtres  mais  ce  qui  augmenta  mori 
étonnement  y  fut  de  voir  que  ce  Palais 
s'éleva  enfuite  ,  6c  traverfa  tout  le  Théâ- 
tre jufqu'au  ceintre,  en  titant  vers  les 
fpeâateurs  :  je  compris  bien  que  le  Ma-* 
chinifte  nous  avoit  voulu  faire  connoî- 
tre  fa  capacité  j  mais  je  fus  choqué  de 
voir  qu'un  Palais  bien  bâti  :,  tS:  qui  cit 
même  orné  de  colomnes  de  lapis  fore 
lourdes  >  volât  ainfî  dans  les  airs  com- 
me fî  ce  n'eût  été  qu'un  amas  de  nua- 
ges. Quelques  habitans  du  Badaudois , 
fe  contentèrent  d'admirer  &  de  bâiller 
en  voyant  une  telle  merveille  \  mais  \qs 
sens  de  bon  goût,  &  qui  veulent  aii 
iiioins  du  vrai-femblable  ^  ne  s'accom- 

Oo  iri 
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modem  point  de  telles  licences.  Je  vous 
dirai  même  qu'à  l'égard  des  Chars  des 
Divinitez ,  ils  doivent  être  tirez  par 
quelque  chofe  ,  il  y  a  des  Aigles  à  celui 
de  Jupiter  y  des  Paons  à  celui  de  Junon^ 
des  Chevaux  à  ceux  du  Soleil  de  de 
Mats,  Ôcc, 

Clitandre,  Il  y  a  quelques  beaux  en- 
droits   pour  la  Mufique  i  par  exemple  ^ 
eelui-ci ,  où  le  Sieur  Chopelet  reprefen- 
te  Palcmon.    Ade  i.  Scène  2. 
LicHx   charmans  ,    retraites   tran^nil^ 

les.  Sec, 
Et  cet  autre  de  Melite  ,  où  Mad.  Mo- 
reau  dit  : 
DoHce  tranquillité  cjue  vous  êtes  char^ 

mante  ,  ôcc.  Ade  2.  Scène  r. 
Mais  on  s'appercevra  encore  long-tems 
que  Monfieur  LuUy  n'efl  plus. 

Timante^  Rendons  auiîi  juftice  au 
Poëte  \  il  a  beaucoup  de  talent  pour  la 
vérification.  Sa  Poeiie ,  comme  on  a 
déjà  dit ,  efl:  harmonieufe.  Quelques 
Dames  du  monde  ont  prétendu  qu'il  j 
avoit  dans  TOpera  de  Momus  des  vers 
qui  falilloient  Tîmagination.  Des  Da- 
mes d'une  folide  pieté  ont  au  contraire 
fbùtenu  en  lifant  le  Livre ,  qu'elles  n'y 
Uouvoienc  lien  de  trop  libre».   Com^ 
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ïrieftt  accorder  des  fentimens  (i  contrai- 
res ,  &  qui  fe  trouvent  dans  Aqs  pcr- 
fonnes  il  oppofces  >  Pour  moi  je  me 
range  du  côté  des  dernières  :  &:  j'ajou- 
terai qu'il  y  a  dans  cette  Pièce  àç^s  pcn- 
(qqs  fpirÏLuelles  qui  n>'ont  fait  plaiiîr, 
auiTi-bien  qu'à  prefque  tous  ceux  qui  af- 
fîftoient  à  ce  fpedacle  le  même  jour  que 
j'y  étois.  Voici  quelques-unes  de  ces 
penfées  :  Je  les  ai  marquées  dans  le 
Livre. 

M  O  M  U  S. 
U amour  efl  moins  fort  qu'on  ne  P^nfe  ,     /.  a.  i. 
On  peut  méprifer  Je  s  ardeurs  :  ^^'^'' 

Jidtiii  la  folblejfe  de  nos  cœurs 
JFalt  (a  grandeur  de  fa  puljfanee, 

MO  MUS   à   PALE  M  ON. 
Quittez^   le  vain  efpolr  dont  vohs  êtes  a^-ï. 

flatté.  -^  i. 

F  eut' on  chérir  un  indigne  efclavaçre  \ 
Si  nous  avions  plus  de  courage  , 
Les  belles  cejferoient    d'av&ir  tant  .dâ 

fierté:  - ."   •:  - 

MO  MU  S  i   PALEMON.i 
T'rop  d'amour  ineom?node  j  Ibid. 

Ce  nefl  plus  la  mode 

De  fe  laiffer  tant  enflammer  .• 
Vn  Amant  trop  plaintif  devient  defa-* 

ireabU, 

O  o  iiij 
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Et  bien  fouvent  four  trop  aimer  ^ 
Uon  cejfe  d'être  aimable, 
MOMUS   à  VENUS. 
Vos  exemples  flatteurs  ri  ont  eu  que  trop 

de  force  , 
Onfe  rend  bien  fauvent  fans  avoir  €om^ 

battu  : 
Et  vous  avez,  fait  naiftre  un  terribh 
divorce 

Entre  P amour  d*  la  vertu.  . 
M  ELITE   à   MOMUS. 
AUje   pH  vous  lier    dUine  amoureufe 
chaîne  f 

MOMUS. 
Si  vous  en  étiez,  moins  certaine  y 
Vous  ne  rifqueriez.  pas   de  me  le  de^ 
mander, 

M  O  M  U  S. 
Je  crains  trop  V efclavage ,. 
La  raillerie  ejh  mon  partage. 
Ce  nefl  point  a  Venus  que  Momus  falz 
fa  cour: 

J3^i  veut  railler  doit  être  fage ,. 
Et  rarement  on  reft  j   quand,  on  O'  dc^ 
Vamour, 

MOMUS. 
Si  Vamour   trïomphoit   de  mm  indiffc^ 
rence , 

Et  qhufje  volage  beauji 
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Jld*outrageât  far  fin  inconfiance ^ 
Son  hymen  &  ma  liberté 
Rer/ifliroient  toute  ma  vengeance. 
MOMUS,   BACCHUS. 
'Amans  ^  qui  gemijfel^  dans  de  cruelles  ibid; 
-peines , 

Cejfez,  d'aimer  vos  chaînes  ^ 
Sacchus  veut  vous  en  dégager  :, 
Vangez^'VOHs  du  trait  cjui  vous  hlejfe^ 
Le  vin  fait  oublier  une  ingrate  Aîai^ 

trejfe  , 
Et  ceft  en  roubllant  que  l'on  doit  s'en 
venger, 

MELITEàPALEMON. 
Voui  vdHS  plaignez^  y  mille  Amans  font  ^^-^  ^*- 

de  mime , 
JL*on  ne  voit  qne  malheurs  dans  CErtu 

pire  amoureux  i 
Si  l'amour  €  fi  un  mal  Ji  grand ,  Jï  dan» 

gereux  i 
J^oHveZ'Vous  bien  m^ aimer ,  &  fouhaU 
ter  que  faime  ? 

MOMUS  &  COMUS  enfemble. 
Je  ne  puis  vous  croire  infenfîble ,         A  a.  t: 
f^ous  voulez  ^ne  cacher  vos  feux  :       m\ztT^'* 
Vous  ajfe^ieriez.  moins  de  parottre  pal-  vcn, 
fible. 

Si  vous  n'étiez  pas  amoureux, 
,    ÇlUandre,  J'ai  remarqué  coures  ce^- 
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pensées  aufli-bien  que  vous ,  il  ne  man-i 
que  au  Poète  ,  pour  nous  donner  de 
de  bonnes  Pièces ,  que  de  la  conduite 
dans  Tes  defTeins.  S'il  ne  veut  pas  pren- 
dre la  peine  d'imaginer  beaucoup  pour 
cela  5  il  n'a  qu'à  chercher  dans  la  Fable 
ou  dans  l'Hiftoire  des  fujets  dignes  du 
Théâtre  j  il  en  trouvera  qui  n'ont  pas 
encore  été  pris,  &  qui  plairont  apure- 
ment fans  qu'ail  (oit  obligé  de  tourmen- 
ter Ton  elpit  pour  inventer  :  par  exem- 
ple ,  cette  Hilloirc  tirée  d'Hygin  Fa- 
ble 150. 

Theflor  Prince  de  Crète  eut  deux  fil- 
les ;,  dont  l'une  éioit  nommée  Thonoé  y 
&c  l'autre  Leucippé.  Thonoé  fut  enle- 
vée viv  des  Pirates ,  qui  la  menèrent  en 
Carie  >  où  le  Roi  l'acheta  de  l'époufa. 
Quelque  tems  après  ,  Theftor  refoliit 
d'aller  chercher  fa  fille ,  &c  aborda  en 
Carie  y  où  il  fut  pris  pour  un  efpion  ,. 
parce  qu'il  ne  voulut  pas  fe  faire  con- 
noîcre  dans  un  pais  ennemi.  Leucippé 
y  vint  enfuite  déguifée  en  Prêtre  des 
faux- Dieux  y  pour  obéir  à  l'Oracle ,  qui' 
lui  avoit  ordonné  de  prendre  cet  habit ,. 
fi  elle  vouloir  trouver  fon  père  6c  fa 
fœur.  La  Reine  Thonoé  confiderant 
i'air  ôc  la  bonne  grâce  de  Leucippé  j^. 
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voulut  s*en  faire  aimer  ^  mais  ne  pou- 
vant venir  à  bout  de  ion  deiïein ,  elle 
Taccufa  d'un  crime  fuppofé ,  &c  h  fit 
condamner  à  la  mort.  Cette  exécution 
fè  de  voit  faire  dans  le  Temple  par  for- 
me de  facrifice  5  de  Theftor  £u  choifï 
pour  en  être  le  Miniftre ,  la  vie  &  la 
Kberté  ne  lui  ayant  été  promifes  qu'à 
cette  condition.  Il  ne  reconnoifloit  point 
fa  fille  fous  cet  habit  déguife  *,  mais  il 
avoit  de  Taverfion  pour  tremper  (qs 
mains  dans  le  fàng  d'aune  fi  belle  per- 
sonne >  &c  en  déplorant  ion  malheur  ,  il 
ht  plufieurs  exclamations  >  parmi  lef- 
quelles  il  prononça  fon  nom  ,  &c  celui 
de  fes  deux  filles.  La  Reine  qui  étoit 
prefente  avec  le  Roi  à  ce  fiinefte  fpe- 
dacle,  fut  émûë  lorfqu'elle  entendit  fon 
nom ,  èc  ceux  de  fon  père  de  de  fa 
fœur.  Lcucippé  ne  le  fut  pas  moins  ,, 
6c  fe  confiderant  attentivement  tous 
trois.,  ils  fe  reconnurent.  Le  Roi  joi- 
gnit fa  joye  à  leurs  tranlports  v  &  après 
avoir  régalé  fon  beau- père  Theftor  >  SC- 
fà  bcUe-fœur  Leucippé^  il  les  renvoya^ 
chargez  de  prefens  dans  leur  païs. 

Ttmmte,  Cette  Hiftoire  donne  un: 
îïeau  fujet  pour  le  Théâtre.  Si  je  con-» 
noiflois  l'Auteur  des  Amours  de  Mo-^ 
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mus  3  je  Texciterois  à  travailler  là-deflus,- 
Adieu  y  je  vais  chercher  quelqu'un  de  fes 
amis  pour  lui  en  parler^ 

Clitandre,  Vous  me  ferez  fcavoir>- 
s'il  vous  plaît ,  de  quelle  manière  il  au-' 
ra  reçu  cet  avis, 

^CF^  Un  des  ^  plus  femeux  de  nosi 
Poètes  voyant  des  vers  où  il  y  avoir  le 
mot  cjHoniam ,  foûtenoit  que  ce  mot  ne 
valoit  rien  en  vers ,  ^  qu'il  ne  fe  trou-- 
voit  dans  aucun  bon  Ouvrage  de  Poeiie^ 
qu  il  n'y  avoir  que  de  méchans  Poètes 
qui  s'en  étoient  fer  vis.  En  fuite  il  dé- 
clama contre  plufîeurs  Poètes  qui  a- 
voient  de  la  réputation  •,  mais  qui  n'é- 
toicnt  pas  de  fes  amfs.  Une  perfonne  de 
la  compagnie  lui  remontra ,  que  ceux 
qu'il  blâmoit  avoient  cela  de  commun^ 
avec  à.ç.s  Auteurs  du  fiecle  d'Augufte  qui 
s'en  étoient  fêrvi.  Cette  remontrance* 
redoubla  fon  indignation ,  &  il  ne  fe 
rendit ,  que  quand  on  kiy  montra  ce 
vers  d'Ovide. 
Infanire  tibi  c^Honi^m  Ucet  argue  quem" 

Cela  s'appelle   argumenthm   ad  homi" 
ncm, 

^d^  Ridicule  Exorde ,  &:  qui  a  été 
publiquement  prononcé  par  V.  P.  G*. 
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J'embarque  ce  Dlfcours  fur  le  Galion 
de  mes  lèvres  pour  pajfer  la  mer  orageu- 
fe  de  vos  attentions ,  &  arriver  enfin 
MU  fort  fortuné  de  vos  oreilles, 

^Ci*^  A  une  lifeufe  de  Romans. 

Je  ffal  ce  qui  vous  gâte  ,  &  ce  qui  fait 

ma  peine  : 
La  Cajfandre  &  Cyrus  vous  rendent  un 

peu  vaine  _, 
Voui  voHs  imaginez. ,  pour  être  votre 

Amant , 
Qifil  faut  être  parfait  comme  ceux  d^un 

Roman , 
Et  quon  doit  vous  fervir  comme  onfert 

une  Reine, 
J^gsz.  dp  VQUS  plus  fainement, 
2sle  vous  arrêtes:^  pas   au  premier  qui 

vous  loué  ■; 
Je  ne  fuis  point  Héros ,  pour  cela  je 

Inavoué 

Mais  mettez.-  vous  à  la  raifon , 
V'ous  nêtes  point  non  plus  merveille  in* 

comparable  , 

P'ous  êtes  une  fille  aimable 
Que  ron  appelle  Louifon. 

ÙC^^  Combien  d'une  petite  boule  de  Luci;n^ 
.cire  les  enfans  font-ils  de  figures  diffé- 
rentes }   Ôc   tu  t'étonnes  cjue  Dieu  de 
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cette  maflè  terrcflre  fafli  des  chofes  qui 
nous  fuient  irxonnuës  ? 

^CF^  Les  Hébreux  appellent  les  ac- 
cens  g^ft-ns ,  parce  qu'ils  ibnt  comme  le 
goût  &  la  faufïe  de  la  prononciation. 

§::^Le  Père  S.  prêchant  fur  Tcm- 
ploi  qu'on  doit  faire  du  tems  ^  prit  oc- 
cafion  (  parce  qu'il  fçavoit  que  Mad. 
S.  G.  E.  qui  avoit  fait  un  Opéra  y  étoic 
dans  fon  Auditoire  )  de  dire  qu'il  falloic 
veiller,  non  pas  comme  des  femmes 
dans  le  jeu ,  non  pas  comme  des  femmes 
à  faire  des  Opéras ,  ôcc.  quelque  tems 
après  la  Quefteufe  du  Prédicateur  alla 
chez  Mad.  S.  pour  la  prier  de  donner 
des  marques  de  fa  libéralité  en  faveur 
de  ce  R.  Père  :  Ceji  dt  l'argent  di  /'O- 
fera  ,  dit-elle ,  le  R,  Père  ferQU  fcrHfH-^ 
le  d'en  prendre, 

^^^  Un  Avocat  commença  fon  plai- 
doyer en  cette  manière  :  Les  Rois  nos 
fredecejfeurs  ,  &c.  avocat ,  couvrez.^ 
vous,  dit  le  Prefîdent,  voHs  êtes  dt 
trop  bonne  famille, 

^^^^^  Un  Barbier  qui  avoit  quitté  fon 
emploi  pour  acheter  une  charge  confl- 
derable ,  fe  trouva  dans  une  compagnie 
pendant  qu'on  alîiegeoit  Namur  \  après 
avoir  beaucoup  parlé  de  nouvelles  félon 


le  ftyle  de  Ton  premier  métier,  il  dit  qu'il 
Youloit  voir  un  SiQ2,G  en  fa  vie  y  &  aller 
à  Namur.  Un  railleur  de  la  compagnie 
qui  étoit  le  feul  qui  fçavoit  qu'il  eût  été 
Barbier,  dit:  Si  l'on  rafe  la  Place ^ 
Aionfienr  pourra  y  avoir  de  remploi, 

§p3^  Ajoutez  aux  Ouvrages  de 
Monfieur  Corneille  ,  dont  il  efl  par- 
lé page  335.  Louanges  dt  la  falnte  Vier^ 
ge ,  compofées  en  Rimes  Latines  par 
faint  Bonaventure,  &:  mifes  en  Vers 
François  par  Pierre  Corneille.  Impri- 
mées à  Paris  chez  Quinet  \6C^. 

Il  a  aufîî  traduit  quelques  Livres  de 
la  Thebayde  de  Stace  en  Vers  François, 
mais  ils  n*ont  point  encore  été  impri- 
mez. 

Perfonne  n'a  mieux  lolié  cet  excel- 
lent Poëte  que  Monfieur  Racine  ,  dans 
le  Difcours  qu'il  fit  à  l'Académie 
Françoife  le  z.  Janvier  1^85.  lorfque 
Monfieur  Corneille  le  jeune  frère  du 
défiant ,  &  Monfieur  de  Bergeret,  furent 
teçûs  dans  cet  illuftre  Corps. 

On  a  fait  diverfcs  Editions  des  Pièces 
de  Théâtre  de  Meifieurs  Corneille  frè- 
res *,  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  cor- 
recte que  celle  qui  parut  à  Paris  Tan 
16^1,  en  dix  Volumes,  celles  de  Hol- 
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lande  font    pleines   de  fautes  ^  quoique 

<i'ailleurs  l'imprcflion  en  (oie  belle. 

^CF^Jeannlon  ayant  vu  un  Maréchal 
cracher  (ur  du  fer  pour  voir  s*il  étoic 
encore  chaud,  cracha  à  fon  retour  dans 
fa  maifon  fur  fon  potage ,  pour  voir  s'il 
n'étoit  point  aufli  trop  chaud.  Sottife, 
^ira-t-on  -,  ouï  je  Tavouë ,  aufli  la  rap- 
portai-je  ici  comme  fottife ,  pour  faire 
une  plus  grande  diveriîté. 

^;dW^  Tel  a  fait  une  fortune  honnête^ 
qui  iëxoit  mort  de  joye  il  y  a  vingt  ans, 
s'il  avoit  fçû  indubitablement  qu'il  en 
devoit  venir  là  ,  ôc  qui  aujourd'hui 
meurt  de  chagrin  ,  parce  qu'il  ne  va  pas 
plus  loin. 

^CW^  Defcription  de  la  bravoure  de 
ces  jeunes  Porte-rapieres ,  qui  difputent 
la  nuit  le  haut  du  pavé  aux  Archers  du 
Guet. 

Hier  an  foir  une  grande  rumeur 
Se  fit  toHt  en  un  coup  entendre  dans  la 

rnè  -y 
On  crioit  an  voleur ,  aufecour^ ,  à  moi , 

tué 
Lors  votre  fils  &  moi  nous  ouvrons  nos 

ch^îjjîs , 
D'abord    il   reconnut  la    voix    de  fes 
amis , 

jiujfi'tôt 
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jÛHJfi-  tôt  il  defcend ,  malgré  ma  refi^ 

fiance , 
//  trouve  qne  ^ctoit  des  gens  de  con^ 

noijfance  \ 
Jeunes  foii^  y  emportez  par  les  vapeurs 

dft  vin  y 
Qui  fartant  d^un  repas  de  la  Pomme 

d^  Pin , 
Jnfnitoient  an  mépris  des  Ubcrtez,  pfi<- 

IfiifHeS', 
femmes  ,  filles  ,  garçons  y  jufques  dansf 

les  boHtlejues  ,. 
Lorfcjue  le  Guet  parut,  poUr  calmer  leurf 

tranfports , 
Gens  qui  ne  craignent  rien  ,  quand  ih 

font  les  plus  forts, 
A  leur  afpe6l  on  vit  mes  Badauts  dif» 

parottre. 
£c  le  lendemain  toute  leur  occupation' 
fat  d'entretenir  leurs  Camarades  6c  les« 
difettes  de  leur  Gonnoiflance  des  coups 
d'épées  qu'ils  avoient  donnez  ^  ôc  de  la- 
Serreur  qu'ils  avoient  infpiré  dans  tout 
le  quartier,  qui  avoit  été  leut  champ  d&' 
bataille. 

^^^^  Les  Médecins  difent  que  la  fiè- 
vre écique  eft  facile  à  guérir ,  Se  diiïci- 
Je  à  connoure  ,,  au  lieu  que  dans  la  fuiie 
du  tcms  elle  devient  fecile  à  connoîtrej, 


450         D  m  R  j  1  T12 
de  difficile  à  guérir  :,  quand  elle  n'a  pas 
été  connue ,  ni  traitée  dans  Ton  com- 
mencement. 

^CT'Si  l'on  parloit  à  L.  P.  D.  F,, 
avec  {incerité,  après  les  louanges  qu'on, 
leur  a  données,  on  concluroit  comme 
ce  Sonnet. 
^Jfàrément^  Cloris ,    voHs  me  voulez. 

féduire , 
jf  VOHS  vol  depuis  peu  me  faire  les  y  en  x 

doux  j 
Vous  m  avez,  pris  la  main  entre  vos  doux 

genoux , 
Si  vous  cj)minHe2L^  vous  m'achevez,  d^ 

entre, 

Que  vous  feriez,  de  mal  ,Jï  vous  aimiez, 
à  nnire  ! 

JPlus  dedix  mille  cœurs  font  percez,  de 
vos  coups  , 

Dont  les  uns  font  ravis  ^  &  les  autres- 
jaloux 

JDe  r éclat  cjue  l'on,  voit  dans  iios  beaux 
yeux  reluire* 

Vous  avez,  lu  des  vers ,  vous  enfçavez^. 

par  cœur  ,• 
VoHs  chantez. ,  ce  dit-  on^comineun  EtUt 

fanî  de  chœ-rin 
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'Mt  Ion  que  vom  parlez,  >  vo^s  charmez, 
les  oreilles. 

Dieux  !  que  ne  fuis- je  né  four  être  va^ 

tre  époux  : 
f^oHs  riez, ,  ^  Chris,  d'entendre  ces  mer" 

veilles  i 
jpleurez. ,  fotte  y  plenreX,  je  me  moqnc^ 

de  vous, 

^C3^  On  avoit  accufé  L.  G.  D.  d'a^ 
Voir  dérobé  quelques  penfées  aux  An^ 
ciens*,  il  répondit  à  Taccufation  en  cette 
manière. 
Si  je  fais  par  rencontre  une  ajfez.  honn^ 

Pièce  y. 
L^ antiquité  me  dit ,  dun  ton  appe/knti^ 
Que  je  vais  là  piller  jufqiiAu  Pais  ds 

Grèce. 

Sans  le  refpeSî  de  fa  vielllejfe  , 
Je  dirais  qu^elle  en  a  menti. 

%CW^  Difeur  de  bons  mots ,  caraébere 
dangereux. 

Le  Roi  Antigonus  qui  étoit  borgne, 
ayant  éleyé  Eutropion  fon  Cuifînier  à 
quelque  dignité  de  guerre ,  l'envoya 
vers  Thecerite  pour  le  voir  ,  puis  le  ra- 
pella,  &  le  renvoya  enfuite  pluiieurs 
fois  :  à  la  dernière  Theocrite  lui  dit  i 
Je  vois  bien  que  tH  me  %ieux  mettre  font 
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crudfnr  ta  table  pour  me  faire  mm  gif 
à  ce  Cyclone  ;  reprochant  ainfi  à  l'un 
qu'il  étoic  borgne ,  &  à  l'autre  qu'il  a- 
^oit  éré  Cuifînier  :  Ce  fera  donc  fans 
tête ,  lui  répliqua  fur  le  champ  Eutro- 
•pion.  En  effet  pour  punk  ce  railleur  j  ri 
lui  fit  couper  la  tête. 

^CJ^'  L'on  ne  peut  être  heureur, 
qu'après  s'être  élevé  au-deflus  de  là  for- 
tune ,  de  c'ell  une   place  que  la  vertus 
feule  peut  donner. 

^CÉ^  SçaveZ'VOUS  h.  raifon  pourquoi 
les  jeunes  gens  aiment  tant  le  cabaret  > 
La  voici. 

Les  jeunes  gens  aiment  le  cabaret , 

Pour   le   grand   bruit  <^non  y  peut 

Tlktot  que  pour  la  bonne  chère , 
"Et  que  de  fa  ferviette  on   s*y  fait  un 
bonnet, 

^C^  Galien  ayant  fait  un  Traité  de 
Tulage  des  parties  du  corps  humain ,  die 
qu'il  avoir  fait  une  Hymne  incompara- 
ble à  la  loiiange  du  Créateur. 

^CF^  Amiens  vilk  fur  la  Somme,* 
avec  Evêché  ,  Prcfldial ,  Bailliage  ,  Gé- 
néralité 3  &  la  Capitale  de  Picardie ,  a. 
été  prife  pluiieurs  fois  dans  les  guerres 
precêdentçs  ;.  ks    Efpagnols   entr'autre§ 
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fa  prirent  à  coups  de  noifetres  au  mois 
de  Mars  1597.  comme  nous  Tapprend  Is 
fçavant  M.  Hardoiiin  de  Perefixe ,  ci- 
devant  Précepteur  du  Roi,  dans  fbn 
Hiftoire  d^Henrile  Grand,  de  voici  com^ 
nient.  Les  Efpagnolsqui  étoicntpour  lors- 
maîtres  de  r Artois ,  fçachant  qu'Amiens- 
n^étoit  gardée  que  par  des  Bourgeois,  for- 
mèrent le  deflein  de  la  furprendre.  Dans 
cette  vue  ils  firent  avancer  à  la  £iveur 
de  la  nuit  quelques  troupes  qu'ils  mi- 
rent en  embufcade.  Lorfque  la  porte  fut 
ouverte  ,d'es  foidats  traveftis  en  Païfans, 
conduifant  quelques  chariots,  dont  un 
étoit  chargé  de  noix  ,  ils  en  épanchèrent 
îan  fac  à  la  porte  ,  comme  par  mégarde  , 
&  la  Garde  s'amufant  à  les  amaflèr ,  ïcs 
Païfans  fuppofez  embaraiTerent  la  Porte 
de  la  Ville  avec  leurs  charrettes ,  pen- 
dant que  les  Espagnols  qui  étoient  ca- 
chez s'avancèrent ,  &  fe  faifirent  de  la 
Ville  par  ce  {Iratageme  5;  mais  ils  ne  la 
gardèrent  pas  Ibng-tems.  Car  Henri  IV, 
la  reprit  de  vive  force  peu  de  mois  après', 
ôc  y  fit  bâtir  une  Citadelle  pourlamet- 
rreà  couvert  de  femblables  infukes.  On 
voit  encore  aujourd'hui  iur  une  de  (es. 
Portes  ce  Diltique. 
Amiens-fïtt  prlfe  en  Re}Tard,.&  refrifi 
m  Lion,  P  p  iij, 
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^^If^  En  Sicile ,  on  ne  loge  point 
dans  les  Auberges  (î  Ton  n'a  point  de 
barbe  au  menton  5  a  moins  qu'on  ne  foie 
connu  particulièrement  de  quelque  per- 
fbnne  de  probité  du  lieu ,.  ou  qu'on  ne 
foit  muni  d^atteftation  ôc  de  certificats 
autentiques. 

§CF*  La  félicité  eft  dans  le  goût ,  ôc 
non  pas  dans  les  chofes  j  ainfi  nôtre  fe- 
licite  dépend  beaucoup  de  nous. 

^Cf^  Jean  Léon  dit  en  fon  Hiftoire 
d'Afrique ,  qu'il  a  vu  long-tems  mener 
en  grand  triomphe  dans  le  Caire ,  un 
Êomme  qui  a  voit  radreffe  d'enchaîner 
une  puce. 

^CF^  Tout  Juge  corrompu  examine 
mal  la  vérité, 
jj^j.^  j  Afalè  verum  examinât  omnis 

i.sat.1.  CorruftHs  Jnclex^ 

^Cl^  Défiez-vous  de  la  plus  petite 
faute  V  car  elle  peut  être  le  premier  de- 
gré pour  vous  conduire  aux  plus  grands 
defordres.  Gn  ne  devient  pas  tout  d'ua^ 
coup  trcs-criminel. 

Nemo  repente  fuît  turpîjfimus-, 

Sât.  z.'         0CJ^  Monfieur  Coftar  rapporte  dans 

fes  Lettres^  qu'un  Docleur  moderne  di- 

foit  :    Pefte  foit  des  Anciens  e^nï  m  ont' 

pris  mes  fenféis ,  &  ^w;  rnsnt  rédnit 


CURIEUSE  S.  ^Jl^ 

danr  la  necejfité  d^emj>riinter  d^eux  ce 
^Hils  aHrolent  fris  de  moi ,  fi  fétoiS' 
ajfez.  henreux  que  de  les  avoir  devnn^ 
cez.^  Ballàc  fon  ennemi  juré,  dit  à  un 
de  (qs  amis  :  f^ons  m'avel(^  fris  ce  que 
je  voulais  dire ,  de  tous  trois  ont  pris- 
Gela  de  Seneque,. 

§:d^  Charles  de  Duras  Duc  de  Ca- 
labre,  ayant  fait  pendre  à  l'entrée  de 
fôn  Palais  une  cloche ,  que  tous  ceux 
qui  demandoient  juflice  pou  voient  fon- 
net  :  il  arriva  par  hazard  qu'un  vieux 
cheval  chafïe  de  l'écurie  du  Chevalier 
Marc-Capet ,.  à  caufe  qull  ne  pouvoit. 
plus  lui  rendre  fervice  ,.  toucha  en  pat 
fant  la  corde  de  cette  cloche ,  &  la  fir 
fbnner  j  le  Duc  étant  dcfcendu  &C  voyant 
le  cheval ,  il  s'informa  à  qui  il  apparte- 
tenoit  5.  &  après  Tavoir  appris  y  il  en- 
voya quérir  le  Chevalier  ôc  le  condam- 
na à  nourrir  ce  pauvre  animal  le  refte 
de  Tes  jours ,.  pour  récompenfe  des  fer- 
vices  qu'il  lui  âvoit  rendus  pendant  ù. 
jeun  elle. 

^CÊ^Lçs  Efpagnols  donnent  par  ci- 
vilité le  defïous  du  pavé  3  entrent  &  for- 
cent les  premiers  de  leurs  maifons. 

^CF^Xerxes  Roi  des  Perfes  ne  fça-^ 
voit  pas  fort  bien  la  r-aifon  qiii  lui  Ht 
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tourner  fes  armes  contre  la  Grèce.  lï 
s'imagina  véritablement  que  c'écoit  pour 
fes  interefts  qu'il  leva  une  armée  de 
trois  cens  mille  combattans  >  qu'il  cou- 
pa les  montagnes ,  qu'il  tarit  les  rivières 
Se  qu'il  combla  la  mer.  Cependant  ce 
n'étoit  point  cela.  Un  Médecin  Grec 
domeftique  de  la  Reme  ayant  envie  de 
voir  le  Port  de  Pyrée  ,  ôc  de  manger 
des  figues  d'Athènes ,  mit  cette  fantaifie 
de  guerre  dans  la  tête  de  faMaîtrefle^ 
Ôc  la  porta  à  y  faire  refoudre  {on  mari. 
De  forte  que  le  redoutable  Roi  Xerxes 
ne  mit  le  feu  dans  tant  de  Provinces , 
que  pour  conduire  un  Charlatan  en  (on 
païs,  qui  craignoit  d'y  aller  en  une  plus 
petite  compagnie. 

^CF^  Los  Maîtres  d'Hôtel  de  Cyrus 
lui  demandant  un  jour  ce  qu'il  vouloir 
qu'on  lui  preparaft  pour  fon  dîné  dans 
une  marche  d  armiée  :  Dh  pain ,  dit-il> 
c^r  je  eamf^rai  prés  des  eanx^ 

^Ci^  Epigramme  fur  la  Venus  armée 
des  Lacedemoniens. 

\Armatam  'v'icUî  venerem    Lacedtmont 
PalUs  ; 
Nntic  pugnemHS,  ait ,  Jndice  vel  Fa- 

Cm 
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Cw;  Venus ,  armatam  tn  me  ,  temer^îria, 
temnis  , 
S^£  y  qpio  te  vîci  temfore  ^  rindafiip» 

Pallas  voyant  Venus  arrnh  , 
Combattens  ^  lui  dit^elle ,  &  le  même 

Paris 
A  celle  qui  de  nous  fera,  plus  eflimée 
De  ce  nouveau  combat  adjugera  le  prix, 
Q^oi  donc  !  répand  Venus  ,  ri  es-tu  pas 
confondue 

D'avoir  tant  de  mépris  pour  moi ,        m  Mauî- 

Aie  voyant  d^arrnes  revêtue  ?  tioc 

JSfe  ffalS'tu  pas  que  f  étais  nue 

Quand  feus  l*  avant  âge  fur  toi  f 

^::^  Après  la  bataille  de  Pharfale  dc 
Il  fuite  de  Pompée  ;,  un  certain  Nonius 
vint  dire  pour  confoler  le  Peuple  Ro- 
main ,  qu'il  ne  falloit  point  defcrpcrer, 
parce  qu'ils  avoient  encore  fept  aigles  y 
{  qui  étoient  les  enfeignes  des  leî^ions.  ) 
l  es  avis  leroient  bons  pour  nous  re- 
joiiir ,  répondit  Ciceron ,  il  nous  avions 
la  guerre  contre  les  ecais. 

^C3^  Une  de  nos  Mules ,  c'eft  Til- 
luflrc  Madame  Deshoulieres ,  a  donné 
cet  avis  à  toutes  les  perfonnes  de  foa 
fcxe. 
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Soyez,  toujours  inexorable  : 
Vn  Amant  bien  traité  fe  rend  infn^ 

portable  ^ 
Il  néglige  l^ohjet  dont  [on  cœur  efi 
charmé  : 
\   De  tous  les  petits  foins  il  fe  rend  în^^ 
capable  : 
X)n  Amant  fenr  d'être  aimé 
Cejfe  toujours  d'être  aimable. 
^^CW^  Pourquoi  C.  A.  T.   ne  fait-il 
aucun  bon  ufage  du  crédit  de  fes  Pa- 
trons pour  avancer  fes  affaires,  &  pour 
monter  plus  haut  dans  l'empire   de  la 
fortune  ? 

Réponfe,  C'efl  qu'il  eft  tout  occupé 
de  l'amiour. 

Cefl  vouloir  (  pour  parler  en  langue  un 
peu  commune  ] 
Prendre  U  Lune  avec  les  dents  ^ 
Que  de  vouloir  en  même  tems  y 
Faire  l'amour  &  fa  fortune, 
%CM^  La  pofterité  croira-t-elle ,  dit 
Pline  5  que  Trajan  n'ait  point  fait  d'au- 
tre démaiche  pour  être  Empereur, que 
de  mériter  TEmpire,  6c  d^obeir  en  le  re« 
cevant  ? 

^CM^  V.  B.  dont  les  yeux  étoient  ru^ 
des  &;  defagreablcs ,  fe  ventant  dans  une 
compagnie  qu'une  pcrfonne  de  la  pre- 
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îYiiere  qualité  lui  avoit  fait  long-tems 
les  yeux  doux  :  Avoïtez,  ^  cela  étant , 
Aladame  ,  qHil  y  a  fort  mal  réujji  , 
lui  dit  un  railleur. 

^CF*  V.  C.  entendant  qu'un  de  Tes 
gens  ,  qui  avoit  eu  la  mâchoire  calîée  à 
coups  de  poings ,  prétendoit  qu'étant  à 
fa  Seigneurie  éminentiiîime  ,  elle-même 
avoir  reçu  cetce  injure ,  lui  dit  :  Lorfqm 
nous  dînerons  tantôt ,  îfr  que  nous  man-» 
gérons  des  crsittes  ^  nous  verrons  qui  a 
été  battH  de  vous  ou  de  moi. 
'  §^3^  Lorfque  la  Ville  de  Tarente  fut 
reprife  par  Fabius  Maximus,  il  y  avoit 
un  Romain  nommé  Marcus  Livius  qui 
en  avoit  été  Gouverneur  quand  Anni- 
bal  Tavoit  priie  ,  6c  qui  en  avoit  retenu 
j&  gardé  le  Château  ju.rqu'au  tems  au- 
quel Fabius  la  reprit.  Ce  Marcus  Li-» 
vins  fâché  <le  ce  qu'on  loiioit  Fabius 
d'avoir  repris  cette  Ville  ,  &  tranfportc 
d'envie  6c  d'ambition ,  dit  en  plein  Sé- 
nat que  c'écoic  lui ,  H  non  pas  Fabius 
qui  étoit  caufe  de  la  prife  de  Tarente. 
•Fabius  fe  prenant  à  rire^  lui  répondit 
fur  le  champ  :  Tu  as  dh  la  vérité  ,•  car 
fi  tié  ne  l^uffes  point  perdue ,  je  ne 
raiirois  point  reprife, 

^::3^  Monficui;  du  Perron  revenansî 

Qa-j 
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<ies  Etats  de  Blois  avec  Moniieur  Bei'-i 

tauci ,  &  éranc  fur  la  rivière  de  Loire  , 

ils  ie  mirent  à   parler   d'Alexandre   le 

Grand,  &  le  loiierent  beaucoup  de  ce 

qu'aux  Indes  il  avoit  paflè  une  grande 

rivière  avec  une  hardie fîe  digne  d'admi- 

>3  ration.    Le  Battelier  s'approcha  d'eux, 

35  &  leur  dit  ;,  Meilleurs ,  eft-ce  d' Alexan- 

33  dre  le  Grand  que  vous   parlez  ?   Oiii , 

35  lui  répondirent-ils.    Oh  ,  ce  dit-il ,  il 

35  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  a  pafîé  une  ri- 

D5  viere ,  puiiqu'il  étoit  fi  grand. 

^CF^  Ciceron  difant  à  Laberius  , 
Recepljfem  te  ,  nijl  angufte  federem , 
ç'cft-à-dire ,  je  vous  aurois  reçu ,  /î  je 
n'étois  logé  étroitement  ;  Vous  avez 
pourtant  coutume  de  vous  afleoir  fur 
deux  felles,  lui  repartit  Laberius  (  lui 
reprochant  par  là  jfon  peu  de  réfolucion 
dans  les  affaires  d'Etat.  ) 

^d^  Une  mère  &  un  fils  plaidoient 
l'un  contre  l'autre.  Le  fils  demandoit 
que  fa  mère  eût  à  le  reconnoître.  La 
mère  le  defavoiioit  &  foûtenoit  qu'il 
n'étoit  point  fon  fils.  Les  raiions  é- 
toient  probables  de  part  &  d'autre,  de 
l'on  ne  fçavoit  qu'en  croire.  L'Empe- 
reur Claudius  condam.na  la  femme  à 
époufer  le  jeune  hon^ne,  Ççt  Arreft  de 
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même  que  celui  de  Salomon  ^  fit  parlez 
la  nature ,  de  cette  marâtre  fe  vit  à  fa 
confufîon  ,  contrainte  de  confellef  la 
vérité. 

I^Clf^  Les  adions  des  Princes  fonc 
comme. les  grandes  rivières,  dont  peu^ 
ont  vu  la  Iburce  Se  Torigine  *,  mais  donc 
plufîeurs  voyent  le  cours  &c  le  progrez.- 

^:^^  Epigramme  de  Martial 

^JP  ^^^^  looc  dicam  y  vlvîs  ^uod  fama  Ep'gr, 
negatur'i  lo.i.j-. 

Et  [un    qHid  rarus  tempora   UBcr 
amat  ? 
Hl  funt  invidiA  nhnlrHm^  Régule  y  mo^ 
res  i 
Praferat  antîfuoî  femfer  m  tlla  »&m 
vis. 
Sic  veterem  îngrati  Pomfeii   qu^rimws 
umbram  : 
Sic    laudant    Catuli    viiia    temple 
fems, 
Mnnlus  e[i  le^iis  pilvo  tihi^  Roma\  Md- 
rom  : 
Etfiia  rifirnnt  ficula  Maonldem  :■ 
Mara   coronato  plaufere  theatra   Afe^ 
nandro  : 
Mor^t  Nafonem  fila  Corïnna  fuHxrK 
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^c?/  tâmen  ^  o  noftn ,  m  feftîmte^lfÀ 
hlii: 
Si  foft  fata  venlt  ghrîa  ,  mn  pro-i^  ' 
fero* 

TRADUCTION. 

iPoHr<jHoi  fi  peu  fouvent  l'homme  tanl^ 

qHil  refvire  ^ 

T'roHvet-il^hi  le  loHt  ^  ch  qui  daigne 

le  lire? 
Ceft  rhamenr  de  renvie  ^  o  mon  chef::    •,., 

Regulus  y  I 

If  Aimer  moins  les  vivÀns  ^ue  ceux  ^uï 

ne  f)nt  plus, 
^Infi  ÀJi  grand  Pompée  on  v^nte  h  por^ 

tique , 
£t  des  .vieux  hatimen^  la  firuBare  ru^ 

filfue. 
JEn  face  de  p^ifgtle' Ennius  fut  loué  y     - 
Des    rieurs   de  fin   tems  Homère  fut 

joHt  ;  :     '  - 

'Rarement  le  Théâtre  applaudit  à  Mg* 

nandre  ^ 
^  fa  Corinne  feule  Ovide  parut  tendre, 
Si^avez,-vous  donc ,  mon  Livre  j  à  vous 

hâter  fi  fort , 
Si  la  gloire  aux  jiuteurs  ne  vitnt  qu'a* 

pris  hhrmort  ^ 


Curieuses.'  4^3 

Sur  la  Pompe  funèbre  de 
Charles-Quint. 
Tro  tmnule  fonas  orbem ,    fro  tegmine 

CaIum  ; 

Sydera  pro  facibHS  ,  pro    lacrymîs 
înaria, 

TRADUCTION. 

^e  le  va  fie  Vnlvers  ferve  defepHlture 
Dont  le  Ciel  foit  la  couverture  ^ 
Prenez^  les  aftres  pour  flambeaux  ^ 
£t  qu'en  larmes  la  mer  change  toutes  fes 
eaux, 
^Cf^  Lofdun  ,  Ville  à  demi-lieue  de 
la  Haye,  eft  célèbre  par  le  Monaftere 
de  Filles  nobles  que  Marguerite  Com- 
tefTe  de  Hollande  y  fonda  en  11^7.  &: 
par  raccouchcment  monflrueux  que  Ma- 
thilde,  fille  unique  du  Comte  de  Flo- 
rent, &  fœur  de   Guillaume  Roi  des 
Romains,  y  fit  Tannée  157^.  l'Hiftoirc 
afiûre  que  cette  Princefïè  refufa  l'aumô- 
ne  à   une  femme  qui  portoit  deux  en- 
fans  jumeaux,    lui    reprochant  que  ce 
n'étoit   pas  du  fait  d\m  feul  homme  : 
que  cette  feimne  fâchée  de  Tinjure  qu'el- 
le faifoit  à  la  vérité  ,  lui  fouhaita  qu'elle 
çn  eût  d'une  couche  autant  qu'il  y  avpit 
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de  iours  en  Tannée  y  qu'au  bout  de  îieuf 
mois  elle  accoucha  de  3^5.  enfans^tous 
bien  formez  &  ayant  vie  ^  gros  comme 
le  poing.  Ils  reçurent  tous  le  baptême 
•par  Guy  3  Suffragant  d'Otton  Evêque 
d'Utrecht ,  qui  donna  le  nom  de  Jean 
aux  mâles ,  &  celui  d'Elifabeth  aux  fe- 
melles. Ils  moururent  bien-tôt  après  y 
aufïï-bien  que  la  mère  ^  ^  furent  tous 
mis  dans  un  même  tombeau.  On  voit 
encore  dans  l'Eglife  de  ce  Village  les 
deux  balîîns  d'airain  où  ces  enfans  fu- 
rent baptifez  ,  qui  n'ont  qu'environ  cinq 
pouces  de  profondeur.  On  y  voit  aufîi 
cecte  Hiftoire  dans  un  Tableau  ,  au  bas 
duquel  on  lit  des  vers  Latins ,  dont  voi- 
ci la  fignification. 

F'oicl  un  monflrueux  &  memorabU 
fjfet,  <^ui  nen  a  j>oîni  en  de  pareil  ds- 
fuis  le  commencement  du  monde.  Lecieur 
éifrés  avoir  Ih  cette  Hifloire ^retire  toi 
€i'ici ,  tout  confus  &  étonne. 

§r:^  Un  homme  extrêmement  ména- 
ger fit  fervir  une  Sole  gardée  y  dont  il 
avoit  mangé  tout  IcdefTous  au  dernier  re- 
pas qu*il  avoir  fait  -,  quand  un  de  ceux  , 
qu*il  avoit  prié  ,  eut  mangé  tout  le  def- 
fus  ,  &:  qu'en  la  retournant  il  vit  qu'il 
n'y  avoit   rien  de  l'autre  coré  y  il  dit-^, 
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Sunt  fHi  fnb^  comednnt  ;  il  y  en  a  qui  ce 
mangent  pardeflous  ;  faifant  cette  allu-  « 
fîon ,  que  les  Antipodes  avoienc  mangé 
le  defTous ,  pendant  qu'il  mangeoit    le 
delTus.    L.  F.  C.  Maître  de  penlion ,  fe 
lervit  un  jour  de  ce  mot  d'une  manière 
aufîi  plaifante   que    celle  que   rapports 
Quintilien,.  Voyant  que  Tes  Penfionnai- 
res  ne   laifïoient  prefque  rien  dans   les 
plats  (  ce  que  la  lezine  efl  caufe  qu'on 
met  fouvent  en  pratique  chez  ces  Ibrtes 
de  gens  )  il  leur  dit  3  Sunt  qui  Juh  co- 
medant  ;  il  y  en  a  qui  mangent  ici  de{^ 
fous.  Il  fongeoit  à  fcs  gens  qui  dévoient  «« 
manger  dans  la  cuifine   placée  fous  la  «^ 
Sale  j  où  mangeoient  ies  Penllonnairss. 
^CF^  Régnier  fit  lui-même  ion  Epi- 
taphe  en  cette  manière. 

Tal  vécu  fans  nul  penfe?n€nt  ^ 
J\de  Wtjfam  aller  doncement 
^  la  bonne  loi  naturelle  ; 
Et  je  rn  étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fonger  a,  mol , 
j^i  ne  penfai  jamais  à  elle, 

%^W^  Saint  Amant  dit  un  jour  à  uir 
liomm.c  qui  avoit  les  cheveux  noirs  5u 
la  barbe  blanche  :  AppareiîimenL,.Mon-  <a 
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«  fleur ,    vous  avez  plus  travaillé    de  là 
>3  mâchoire  que  du  cerveau. 

O^Vers  faits  par  D. 
Révérend  Père  Confeffcur , 
J'ai  fait  des  Fc-s  de  médifance, 
D.  Contre  qui  s  R.  Contre  un  ProfepHr, 
D.  Laperfonne  ejl  de  Gonfe^^uence  ! 

Contre  qni  donc!'  R,  Contre  Mom* 
mor  y 
D.  Achevez. ,  achevez,  votre  Confiteor. 
%^  L.  A.  Y. 
Sur  Pappui  di4  monde 
Qhe  faut  il  cjH^on  fonde 

D'efpoïr  f 
Cette  mer  profonde 
JEn  débris  féconde 

Tait  voir 
Calme  an  matin  l'onde^ 
Et  V orage  y  gronde 

Le  foir, 
^d^  Sur  le  Sacrifice  de  la  Croix. 
VoHs  qui  pour  expier  nos  ingrates  ma-» 

lices , 
Immolez,  au  Seigneur  des  agneaux  îîh' 

nocens , 
£t  qui  fur  fe  s  Autels  faites  fumer  Ven* 

cens  j 
Trêtres  de  l'Eternel ,  quittez,  ces  falnti 
offices^ 
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Vemz.  voir  vôtre  Dieu  dans  de  hontCHX 

ffippllces  y 
Qm  foujfe  vers  le  Ciel  d^adorahles  ac^ 

cens. 
Et  par  un  facrifice  an-deffu;  de  nos  fins  , 
Met  une  hmreufe  fin  a.  tous  îesfacrifices* 

Célébrez. ,  o  pécheurs  !  en  ce  rnerveïlleHX 

jour, 
Vexcez,  de  fes  kontez. ,  l'ardeur  de  [on 

amour , 
Connoijfez.  en  fes  maux  la  grandeur  de 

vos  crimes, 

Jiiais  la  Croix  o^  J  e  s  u  s  meurt  pour 

votre  péché  , 
'jiu  lieu  de  vos  difcours  v$Ms  veut  pour 

fes  viBlmes  , 
£,t  l'art  de  le  louer  ^  ceft  d'y  vivre  at^ 

taché, 

'^CW^  Aux  Poètes. 

Vous  cful  brûlez,  d^ avoir  rang  au  Tar^^ 
najfe^ 
N'en  croyez,  p^  s  trop  vôtre  feu, 
thebus^  demande  t<fut ,  &  nous  permet 
hen  p^u*  ^     . 
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La  licence  en  nos  vers  ne  trouve  ûlnf 

de  place. 
Rimer  n  exempte  paint  de  parler  propre^ 

ment  j^ 
IJn  barbarlfme  en   vers  efi   une   laide 

chofe  5 
Envers  nn faux-brillant  efl  aujjl  faux^ 

qiien  profe  ^ 
Von  n  extravague  plus  en  vers  impunê" 

ment  ; 
Vn  difeur  de  rien  efl  un  homme  incom- 
moda^ 

Et  rien  n^efl  moins  a  la  mode , 
Que  le  galimatias  débité  gravement, 
jiux  règles  du  difcours  O*  du  raifonne-^ 

ment 
Vn  Fehe  efi  fournis  tout  comme  n^us  le 

fommes-. 
On  n  efi  plus  difpenfé  comme  chez,  nos 
.    ayeux 

De  parler  le  langage  des  hommes 

Pour  parler  la  langue  des  Dieuxr,. 
^i^Ii^  Vaugelas  difoitcie  ces  Auteurs  y 
qui  dans  leurs  citations  ont  coûcume  d^af- 
^ûrer  qu'ils  ont  vu  chez  Plutarque  ,  cher 
Seneque ,  au  lieu  de  dire  dans  Plutarque^. 
dans  Seneque ,  dcc,  qu'on  le  renvoyoic 
chez  des  Auteurs  qui  n*avoient  plus  de 
Jbgis  il  y  a  plus  de  millç  ani^ 
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L'Intendant  de  Monfîeur  B.  N. 
avoit  un  Valet  qui  éroit  lu  jet  à  boire , 
quand  il  alloit  à  la  cave.  Il  lui  ordon- 
na ,  pour  l'empêcher  de  boire  ,  de  chan- 
ter en  plein  chant  le  Faternofler ^  quand 
il  feroit  à  la  cave.  Le  Valet  exécuta  l'or- 
dre de  Ion  Maître ,  ôc  quand  il  eut 
chanté;,  &  ne  nos  inâncas  in  tentatio- 
nem ,  il  s'arrêta  tout  court ,  6c  beuvoic 
cependant.  L'Intendant  lui  dit  en  colè- 
re :  Coquin  que  n'acheves-tu  ?  C'eft  à 
vous  y  Moniieur ,  à  dire^  fid  libéra,  nos 
à,  malo ,  lui  repartit  le  Valet. 

^CF^  A  un  Harangueur  qui  étoit  de- 
meuré court.  Aionfieur  ^  votre  haran* 
gue  efl  belle,  il  ny  manque  que  la 
•parole. 

^d^  Deux  femmes  à  la  Cour  de 
Charles-Quint  eurent  un  démêlé  pour 
le  pas  i  l'Empereur  à  qui  elles  s'en  é- 
toicnt  rapportées ,  décida  que  la  fins 
folle  fajfât  devant» 

^CF^  Un  Surintendant  des  Finances 
ne  conduifant  que  fur  le  haut  de  fon  ejf- 
calier  un  homme  de  qualité  qui  l'étoit 
venu  voir  ,  lui  dit  :  Vous  m'excuferez 
bien ,  Monfîeur ,  (i  je  ne  defcends  pas 
pour  vous  conduire  jufqu'à  votre  Ca- 
ioIle>  car  vous  {^avez  qui!  eft  heure 
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dinatoire.  L'homme  de  qualité,  qui  étoît 
naturellement  railleur  le  conformant  à 
ion  langage  :  Il  eft  vrai,  Monfîcur ^  dc 
<ic  plus  la  rue  eft  fort  crotatoire. 

QCW^  Defcription  de  Tamitié. 

Wai  le  vifage  long  &  la  mine  naive  ^ 

Je  fuis  fans  fineffe  &  fans  art  > 
J\don  teint  efl  fort  uni ,  la  couleur  ajfe:^ 
vive , 
Et  je  m  mets  jamais  de  fard, 
■Jlion    abord  efl  civil ,  fai  la  bouche 

riante  _, 
_     Et  mes  yeux  ont  mille  douceurs  ; 
2iiais  quoique  je  fois  belle  ,  agréable^ 
(^  charmante , 
Je  règne  fur  bien  feu  de  coeurs* 
On  me  protefte  ajfej^,  &   frefque  tous 
les  hommes 
Se  ventent  de  fulvre  mes  hlx  y 
Jlïais  que  fen  connois  peu  dans  le  flecU 
oli  neus  femmes 
Dont  le  cœur  réponde  à  la  voix  ! 
■  Ceux  que  je  fats  aimer  d'Hne  ame  tref^ 
fiielle 
Me  font  r objet  de  tous  leurs  foins , 
Et  quoique  je  vie ilUffe ,  ils  me  trouvent 
fort  belle , 
Et  ne  m  en  efimentpas  moins. 
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On  macciife  fonvent  d'aimer  trop  a  pa^ 
rohre , 

Oh  ron  voit  la  profperlté  ; 
Cependant  il  efl  vrai  qnon  ne  me  peut 
connottre 

Q^^au  milleH  de  l'adverjtté, 

^^CM^  Le  généreux  Barbare  Galgacus, 
parlant  aux  gens  de  fa  nation  avant  que 
ce  combattre  les  Romains ,  déjà  maî- 
tres de  l'Angleterre ,  leur  dit  allant  au 
combat  :  Songez  à  vos  anceftres  ôc  à 
vos  deicendans. 

^CF*  Un  jeune  Abbé   prêchant  la 
Pafïîon  à  une  grille  ,  dit  que  nôtre  Sei- 
gneur qui  fua  du  (ang  de  tout  fon  corps 
dans  le  Jardin  des  Olives,  ne  devoit 
point   pleurer   autrement  ,    parce    que 
Dieu  efl  tout  oeil  j  qu'il  garda  le  lilen- 
ce  devant  Herode ,  parce  que  l'agneau 
perd  la  voix  en  voyant   le  loup  ;  qu'il 
croit  tout  nud  fur  la  croix ,  parce  qu'il 
croit  tombé  entre  les  mains  des  voleurs; 
que  pour  condamner  la  vanité  des  pom- 
pes Rmebres  ,  il  ne  voulut  point  de  flam- 
beaux à  (es  funérailles,  pas  m.ême  les 
flamibeaux  du  ciel  *,  &c  enfin  qu*il  vou- 
lut être  mis  dans  un  fepulchre  de  pierre, 
pour  nous   pprendre  que  tout  mort  qu'il 
écoit  U  avok  horreui"  de  la  molleflè. 


472^  DîVERSlTEZ 

^d^  Quelques  Auteurs  ont  crû  que 
le  cheval  de  Troye  étoit  une  machine 
de  guerre,  dont  on  fe  {ervoic  pour  abat- 
tre les  murailles  de  la  Ville  ;  d'autres 
que  la  porte  qu'Antenor  ouvrit  aux 
Grecs  avoir  au-defTus  la  figure  d'un 
cheval.  Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que 
ce  cheval  n'étoit  que  le  mot  que  les 
Grecs  donnèrent  le  jour  que  cette  Ville 
fut  prife. 

^CM^  Du  tems  de  L'Empereur  Soli- 
man II.  un  Chrétien  emprunta  500.  écus 
d'un  Juif  àConftantinople,  Se  ce  Juif, 
pour  mieux  aflûrer  fon  argent  ôc  la  rente, 
voulut  que  le  Chrétien  s'obligeât  à  don- 
ner à  la  fin  du  terme  deux  onces  de  fa 
chair,  s'il  differoit  le  payement.  Le  terme 
échu  ,  il  fe  trouva  dans  fimpuiflànce  de 
payer,  dc  en  même-tems  ne  voulut  pas 
fatisfaire  à  la  peine  que  le  Juif  lui  avoit 
impofée.  Soliman  ayant  été  averti  de  ce 
marché ,  envoya  quérir  le  Chrétien  ôc 
le  Juif,  &  l'un  de  l'autre  ayant  répondu  à 
ùs  interrogations ,  conformément  à  ce 
qu'il  avoir  oiii  dire  ,  il  déclara  au  Chré- 
tien qull  falloir  qu'il  fatisfit  à  fa  promelïc 
en  donnant  deux  onces  de  fa  chair ,  ôc 
d'un  autre  côté  prefenta  un  raibir  au 
Juif,  en  lui  difant  ;  Coupez  par  où  il 

vous 
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Vous  plaira  ;  mais  je  vous  avertis  d'une 
ciioiè  ;,  c*eft  que  vous  coupiez  juftement : 
deux  onces*,  car  fi  vous  en  coupez  plus 
ou  moins,  je  vous  ferai  pendre  aulTi- 
tôt.  Le  Juif  aima  mieux  perdre  fon 
argent  que  d'expofer  fa  vie>  6c  rendit 
robligadon  au  Chrétien. 

^:CF^  Les  Turcs  aiment  beaucoup  les. 
Ghats ,  parce  que  Mahomet  en  ayant  un,, 
qui  s'étoit  endormi  fur  la  manche  de  fa 
robe  ,  Theure  de  la  prière  étant  ve- 
nue 3  il  aima  mieux  couper  fa  manche., 
que  d'éveiller  fon  Chat, 

^^^^  Un  jeune  homme  regarde  [^ 
feverité  de  fon  père  comme  un  défaut  „, 
qu'il  a  defî'ein  d^éviter  s'il  a  jamais  dcS' 
enfmsv  mais  qu'il  n'évitera  pas  en  effet,, 
s'il  eft  un  père  raifonnable ,.  parce  qu'il 
ne  fera  plus  jeune  homme. 
Quàm  mlcini  fiint  patres  in  omnes^  ado-  Terent; 

lefcentes  jHdices^  Heaur.. 

Qui  £(jHumeJfe  cenfent  riffs  jam  a  fuerh 

ilico-nafci  fenes , 
J>IeqHe  ilUrHm  affines  rernm  ejfe  ,  quas^ 

fert  adolefcentia, 
Mlhi  fi  unqmm  pïïm  erh  ,  na  illefacill 

me  pttetnr  -pâtre. 
Mam  &  cognofeendl^  çp*  îgnofcendl  d^è^ 

khnr  fecçMl  loms. 
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^Cf^  Un  Vieillard  diibic  qu'il  tfroiV 
trois  avantages  de  la  vieillefTe  ',  fçavoir 
une  vue  meilleure  y  une  plus  grande 
force  5  &  un  commandement  plus  éten- 
du -,  à  l'égard  de  la  vue  ;,  il  diioit,  qu'il 
voyoit  toutes  choies  doubles  ,  que  la  for- 
ce étoit  plus  grande ,  parce  qu'en  deicen- 
dant  de  defïùs  fa  m.ule  j  il  tiroit  toute  la 
fclle  après  lui  •,  5c  que  fon  commande- 
ment étoit  plus  étendu,  parce  qu'il  fal- 
loit  qu'il  commandât  une  chofe  dix  fois 
avant  qu'il  fût  obéi. 

^^3^  Les  Poètes  ont  feint  que  l'Hy- 
dre de  Lerne  avoit  plufieurs  têtes ,  dc 
qu'on  n'en  avoit  pas  plutôt  coupé  une , 
qu*il  en  naiflbit  deux  ou  trois.  Voici 
comment  on  a  expliqué  cette  Fable.  Pa- 
lephatus  écrit  que  dans  le  territoire  d' Ar- 
gos  il  y  avoit  une  petite  Ville  appellée 
jHydre ,  que  Lernus  qui  en  étoit  Roi  >• 
n'ayant  pas  voulu  Ce,  foûmettre  à  Sche- 
nelus  Roi  de  M  y  cène  >  Hercule  Talla  af- 
fieger  *,  que  ceux  de-  la  Ville  fè  défendi- 
rent avec  tant  d*ardeur  ,  que  fî-tôtqu'on^ 
y  avoit  tué  un  foldat ,  deux  autres  pre- 
noient  fa  place  ,  &  que  c^eft  ce  qui  don- 
na lieu  à  la  fidion.  Servius  eft  d'un 
autre  fentiment  *,  il  dit  que  Lerne  étoit^ 
an  lieu  d'où  il  fo'rcoit  de  tems  en  tems 
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<îcs  torrens  d'eaux  qui  innondoient  tous 
les  environs ,  de  qu'on  n'avoit  pas  plû- 
toc  fermé  une  ouverture,  qu'il  s'en  faifoit 
pluiîeurs,  &:  qu'Hercule  remédia  à  cette 
incommodité ,  en  defTechant  le  lieu  qui 
produifoit  ces  torrens. 

^d^  Si  la  fcience  de  fe  fervir  bien 
des  créatures  eft  grande ,  la  fcience  de 
s'en  paffer  ne  Teft  pas  moins. 

§C^  Aux  Vindicatifs. 
Rien  nefl  fi  doux  que  la  vengeance  y 
Qu^^nd  elle  fuît  de  prés  Vbffenfe  z 
Mdis  aujfi  quand  nos  ennemis 
Sont  tonmillez^  &  fournis , 
Et  que  les  trouvant  fans  défenfe  , 
De  leur  punition  nous  pouvons  ordonner)^ 
Ah  !  qnil  efi  beau  de  pardonner, 

^f!^  Le  grand  Conftantin  ayant  ap-- 
pris  que  fes  Statues  avoient  été  lapidées- 
&  foufïletées  ,  palîà  fi  main  en  riant 
pardeffus  fon  vifage ,  &  dit  :  Ces  coups^ 
de  pierre  &  ces  foufflets  ne  in  inquiètent 
■point ,  car  je  ne  fuis  pas  blejfê, 

§Cf^  Khenetus  Roi  d'Efcoflè  ,  ayant 
tué  Eruthlich  fils  de  Fenella ,  cette  Prin- 
ce (le  fit  faire  une  grande  Statue  d^or: 
maiïif ,  qui  tenoit  en  la  main  unegrofie- 
pomaie  d'or  toute  brillante  de  pierreries  j, 

Rr  ij 
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mais  fi  artificiellement  faire  ,  que  qiiw 
conque  la  touchoit  étoit  en  même-tems 
percé  de  mille  flèches  acérées  d'or  enve-. 
îiimé,  qui  iortoient  impétueufement  de 
la  pomme  *,  après  quoi  elle  en  fit  prefent 
au  Roi  en  une  petite  Ville  appellée  Fe- 
iiicarium  ,  où  voulant  manier  cette  pom- 
me >.il  fe  fentit  frappé  de  tant  de  coups 
de  flèches ,  qu*aprés  avoir  langui  quel- 
quc-tems,  il  perdit  enfin  la  vie. 

§C^^  Devoirs  du  Chrétiens 
croire ,  prier,  faite- 

Sunt  credendn  tihi  bis  fex ,  orandaqut 
feptem , 
Si  falvHs  fierivis  ,  facîenda  decem,. 

De  doHZ.e  f  oints  four  fe  fànver 
La  créance  efl  fort  nece faire  ; 
Sept  font  C objet  de  la  prière  ^ 
Et  dix  fe  doivent  ob fer  ver. 
^C^  Vanité  àts  biens  du  monde. 
^id  fudas  ?  nadns  venifti ,  nndns  A^ 

Mis  j 
Iffa  dat ,  ipfa   datas  terra  repofcit 

$pes, 

£yH€  te  fert  qu'en  fuenrs  ta  famé  fe  ré^ 
^ande  f 
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7^  vhs  nud  dans  le  mvnde  y  &  n^em^ 
farteras  rien  : 
JL^  terre  donne  &  redemande 
ud  chacun  ce  cjn'ii  a  de  bien. 
%^^  Sur  la  mort. 
piatHS  inops  y  morieris  inops  ,  mors  om^ 
nihm  aqaa  efl , 
Invenit  AUt  faciet   qnos   rapiù    ill'^ 
pares, 

*Th  nafptis  &  t  h  dois  mourir  en  pauvret  h 
La  mort  ne  préfère  perfonne  ^ 
Et  dans  ceux  que  fa  faux  moïffonne 
1.1k  trouve  tonjours^  ou  met  V égalité, 

§Cf^  Avis  aux  Maîtres. 
Sua  cttlpare  foies ,  ea  tu  ne  fe cens  Ipfe  , 
Turpe  efl  Do5lori,  cum  culpa  redarguit 
ipfum.. 

Ne  faites  jamais  d'a^l&n 
Dont  vous  ayez,  donné  le  blâme  r 
'Vn  DoEieur  efl  un  maître  infâme 
S^ilefl  fujet  lui-même  a  reprehenfion, 

^CW^  Maxime. 
XJ'f  tlbi  mors  fellx.   comingat  ^-  vivere^' 
difbe, 
ZJt  felix  pojfis  vlvere  j  dlfcemorh 

Des  maximes  que  l'on  doit  fuhre 
Rriii 
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£n  voici  deux  e^nUfaut  chérir  r 
Pour  bien  mourir  apprendre  à  vivre ^ 
Pour  bien  vivre  apprendre  k  mourir^ 
^d^  Epigramme. 
Corpus  primo  ,  animam,  fii5la  fam  car^ 
ne ,  creavit , 
Cdterafecijfet  cum  faclenda  Dens. 
Fallor}  an  hlnc  parère  animahns  inertiOi 
nolunt 
Corp  or  a,  Jlnt  animis   qued  fcnlrr^ 
fuis? 

'Lorfi^ue  Dieu  par  fa  valx  en  merveilles 
féconde , 
^prés  tant  d'' ouvrages  divers 
Voulut  donner  un  maître  à  ce  grand 

Vnlvers , 
Il  fit  d^  abord  le  corps  &  lame  la  féconde^ 
N'efi-ce  point  par  cette  ralfon 
Qiià  Vame  le  corps  efl  rebelle  ^ 
Et  que  comme  II  efl  plus  vieux  quellt 
Il  ne  lui  veut  céder  en  aucune  fa pn  ? 
§:3^  Sur  ks  Mariages  de  C.  G. 
ïîorice    ^i(^  vifum  Veneri\cui  placet  impares 
h  1.  od.  Formai  atque  animos  fub  juga  ahenea 
Savo  mittere  cum  joco^ 

Cefî  ainfî  que  le  Ciel  par  des  lolx  ît?p^_ 
muabUs 
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'    JlfeUm  le  fUiJïr  au  chagrin , 
Vent  iimr/ÔHS  un  joug  d'airain 
Des  perfinnes  fi  diJfembUbles, 
■-^Cf^  Sur  la  mort  de  Je  su  s -Christ. 
JProfervis  Dominns  morituri,  -pro  fintihHS 
infons  ; 
Tro  Agroto  medicHsi  pro  grege  p  a  fier 
obit. 
Pro  populo  rex  mtdElatHr  ,•   pro  milité 
dnElor  ,• 
TrocjHC  opère  ipfe  opifex  ;  proque  h(H 
mine  ipfe  Depis, 
Q^idfervm  ^fons  ,  agrotHS^  (^uidgrex^ 
popf^ilaf^ue , 
^nid  miles  ^  fuid  opta  ,  quidvs  hem» 
folvet  ?  amet* 

§luol  !  pour  le  Serviteur  le  Maître  vet^ 

'•-.     mourir. 

Et  l^  innocent  four  le  coupable  A 
Quoi  !  le  Médecin  charitable 
Pour  le  malade  doit  périr  ^  > 

'    Et  pour  le  troupeau  miferable  > 
Le  bon  Pafieur  daigne  feujfrir  ! 

pour  fin  Peuple  un  Roi  même  au  fuf^ 
plice  s^ engage  ; 

On  voit  pour  le  Soldat  frapper  le  Co^ 
lonel , 
Pnnir  l'Ouvrier  pour  r Ouvrage , 


^iî-'^â  î>i  rHRStTffr 

Et  fûur  Vhomme  a  la  mon  condamner 

t immortel  i 
Pour  l^obligatï&n  extrême 
^e  dans  tons  ces  états  l^ homme  en  dâf 
contrarier , 
Que  rendra-t-ïl  à  Dieu  ?  ijuil  Vaime  , 
Ceji  le  moyen  de  sac^niter, 
^:i=^ Quand  R..  D.  eft  furieux,   il 
poufTe  les  chofes  aux  dernières  extrêmîv 
tez^  il  s'irrite  de  la  patience  de  ceux  à 
<5ui  il  en  veuf,  il  cherche  à  perdre  ceux 
qui  le  veulent  empêcher  de  fe  perdre  lui- 
même. 

i^Cf=^  A  L.  A. 
IjCS  dignltez,  &  les  grandeurs 
^m  cCun  ambitieux  font  le  defir  fHfrême^ 
S'achètent  de  mille  douleurs  ^ 
//  faut  renoncer  à  fil-même  ^ 
Ns  bouger  de  la  Cour,   être  alerte  d^ 
fiumls^ 
'  Se  défier  de  fes  meilleurs  amis  , 
jEt  de  fin  proteSieur  éfoufir  les  caprices  j^ 
Mais  dés  (jH'on  les  fojfede ,  on  en  efl  dé-' 

goûté, 
^t  l*on  'voit  que  bien  loin  d'y  trouvent 

des  délices , 
JBlles  ne  valent  pas  ce  truelles  ont  conte', 
^^H^  Les    Philofophes    connoiflent 
Eieu  jijes  Chtétiens  le  croyent,  les  gens 

de 
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3e  méditation  le  confiderent  j   mais  les 
contemplatifs  le  polfedent,  parce  qu'ils 
ne  regardent  fixement  ôc  invariableniLi  t 
c[ue  lui. 

gpCf*  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe 
nommoit  l'Alphabet  des  Bénéfices ^  par- 
ce qu'il  en  avoit  autant  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  l'Alphabet,  ou  parce  qu'il 
n^y  avoit  point  de  lettre  de  l'Alphabet 
qui  ne  commençât  le  nom  de  quelqu'un 
de  Tes  Bénéfices. 

§Cf^  Parmi  les  merveilles  dont  Gre- 
noble eft  environnée ,  on  doit  mettre  la 
Fontairle  brûlante,  qui,  à  travers  des 
eaux ,  lance  des  fiâmes  de  la  hauteur 
d'un  pied,  où  la  jeunefie  par  curiofîté 
ôc  par  divertifiement,  va  Ibuvent  fairo 
des  fricaffées  &:  des  aumelettes.  On  voit 
pas  loin  delà  une  Tour  dans  laquelle  les 
animaux  venimeux  ne  fçauroicnt  vivre, 
ôc  ceux  qu'on  y  a  apporté  quelquefois 
tiy  ont  pas  vécu  long-tems, 

§Ci=*  Le  Phebé  de  la  veille  des  Rois 
ne  fignifie  pas  tant  le  Soleil  fous  le 
nom  de  Phœbus ,  que  l'enfant  de  fa- 
mille qui  ctoit  défignc  par  ce  nom 
d'EfhebHs ,  le  faifant  prefidcr  au  fort , 
pour  réledion  du  Roi  de  cette  Fctc, 
fifhsbc  fignifie  jeune  homme. 


'4^2         DiVERSiTEZ    CURIEUSE 5; 

ÙCÊ^  !N*eft-ce  pas  véritablement  tuf*. 

îupmer ,  que  dire  qu'il  y  a  des  pointes 

dans  ces  vers ,  parce  qu'il  y  a  des  Pyra- 
mides ? 

Z>es  dcfllns  Us  meilleurs  font  des  charmei 
perfides  y 

'Von  nef  pas  bien  a  fis  deflts  ^  des  pyra- 
mides i 

Snr  les  lieux  les  plus  hauts  font  les  plus      j 
grands  ha'^ards , 

JLa  mort  d'un  plus  grand  coup  fait  tom- 
ber les  Ce  far, 
p::^  En  faveur  de  la  Juftice. 

'La  juftice   efl   des    Rois   le  plus   noble 
partage  _, 

'Mlle  efl  de  leur  grandeur  le  plus  ferme 
foHtien  : 

Par  elle  ils  font  de  Dieu  la  véritable 
image , 

JEt  leu^s  autres  vertus  fans   elle   ne  font 
rien' 

FIN. 
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